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Ï 68052

O CT 2 4 1912

PR É F A CE

A  l' é poq ue où  furent donné es, au Thé â tre

R obert-H oudin, les Confé rences q u' on va lire,

nombre de j ournaux  parisiens, L e Matin,

L e Journal, L ' E cho de Paris, L ' E clair, etc.,

entretenaient —  presq ue q uotidiennement

—  le public de vives discussions survenues

entre les Spirites et les Mé diums, d' une

part, et les I llusionnistes, d' autre part, au

suj et de la ré alité  ou de l' inex istence des

phé nomè nes dits «  spirites » .

Malgré  l' appâ t de primes fort allé chantes,

les polé mistes ne ré ussirent pas à  mettre

officiellement et sé rieusement en pré sence

les repré sentants des deux  camps.

L e dé bat continuant touj ours, plusieurs

amis m' ont demandé  de publier et de com-

plé ter ces Confé rences, pour bien pré ciser

la nature et l' é tat actuel de la q uestion.

Ce livre n' a pas d' autre but.

I l a é té  é crit en toute sincé rité .

R É MY .
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~a~

PR~FACE

Al'époque où furent données, au Théâtre
Robert-Houdin, les Conférences qu'on va lire,
nombre de journaux parisiens, Le Matin,
Le Journal, L'Echo de Paris, L'Eclair, etc.,
entretenaient - presque quotidiennement
- le public de vives discussions survenues
entre les Spirites et les Médiums, d'une
part, et les Illusionnistes, d'autre part, au
sujet de la réalité ou de l'inexistence des
phénomènes dits « spirites ».

Malgré l'appât de primes fort alléchantes,
les polémistes ne réussirent pas à mettre
officiellement et sérieusement en présence
les représentants des deux camps.

Le débat continuant toujours, plusieurs
amis m'ont demandé de publier et de C9m­
piéter ces Conférences, pour bien préciser
la nature et l'état actuel de la question.

Ce livre n'a pas d'autre but.
Il a été écrit en toute sincérité.

RÉMY.
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SMJI TI SI B E  S MUSI O miI SlI E

Premiè re Confé rence

(25 A vril 1907)

Mesdames, Messieurs,

Depuis le moment où  M. Mé liè s, le trè s ai-

mable et si obligeant Pré sident de la Chambre

syndicale de la Prestidigitation et en mê me

temps Directeur du Thé â tre R obert-H oudin,

m' a fait comprendre, en mettant son thé â tre à

notre disposition, q ue le plan de mes confé rences

sur le spiritisme, j usq ue-là  seulement esq uissé

sur le papier, devait ê tre ré alisé  devant vous,

j ' ai é té  constamment obsé dé  — permettez-moi

de vous le dire, —  par les plus terribles appré -

hensions. —  Comme nous aurons l' occasion de

le constater, les sé ances de spiritisme ne ré us-

sissent pas touj ours : rien n' é tant aussi capri-

cieux  q ue les esprits ou les personnifications q ui

se manifestent dans ces sé ances. —  E t j e ne
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Première Conférence
(26 Avril 1907)

Mesdames, Messieurs,

Depuis le moment où M. Méliès, le très ai­
mable et si obligeant Président de la Chambre
syndicale de la Prestidigitation et en même
temps Directeur du Théâtre Robert-Houdin,
m'a fait comprendre, en mettant son théâtre à
notre disposition, que le plan de mes conférences
sur le spiritisme, jusque-là seulement esquissé
sur le papier, devait être réalisé devant vous,
j'ai été constamment obsédé - permettez-moi
de vous le dire, - par les plus terribles appré­
hensions. - Comme nous aurons l'occasion de
le constater, les séances de spiritisme ne réus...
S'issent pas toujours: rien n'étant aussi capri­
cieux que les esprits ou les personnifications qui
se manifestent dans ces séances. - Et je ne
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6 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

cessais de me dire: «  Pourvu q ue les esprits

mauvais ne contrarient pas ces trois confé -

rences ! ... A urai-j e, au moins, q uelq ues bons

esprits avec moi?  »

I l m' a suffi de voir la composition de mon

bienveillant auditoire pour ê tre aussitô t ras-

suré . —  E n apercevant, dans les premiers rangs,

mes meilleurs et plus honorables amis, et, au-

tour d' eux , nombre de lecteurs et des plus

spirituels collaborateurs de l' I llusionniste, le

j ournal secret de ceux  q ui font des prestiges à

volonté  et... avec adresse, j ' ai pensé  aussitô t:

«  Courage !  Tout ira bien;  car tu es sû r de ne

collaborer ce soir q u' avec de bcns esprits (1) » .

Dois-j e vous confier aussi, Mesdames et Mes-

sieurs, comment j ' ai é té  conduit à  pré parer et

à  vous offrir ces confé rences ? ... Par la conta-

gion de l' ex emple. —  M. R aynaly, vice-pré si-

dent de la Chambre syndicale, a donné  et a pu-

blié , en 1895, une confé rence sur les fraudes et

(1) I ndé pendamment du public inconnu attiré  par

l' affiche et des amis dont la pré sence é tait assuré e

d' avance, assistaient à  cette confé rence, notamment:

de6 mé decins et chirurgiens dont plusieurs chefs de

service des H ô pitaux  de Paris, tous les administrateurs

de la Chambre syndicale des I llusionnistes de F rance

dont le siè ge est au thé â tre R obert-H oudin, ainsi q u' un

grand nombre de membres honoraires de cette Chambre

syndicale et de socié taires professionnels.
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6 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

cessais de me dire: «( Pourvu que les esprits
mauvais ne contrarient pas ces trois confé­
rences 1. .. Aurai-je, au moins, quelques bons
esprits avec moi? ».....

Il m'a suffi de voir la composition de mon
bienveillant auditoire pour être aussitôt ras­
suré. - En apercevant, dans les premiers rangs,
mes meilleurs et plus honorables amis, et, au­
tour d'eux, nombre de lecteurs et des plus
spirituels collaborateurs de l'Illusionniste, le
journal secret de ceux qui font des prestiges à
volonté et... avec adresse, j'ai pensé aussitôt :
«( Courage! Tout ira bien; car tu es sûr de ne
collaborer ce soir qu'avec de bc~s esprits (1) ».

Dois-je vous confier aussi, Mesdames et Mes­
sieurs, comment j'ai été conduit à préparer et
à vous offrir ces conférences ? .. Par la conta­
gion de l'exemple. - M. Raynaly, vice-prési­
dent de la Chambre syndicale, a donné et a pu­
blié, en 1895, une conférence sur les fraudes et

(1) Indépendamment du public inconnu attiré par
l'affiche et des amis dont la présence était assurée
d'avance, assistaient à cette conférence, notamment:
des médecins et chirurgiens dont plusieurs chefs de
service des Hôpitaux de Paris, tous les administrateurs
de la Chambre syndicale des Illusionnistes de France
dont le siège est au théâtre Robert-Houdin, ainsi qu'un
grand nombre de membres honoraires de cette Chambre
syndicale et de sociétaires professionnels.
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SPI R I TI SME  E T I L L USI O N N I SME  7

sur les dangers du magné tisme. A ucune dé né -

gation n' est possible : voici la preuve de ce

crime ! ... avec la signature et une dé dicace trè s

amicale de l' auteur. Un peu plus tard, il pu-

bliait un opuscule de sorcellerie amusante q ue

j e puis é galement vous montrer. .—  O ù  le

maî tre a passé , passe souvent l' é lè ve. —  Ce ma-

gné tisme, cette sorcellerie bien connus de tous

les membres de la Chambre syndicale, m' ont

paru comporter un complé ment : et ce com-

plé ment, c' est le trè s modeste travail q ue j e

vais avoir l' honneur de vous communiq uer.

J' aj oute q ue si q uelq u' un a des ex plications

à  demander ou des obj ections à  formuler sur

ou contre le plan ou certaines parties de ce

travail, j e me ferai un devoir, à  la fin de chaq ue

confé rence, de lui donner, autant q u' il dé pendra

de moi, la plus ample satisfaction.

Sur ce plateau ont é té  placé s des crayons et

de petits cahiers de papier blanc, q ue j e serai

heureux  de faire immé diatement remettre à

toute personne q ui dé sirerait prendre des notes.

1.
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SPIRITISME ET ILLUSIONNISME 7

sur les dangers du magnétisme. Aucune déné­
gation n'est possible : voici la preuve de ce
crime 1... avec la signature et une dédicace très
amicale de l'auteur. Un peu plus tard, il pu­
bliait un opuscule de sorcellerie amusante que
je puis également vous montrer. - Où le
maitre a passé, passe souvent l'élève. - Ce ma­
gnétisme, cette sorcellerie bien connus de tous
les membres de la Chambre syndicale, m'ont
paru comporter un complément : et ce com­
plément, c'est le très modeste travail que je
vais avoir l'honneur de vous communiquer.

J'ajoute que si quelqu'un a des explications
à demander ou des objections à formuler sur
ou contre le plan ou certaines parties de ce
travail, je me ferai un devoir, à la fin de chaque
conférence, de lui donner, autant qu'il dépendra
de moi, la plus ample satisfaction.

Sur ce plateau ont été placés des crayons et
de petits cahiers de papier blanc, que je serai
heureux de faire immédiatement remettre à
toute personne qui désirerait prendre des notes.

t.
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uns faits

Pratiq ues magiq ues et spirites en Chaldê e, en E gypte,

en Perse, chez les H é breux , les Grecs, les R omains,

dans l' I nde et au Moyen-A ge. —  Spiritisme et super-

stitions modernes. —  H istoire de la famille F ox  ;  les

mé diums. —  Classement des phé nomè nes spirites. —

L e spiritisme se prê te beaucoup à  la fraude cons-

ciente ou inconsciente et à  l' imposture : mais le scep-

ticisme absolu est inadmissible à  son é gard.

Mesdames, Messieurs,

N os confé rences auront pour obj et : l' é tude

des pratiq ues plus ou moins mysté rieuses par

lesq uelles les occultistes de tous les siè cles, les

magiciens, les kabbalistes, les sorciers, et, dans

ces derniers temps, la multitude des spirites

ont essayé  et essaient d' entrer en relations avec

le monde des esprits.

N ombre de ceux  q ui s' adonnent à  ces pra-

tiq ues ont pré tendu et pré tendent, vous le

savez, s' adresser purement et simplement aux

â mes des morts, et constater leur intervention.

D' aucuns affirment, d' autre part, q ue ce B ont
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bBS PAITS

Pratiques magiques et S'pilites en Chaldée; en Egyple.
en Perse, chez les Hébreux. les Grecs. les Romains,
dans l'Inde et au Moyen-Age. - Spiritisme et super·
stitions moderaes. - Histoire de la famille Fox; les
médiums. - Classement des phénomènes spirites. ­
Le spiritisme se. prête beaucoup à la fraude co~

ciente ou inconsciente et à l'imposture: mais le scep­
ticisme absolu est inadmissible à son égard

Mesdames, Messieurs,

Nos conférences auront pour objet: rétude
des pratiques plus ou moins mystérieuses par
lesquelles les occultistes de tous les siècles, les
magiciens, les kabbalistes, les sorciers, et, dans
ces derniers temps, la multitude des spirites
ont essayé et essaient d'entrer en relations avec
le monde des esprits.

Nombre de ceux qui s'adonnent à ces pra­
tiques ont prétendu et prétendent, vous le
savez, s'adresser purement et simplement aux
âmes des morts, et constater leur intervention.
D'aucuns affirment, d'autre part, que ce son~
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SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

en ré alité  des dé mons (1) q ui ré pondent à

l' appel des hommes ou q ui, mê me, viennent à

eux  spontané ment pour parler, pour agir, pour

les duper et, finalement, pour les perdre aussi

bien physiq uement q ue moralement. —  Ceux -

ci ont-ils raison ?  —  O u bien n' y a t-il là  q ue

des phé nomè nes naturels j usq u' ici mal com-

pris parce q u' ils sont ex traordinaires ?  —  Q uelle

est, en tout cela, la part de la fraude et du char-

latanisme ?  —  Peut-on soutenir q ue beaucoup

des faits raconté s n' ont j amais ex isté  q ue dans

l' imagination de ceux  q ui ont cru les constater?

L e suj et est trè s moderne;  on s' occupe plus

q ue j amais de thé osophie, de tables tournantes,

de spiritisme. L e suj et est surtout trè s vaste;

aussi j e n' ai pas la pré tention de l' é puiser. Je

n' ai pas non plus la pré tention d' y faire la lu-

(1) «  Q u' il y ait dans le monde un certain nombre

«  d' esprits malfaisants q ue nous appelons dé mons,

«  outre le té moignage é clatant des E critures, c' est une

•  chose q ui a é té  reconnue par le consentement com-

«  mun de toutes les nations et de tous les peuples. Ce

«  q ui les a porté s à  cette cré ance, ce sont ces effets ex -

«  traordinaires et prodigieux  q ui ne pourraient ê tre

•  rapporté s q u' à  q uelq ue mauvais principe et à  q uelq ue

•  secrè te vertu, dont l' opé ration fû t maligne et perni-

«  cieuse. E t cela se confirme encore par cette noire

•  science de la magie, à  laq uelle plusieurs personnes

«  trop curieuses sont adonné es dans toutes les parties

«  de la terre. »  —  B ossuet : Premier sermon sur 1er

diluons.
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10 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

en réalité des démons (1) qui répondent à
rappel des hommes ou qui, même, viennent à
eux spontanément pour parler, pour agir, pour
les duper et, finalement, pour les perdre aussi
bien physiquement que moralement. - Ceux­
ci ont-ils raison? - Ou bien n'y a t-illà que
des phénomènes naturels jusqu'ici mal com­
pris parce qu'ils sont extraordinaires? - Quelle
est, en tout cela, la part de la fraude et du char­
latanisme ? - Peut-on soutenir que beaucoup
des faits racontés n'ont jamais existé que dans
l'imagination de ceux qui ont cru les constater ?

Le sujet est très moderne; on s'occupe plus
que jamais de théosophie, de tables tournantes,
de spiritisme. Le sujet est surtout très vaste;
aussi je n'ai pas la prétention de l'épuiser. Je
n'ai pas non plus la prétention d'y faire la lu-

(1.) • Qu'il y ait dans le monde un certain nombre
e d'esprits malfaisants que nous ap:pelons démons,
e outre le témoignage éclatant des EcrItures, c'est une
e chose qui a été reconnue par le consentement com­
e mun de toutes les nations et de tous les peuples. Ce
e qui les a portés à cette créance, ce sont ces effets ex­
e traordinaires et prodigieux qui ne pourraient être
1 rapportés qu'à quelque mauvais princIpe et à quelque
e secrète vertu, dont l'opération fût maligne et perni.
« cieuse. Et cela se confirme encore par cette noire
e science de la magie, à laquelle plusieurs personnes
• trop curieuses sont adonnées dans toutes les parties
« de la terre. • - Bossuet : Premier sermon sur le,
démons.
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miè re complè te ;  il est trop mysté rieux  et trop

compliq ué . N ous allons du moins essayer de

l' é tudier, en le ré sumant sans parti pris et aussi

sé rieusement q ue possible. A uj ourd' hui nous

traiterons surtout des faits et de la q uestion

de savoir si l' on doit les admettre ou les rej eter

tous, ou s' il convient de distinguer entre eux ;

dans la prochaine confé rence, nous é tudierons

les principales thé ories et nous donnerons l' ap-

pré ciation.

E nfin, dans une causerie complé mentaire,

pour mieux  j ustifier les conclusions q ue nous

aurons formulé es dans nos deux  confé rences et

pour rendre à  plusieurs savants l' hommage q ue

mé ritent leurs courageuses recherches en ma-

tiè re de spiritisme, j ' aurai l' honneur de vous

ex poser subsidiairement et sous les titres de

«  V é rifications, A pplications, H ypothè ses » ,

d' une part, un certain nombre de renseigne-

ments et d' observations q ui complè teront nos

deux  premiè res confé rences —  et, d' autre part,

q uelq ues hypothè ses et considé rations fort in-

té ressantes, proposé es par certains «  princes

de la science » , comme une ex plication «  provi-

soire »  de divers phé nomè nes du spiritisme,

mais é videmment insuffisantes pour ex pliq uer

tous ces phé nomè nes.
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LES FAITS ii

mière complète; il est trop mystérieux et trop
compliqué. Nous allons du moins essayer de
l'étudier, en le résumant sans parti pris et aussi
sérieusement que possible. Aujourd'hui nous
traiterons surtout des faits et de la question
de savoir si l'on doit les admettre ou les rejeter
tous, ou s'il convient de distinguer entre eux ;
dans la prochaine conférence, nous étudierons
les principales théories et nous donnerons l'ap­
préciation.

Enfin, dans une causerie complémentaire,
pour mieux justifier les conclusions que nous
aurons formulées dans nos deux conférences et
pour rendre à plusieurs savants l'hommage que
méritent leurs courageuses recherches en ma­
tière de spiritisme, faurai l'honneur de vous
exposer subsidiairement et sous les titres de
Cl Vérifications, Applications, Hypothèses »,
d'une part, un certain nombre de renseigne­
ments et d'observations qui complèteront nos
deux premières conférences - et, d'autre Patt,
quelques hypothèses et considérations fort in­
téressantes, proposées par certains « princes
de la science », comme une explication «provi­
soire » de divers phénomènes du spiritisme,
mais évidemment insuffisantes pour expliquer
tous ces phénomènes.
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L e mot de spiritisme est assez ré cent, mais

vous n' ignorez pas, Mesdames et Messieurs,

q ue la chose a touj ours ex isté .

V ous savez q ue chez les Chaldé ens, chez les

E gyptiens, chez les Perses, des initiations spé -

ciales (1) donnaient ou pré tendaient donner les

moyens d' entrer en relation avec le monde invi-

sible. L es mages de la Chaldé e et de la Perse

n' é taient pas simplement des prê tres ;  ils é taient

aussi devins, magiciens. De nombreux  papyrus

font mention de la puissance ex traordinaire des

magiciens d' E gypte. —  E t n' avez-vous pas lu

les chapitres nos vu à  x n de l' E x ode, où  est

raconté e la lutte q ue soutint Moï se contre les

enchanteurs et les sorciers du Pharaon, pour

(i) A  retenir, car les occultistes d' auj ourd' hui pré -

tendent procé der aussi par initiutioa.
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1

Le mot de spiritisme est assez récent, mais
vous n'ignorez pas, Mesdames et Messieurs,
que la chose a touj ours existé.

Vous savez que chez les Chaldéens, chez les
Egyptiens, chez les Perses, des initiations spé­
ciales (1) donnaient ou prétendaient donner les
moyens cl'entrer en relation avec le monde invi­
sible. Les mages de la Chaldée et de la Perse
n'étaient pas simplement des prêtres; ils 'taient
aussi devins, magiciens. De nombreux papyrus

. fo.nt mention de la puissance extraordinaire de
magiciens d'Egypte. - Et n'avez-vous pas lu
les chapitres nOS VII à XII de l'Exode, où est
racontée la lutte que soutint Moïse contre les
enchanteurs et les sorciers du Pharaon, pour

(1) A retenir, car es occultistes d'aujourd'hui pré­
tendent procéder aussi par initiation.
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obtenir q ue celui-ci laissâ t sortir les H é breux  du

pays d' E gypte (1)?  —  A aron, sur l' ordre de son

frè re Moï se, q ui ex é cute lui-mê me les ordres

donné s par Jé hovah, j ette son bâ ton devant le

Pharaon et ses serviteurs, et le bâ ton devient

un serpent;  il fait rougir les eaux  du N il;  il

provoq ue une invasion de grenouilles q ui mon-

tent et entrent dans toutes les maisons, sur les

lits, dans les fours et dans les pé trins... L es ma-

giciens, par leurs incantations, imitent partiel-

lement ces prodiges. I ls luttent dé sespé ré ment

contre Moï se et ne s' avouent vaincus, avec le

Pharaon, q u' aprè s les dix  plaies terribles q ue

vous connaissez (2).

L es pratiq ues spirites ou magiq ues durent

ê tre aussi trè s ré pandues chez les H é breux , car

les E critures menacent de mort ceux  q ui s' y

adonnent: «  Si q uelq u' un s' adresse à  ceux  q ui

«  é voq uent les esprits et aux  devins, j e le re-

t trancherai du milieu de mon peuple... Tout

«  homme ou femme q ui invoq ue les esprits,

(1) O n croit q ue ce Pharaon n' é tait autre q ue R am-

« è s I I , le Sé sostris des Grecs, celui-là  mê me q ui é rigea

à  L ouq sor, devant le temple du dieu A mmon, l' obé -

K eq ue ornant actuellement la place de la Concorde, à

Paris. —  R amsè s I I  —  (on é crit aussi R hamsè s ou

R hamesè s) —  avait composé , en l' honneur d' A mmon,

une priè re q u' il fit graver sur ce monolithe.

(2) V oir page 148 : L es dix  plaies d' E gypte.
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LES PAITS 13

obtenir que celui-ci laissât ortir les Hébreux du
pays d'Egypte (1)? - Aaron, sU!' l'ordre de son
frère Moise, qui exécute lui-même les ordres
donnés par Jéhovah, jette son bâton devant le
Pharaon et ses serviteurs, et le bâton devient
on serpent; il fait rougir les eaux du il; il
provoque une invasion de grenouilles qui mon­
tent et entrent dans toutes les maisons, sur les
lits, dans les fours et dans les pétrins... Les ma­
giciens, par leurs incantations, imitent partiel­
lement ces prodiges. Ils luttent désespérément
contre Moïse et ne s'avouent vaincus, avec le
Pharaon, qu'après les dix plaies terribles que
vous connaissez (2).

Les pratiques spirites o~ magiques durent
être aussi très répandues chez les Hébreux, car
les Ecritures menacent de mort ceux qui s'y
adonnent : «Si quelqu'un s'adresse à ceux qui
1 évoquent les esprits et aux devins, je le re­
l trancherai du milieu de mon peuple... Tout
1 homme ou femme qui invoque les esprits,

(1) On croit que ce Pharaon n'était autre que Ram­
sès II, le Sésostris des Grecs, celui-là même qui érigea
à Louqsor, devant le temple du dieu Ammon, l'obé­
lisque ornant actuellement la place de la Concorde, à
Paris. - Ramsès II - (on écrit aussi Rhamsès ou
Rhamesès) - avait composé, en l'honneur d'Ammon,
une prière qu'il fit graver sur ce monolithe.

(2) Voir page 14.8 : us di~ plaiu d'Eevpte.
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14 SPI R I TK S E T I L L USI O N N I STE S

«  ou s' adonne à  la divination, sera mis à  mort,

«  on les lapidera » , dit le L é vitiq ue (1). —  A u

chapitre x vm du Deuté ronome, Jé hovah in-

terdit à  I sraë l la pratiq ue de la divination et de

la magie : il dé fend à  son peuple «  d' imiter les

abominations des autres nations »  et ne per-

met pas dans I sraë l «  q u' on trouve personne

«  q ui fasse passer par le feu son fils ou sa fille,

a q ui pratiq ue l' art des augures et des enchan-

«  tements, q ui ait recours aux  charmes, q ui

«  consulte les é vocateurs et les devins et q ui

«  interroge les morts : car tout homme q ui fait

«  ces choses est en abomination à  Jé hovah, et

«  c' est à  cause de ces abominations q ue Jé -

«  hovah chassera ces nations devant son peu-

«  pie »  (2). —  Dans cette partie de la B ible q ue

l' on appelle les L ivres historiq ues, le premier

livre de Samuel nous montre Saù l, le premier

des rois d' I sraë l, allant à  E ndor trouver une

femme q ui é voq uait les morts, puis s' entre-

tenant avec l' ombre de Samuel, aprè s l' avoir

fait é voq uer par cette femme;  on'  sait q ue,

dans cette «  consultation » , Samuel dit à  Saù l:

«  Demain, toi et tes fils vous serez avec moi

«  parmi les morts, et Jé hovah livrera le camp

(1) L é vit., x x , 6, 27.

(2) Deuté r., x vm, 9-14.
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14 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

(l OU s'adonne à la divination, sera mis à mort,
(,( on les lapidera », dit le LéCJitique (1). - Au
chapitre XVIII du Deutéronome, Jéhovah in­
terdit à Israël la pratique de la divination et de
la magie: il défend à son peuple « d'imiter les
abominations des autres nations» et ne per­
met pas dans Israël « qu'on trouve personne
« qui fasse passer par le feu son fils ou sa fille,
« qui pratique l'art des augures et des enchan­
« tements, qui ait recours aux charmes, qui
« consulte les évocateurs et les devins et qui
« interroge les morts: car tout homme qui fait
(c ces choses est en abomination à Jéhovah, et
« c'est à cause de ces abominations que Jé­
« hovah chassera ces nations devant son peu­
« pIe » (2). - Dans cette partie de la Bible que
l'on appelle les LiCJres historiques, le premier
livre de Samuel nous montre Saül, le premier
des rois d'Israël, allant à Endor trouver une
femme qui évoquait les morts, puis s'entre­
tenant avec l'ombre de Samuel, après l'avoir
fait évoquer par cette femme; on' sait que,
dans cette « consultation », Samuel dit à Saül:
...... Demain, toi et tes fils vous serez avec moi
« parmi les morts, et Jéhovah livrera le camp

(1) Lé"Ù., xx, 6, 27.
(2.) Deutér., XVIII, 9-1~.
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o d' I sraë l entre les mains des Philistins. »  L ors-

q ue l' ombre de Samuel eut disparu, la femme dit

à Saû l : « J' ai ex posé  ma vie en t' obé issant... » ,

rappelant ainsi la peine appliq ué e par Saû l lui-

mê me à  ceux  q ui é voq uaient les morts et aux

devins (1). —  I l ex iste encore d' autres passages

de la B ible interdisant d' é couter et d' interroger

les songeurs, les devins et les sorciers. L e re-

proche q ue firent les Juifs à  Jé sus de chasser les

dé mons au nom de B eelzé bub (2), les opé rations

magiq ues de Simon le mage à  Samarie, celles

d' E lymas à  Paphos, raconté es par les A ctes des

A pô tres (3 ), montrent q ue la magie fut en usage

chez le peuple j uif j usq u' à  sa dispersion.

L es anciens Grecs et les R omains avaient les

Pythonisses et les né cromanciens ou é vocateurs

des morts. H omè re, dans l' O dyssé e (4), repré -

sente Ulysse interrogeant, sur le conseil et

avec l' aide de la magicienne Circé , l' ombre du

devin Tiresias, celle de sa propre mè re et celles

de maintes autres personnes chè res ou fameuses.

Cicé ron, dans ses Tusculanes (5), dit q ue son

ami A ppius avait de trè s fré q uentes conversa-

(1) Samuel, x x vm, 7-21.

(2) O rthographe bibliq ue. —  L uc, X I , 15.

(3 ) A ctes, vin, 9-13  ;  un, 6-12.

(4) Chant x i.

(5) Tuscul., I , 16-3 7.
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LES FAITS 15

CI d'Israël entre les mains des Philistins. » Lors­
que l'ombre de Samuel eut disparu, la femme dit
à Saül: «J'ai exposé ma vie en t'obéissant... J,

rappelant ainsi la peine appliquée par Saül lui­
même à ceux qui évoquaient les morts et aux
devins (1). - Il existe encore d'autres passages
de la Bible interdisant d'écouter et d'interroger
les songeurs, les devins et les sorciers. Le re­
proche que firent les Juifs à Jésus de chasser les
démons au nom de Beelzébub (2), les opérations
magiques de Simon le mage à Samarie, celles
d'Elymas à Paphos, racontées par les Actes des
Apôtres (3), montrent que la magie fut en usage
chez le peuple juif jusqu'à sa dispersion.

Les anciens Grecs et les Romains avaient les
Pythonisses et les nécromanciens ou évocateurs
des morts. Homère, dans l'Odyssée (4), repré­
sente Ulysse interrogeant, sur le conseil et
avec raide de la magicienne Ciréé, l'ombre du
devin Tiresias, celle de sa propre mère et celles
de maintes autres personnes chères ou fameuses.
Cicéron, dans ses Tusculanes (5), dit que son
ami Appius avait de très fréquentes conversa-

(t) Sa1TUle1, XXVIII, '·21.
(2) Orthographe biblique. - L.tc, XI, 15.
(3) Actes, VIII, 9-1.3 ; XIII, 6-12.
(~) Chant XI.
(5) Tuscul., l, 1.6·37.
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16 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

tions avec les morts. —  H orace, dans ses vers (1 ),

fait plusieurs fois allusion à  des sortilè ges. —

Sué tone, dans sa V ie d' A uguste (2) rapporte

q u' A uguste, devenu Pontife, fit brû ler publi-

q uement plus de deux  mille ouvrages (3 ) q ui

s' occupaient d' enchantements. —  L es villes

d' E phè se, de Cumes, d' H é raclé e é taient cé lè bres

par leurs sybilles.

Mais il est un pays, plus ancien encore q ue la

Grè ce antiq ue et q ue la R ome des Cé sars, où  le

spiritisme non seulement a touj ours ex isté ,

mais ex iste touj ours officiellement : c' est l' I nde,

le pays des boudhistes, le pays des fakirs. I l

n' est pas rare, par ex emple, d' y voir un lama

s' ouvrir le ventre en pré sence d' une foule de

té moins, prendre ses entrailles, les placer devant

lui, puis les remettre tranq uillement en place,

sans mal apparent. —  «  L e B okte q ui doit faire

«  é clater sa puissance» , — raconte un savant mis-

sionnaire, le Pè re H ue, —  « se pré pare à  cet acte

«  formidable par de longs j ours de j eû ne et de

«  priè re. Q uand le j our fix é  est arrivé , toute la

i multitude des pè lerins se rend dans la grande

(1) Sat., vin ;  E pod., m, X I I , X V I I ,

(2) V ita A ugusti, x x x i.

(3 ) I l est à  remarq uer q u' il s' agit d' ouvrages manus-

crits, l' invention de l' imprimerie n' ayant eu lieu q u' au

X V »  siè cle de notre è re.
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16 SPIRITES ET ILLUSIONNISTE~

tions avec les morts. - Horace, dans ses vers (1),
fait plusieurs fois allusion à des sortilèges. ­
Suétone, dans sa Vie d'Auguste (2) rapporte
qu'Auguste, devenu Pontife, fit brûler publi­
quement plus de deux mille oUCJrages (3) qui
s'occupaient d'enchantements. - Les villes
d'Ephèse, de Cumes, d'Héraclée étaient célèbres
par leurs sybilles.

Mais il est un pays, plus ancien encore que la
Grèce antique et que la Rome des Césars, où le
spiritisme non seulement a toujours existé,
mais existe toujours officiellement: c'est l'Inde,
le pays des boudhistes, le pays des fakirs. Il
n'est pas rare, par exemple, d'y voir un lama
s'ouvrir le ventre en présence d'une foule de
témoins, prendre ses entrailles, les placer devant
lui, puis les remettre tranquillement en place,
sans mal apparent. - (c Le Bokte qui doit faire
c( éclater sa puissance», -raconte un savant mis­
sionnaire, le Père Huc, - «se prépare à cet acte
ct formidable par de longs jours de jeûne et de
« prière. Quand le jour fixé est arrivé, toute la
1 multitude des pèlerins se rend dans la grande

(1) Sat., VIII; Epod., Ill, XII, XVII,
(2) Vita Augusti, XXXI.
(3) Il est à remarquer qu'il s'agit d'ouvrages manl.l$­

crils, l'invention de l'imprimerie n'ayant eu lieu qu'au
XV· siècle de Doue ère.
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«  cour de la lamasserie, et un grand autel est

«  é levé  sur le devant de la porte du temple.

«  E nfin le B okte paraî t. I l s' avance gravement,

a au milieu des acclamations de la foule, va

a s' asseoir sur l' autel, et dé tache de sa ceinture

«  un grand coutelas q u' il place sur ses genoux ,

s A  ses pieds, de nombreux  lamas, rangé s en

< t cercle, commencent les terribles invocations

«  de cette affreuse cé ré monie. A  mesure q ue la

«  ré citation des priè res avance, on voit le

«  B okte trembler de tous ses membres, et en-

t trer graduellement dans des convulsions fré -

t né tiq ues » .

t L es lamas ne gardent bientô t plus de me-

«  sure;  leurs voix  s' animent, leur chant se pré -

«  cipite, et la ré citation des priè res est enfin

s remplacé e par des cris et des hurlements.

*  A lors le B okte rej ette brusq uement l' é charpe

<  dont il est enveloppé , dé tache sa ceinture et

«  saisissant le coutelas sacré , s' entr' ouvre le

«  ventre dans toute sa longueur. Pendant q ue

«  le sang coule de toutes parts, la multitude se

«  prosterne et on interroge ce fré né tiq ue sur les

«  choses caché es, sur les é vé nements à  venir,

t Q uand la curiosité  des pè lerins est satisfaite,

«  les lamas reprennent, avec calme et gravité ,

«  la ré citation de leurs priè res. L e B okte re-

«  cueille, dans sa main droite, du sang de sa
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LES PAITS 17

C( cour de la lamasserie, et un grand autel est
• élevé sur le devant de la porte du temple.
1 Enfin le Bokte parait. Il s'avance gravement,
(t au milieu des acclamations de la foule, va
\1 s'asseoir sur l'autel, et détache de sa ceinture
( un grand coutelas qu'il place sur ses genoux.
Il A ses pieds, de nombreux lamas, rangés en
<1 cercle, commencent les terribles invocations
c de cette affreuse cérémonie. A mesure que la
«récitation des prières avance, on voit le
« Bokte trembler de tous ses membres, et en­
e trer graduellement dans des convulsions lré­
e nétiques ».

c Les lamas ne gardent bientôt plus de me­
ce sure; leurs voix s'animent, leur chant 8e pré­
1 cipite, et la récitation des prières est enfin
« remplacée par des cris et des hurlements.
(f Alors le Bokte rejette brusquement l'écharpe
c dont il est enveloppé, détache sa ceinture et
« saisissant le coutelas sacré,. s'entr'ouvre le
« ventre dans toute sa longueur. Pendant que
« le sang coule de toutes parts, la multitude se
c prosterne et on interroge ce frénétique sur les
c choses cachées, sur les éçénements d çenir.
c Quand la curiosité des pèlerins est satisfaite,
c les lamas reprennent, avec calme et gravité,
ft la récitation de leurs prières. Le Bokte re­
r eueille, dans sa main droite, du sang de sa
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18 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

«  blessure, souffle trois fois dessus, et le j ette en

«  l' air en poussant une grande clameur. I l passe

«  rapidement la main sur la blessure de son

*  ventre et tout rentre dans son é tat primitif,

«  sans q u' il lui reste la moindre trace de cette

a opé ration, si ce n' est un ex trê me abattement.

«  L e B okte roule de nouveau son é charpe au-

*  tour de son corps, ré cite à  voix  basse une

*  courte priè re, puis tout est fini, et chacun se

*  disperse, à  l' ex ception des plus dé vots q ui

«  vont contempler et adorer l' autel ensanglanté .

«  —  Certains moines tartares et thibé tains

«  renouvellent souvent ces sortes de cé ré monies,

«  et leurs coreligionnaires boudhistes les plus

«  instruits sont persuadé s q ue la possibilité

< r de ces pratiq ues abominables est due à  l' in-

(i tervention des dé mons. »  (H ue : V oyages

dans la Tartarie et le Thibet, pp. 3 09 et s.)

E t q ui n' a aussi entendu parler de l' arbre

merveilleux  du Thibet ?  Cet arbre ex traordinaire

porte un caractè re thibé tain sur chacune de ses

feuilles. E t, dans le pays, on affirme q ue ces

caractè res poussent avec les feuilles, à  mesure

q ue celles-ci se dé veloppent. L e missionnaire

q ue nous venons de citer avait appelé  cet arbre

mysté rieux  «  l' arbre aux  10.000 images » . —

O n trouve ces images sur les feuilles, sur les

tiges, sur le tronc. Une feuille de cet arbre sacré
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18 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

c blessure, souffle trois fois dessus, et le jette en
c rair en poussant une grande clameur. Il passe
« rapidement la main sur la blessure de son
« ventre et tout rentre dans son état primitif,
« sans qu'il lui reste la moindre trace de cette
« opération, si ce n'est un extrême abattement.
« Le Bokte roule de nouveau son échal1le au­
.: tour de son corps, récite à voix basse une
« courte prière, puis tout est fini, et chacun se
« disperse, à l'exception des plus dévôts qui
1 vont contempler et adorer l'autel ensanglanté.
« - Certains moines tartares et thibétains
1 renouvellent souçent ces sortes de cérémonies,
c et leurs coreligionnaires boudhistes les plus
« instruits sont persuadés que la possibilité
ex de ces pratiques abominables est due à l'm­
u tervention des démons. }) (Huc : Voyages
dans la Tartarie et le Thibet, pp. 309 et s.)

Et qui n'a aussi entendu parler de l'arbre
merçeilleux du Thibet ? Cet arbre extraordinaire
porte un caractère thibétain sur chacune de ses
feuilles. Et, dans le pays, on affirme que ces
caractères poussent avec les feuilles, à mesure
que celles-ci se développent. Le missionnaire
que nous venons de citer avait appelé cet arbre
mystérieux «( l'arbre aux 10.000 images }). ­
On trouve ces images sur les feuilles, sur les
tiges, sur le tronc. Une feuille de cet arbre sacré
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a é té  payé e à  prix  d' or, en F rance, en 1895. L es

caractè res imprimé s sur les feuilles sont ceux

de la formule «  O m ma ni pé  mé  hom!  gloire

à  B oudha dans le lotus!  » . L ' arbre est visible

pour tous les ex plorateurs et plusieurs d' entre

eux  l' ont vu, en effet, prè s du temple de B oudha,

an village de L ioursar.

o»  " " S

l* ^ ' ^ * ^ *  Z ^ ' Z J'  ^ 3 ^ *  I mprimé

L TUaj -4 O -l' eV  U )•  a î  •  C^ O U- Manuscrit

O m ma ni pé  mé  hom I

S' ouvrir le ventre n' est pas le seul prodige

q u' opè rent les lamas. I ls font rougir au feu des

morceaux  de fer, puis les lè chent impuné ment (1 ).

I ls se font des incisions sur le corps sans q u' il

en reste la moindre trace. I ls remplissent à

volonté  un vase d' eau, au moyen d' une formule

de priè re. (H ue : ioc. cit.).

A u té moignage de voyageurs q ui ne semblent

pas suspects et, notamment, de Jacolliot q ui

raconte ces faits dans son ouvrage intitulé  L e

Spiritisme dans le Monde, on voit é galement les

(1) V oir page 152 : F akirs, brahmanes et yogis.
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LES PAITS 19

a été payée à prix d'or, en France, en 1895. Les
caractères imprimés sur les feuilles sont ceux
de la formule « Om ma ni pé mé hom 1 gloire
à Boudha dans le lotus 1». L'arbre est visible
pour tous les explorateurs et plusieurs d'entre
eux l'ont vu, en effet, près du temple de Boudha,
all village de Lioursar.

......." G"'\ ~

~~'~.~.1:J~.~' ~~. Imprimé

C'. "VU Q.J~. ().J.~. U)· Q.J , ~Cl.J • Manuscrit
~

Om ma ni pi mé hom 1

S'ouvrir le ventre n'est pas le seul prodige
qu'opèrent les lamas. Ils font rougir au feu des
morceaux de (er, puis les lèchent impunément (1).
Ils se font des incisions sur le corps sans qu'il
en reste la moindre trace. Ils remplissent à
volonté un vase d'eau, au moyen d'une formule
de prière. (Huc: loe. cit.).

Au témoignage de voyageurs qui ne semblent
pas suspects et, notamment, de Jacolliot qui
raconte ces faits dans son ouvrage intitulé Le
Spiritisme dans le Monde, on voit également les'
--_.-----

(1) Voir page 152 : Fakirs, brahmanes et 1Iog~·"
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20 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

fakirs des I ndes s' é lever à  plusieurs pieds au-

dessus de terre, et y demeurer sans aucun sou-

tien ex té rieur. O n les voit prendre une graine de

papayer, la faire germer immé diatement et faire

pousser, en deux  heures, une grande plante q ui,

ré guliè rement, devrait mettre plusieurs mois

pour se dé velopper ainsi. L orsq u' un é tranger

vient les visiter, les fakirs lui demandent parfois

de penser une phrase q uelconq ue dans la langue

de son pays d' origine. I ls é tendent du sable fin

sur la terre, mettent sur ce sable une petite

baguette de bambou, et la baguette é crit d' elle-

mê me la phrase à  laq uelle l' é tranger vient de

penser.

Je n' insiste pas sur ces faits, et sur d' autres

analogues, q ui peuvent ê tre plus ou moins frau-

duleux ;  j e ne discute pas la chose en ce mo-

ment. Je ne parle pas non plus des sorciers, des

grands manitous des pays sauvages. I l est cer-

tain, du moins, q u' avant comme aprè s le com-

mencement de notre è re, et, chose curieuse,

surtout dans les contré es où  l' E vangile et la

B ible é taient ou sont ignoré s, spiritisme, magie,

sorcellerie sont choses absolument communes

et tout à  fait en honneur.

N ous venons de voir, en efî et,q ue la B ible, et

nous aurons à  constater q ue le Christianisme

prohibent l' occultisme, la magie et le spiritisme.
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20 SPIRITES ET ILLUSIO~NISTE~

fakirs des Indes s'élever à plusieurs pieds au­
dessus de terre, et y demeurer sans aucun sou­
tien extérieur. On les voit pfendre une graine de
papayer, la faire germer immédiatement et faire
pousser, en deux heures, une grande plante qui,
régulièrement, devrait mettre plusieurs mois
pour se développer ainsi. Lorsqu'un étranger
vient les visiter, les fakirs lui demandent parfois
de penser une phrase quelconque dans la langue
de son pays d'origine. Ils étendent du sable fin
sur la terre, mettent sur ce sable une petite
baguette de bambou, et la baguette écrit d'elle­
même la phrase à laquelle rétranger vient de
penser.

Je n'insiste pas sur ces faits, et sur d'autres
analogues, qui peuvent être plus ou moins frau­
duleux; je ne discute pas la chose en ce mo­
ment. Je ne parle pas non plus des sorciers, des
grands manitous des pays sauvages. Il est cer­
tain, du moins, qu'avant comme après le com­
mencement de notre ère, et, chose curieuse,
surtout dans les contrées où l'Evangile et la
Bihle étaient ou sont ignorés, spiritisme, magie,
sorcellerie sont choses absolument communes
et tout à fait en honneur.

Nous venons de voir, en effet,que la Bible, et
nous aurons à constater que le Christianisme
prohibent l'occultisme, la magie et le spiritisme.
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L es procè s faits, à  tort ou à  raison, à  des ma-

giciens, et les condamnations porté es contre

eux  abondent dans les annales j udiciaires du

Moyen-A ge. I l y est q uestion de sorciers trans-

porté s instantané ment à  des distances é normes

pour participer à  des sabbats ;  il y est fait men-

tion de cé ré monies magiq ues, de cuisines diabo-

liq ues avec des cœ urs de veaux , des foies de cra-

pauds, des fiels de serpents ;  on y parle d' envoû -

tements, de malé fices. E t ce ne sont pas seule-

ment les magistrats q ui, avec le peuple, admet-

taient la ré alité  de ces faits (1). L es litté rateurs

et les savants é taient du mê me avis. L e Tasse et

l' A rioste dé crivent, à  chaq ue instant, des en-

chantements et des sortilè ges. B envenuto Cel-

lini affirme solennellement avoir assisté  une

nuit, dans le Colisé e de R ome, à  une scè ne de

né cromancie. Giordano B runo, l' un des pré cur-

seurs de la libre-pensé e moderne, laisse voir lui-

(1) A vant le duel j udiciaire q u' on appelait le j uge-

ment de Dieu et q ui fut en vigueur, surtout depuis le X »

j usq u' au commencement du X V I »  siè cle, chacun des

adversaires é tendait sa main sur l' E vangile et j urait

•  sur sa foi et baptê me, q u' il croyait avoir bonne cause

«  et bon droit ;  q u' il n' avait sur lui, ni sur son cheval,

•  pierres, é critures, brevetz, ni aultre chose où  il eut es-

«  poir pour grever son ennemy;  et q u' il ne portait au-

«  cune arme forgé e par le mauvais art ou l' invocation

«  des esprits » .
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LBS FAITS 21

Les procès faits, à tort ou à raison, à des ma­
giciens, et les condamnations portées contre
eux abondent dans les annales judiciaires du
Moyen-Age. Il y est question de soroiers trans­
portés instantanément à des distances énormes
pour participer à des sabbats; il y est fait men­
tion de cérémonies magiques, de cuisines diabo­
liques avec des cœurs de veaux, des foies de cra­
pauds, des fiels de serpents; on y parle d'envoû­
tements, de maléfices. Et ce ne sont pas seule­
ment les magistrats qui, avec le peuple, admet­
taient la réalité de ces faits (1). Les littérateurs
et les savants étaient du même avis. Le Tasse et
l'Arioste décrivent, à chaque instant, des en­
chantements et des sortilèges. Benvenuto Cel­
lini affirme solennellement avoir assisté une
nuit, dans le Colisée de Rome, à une scène de
nécromancie. Giordano Bruno, l'un des précur­
seurs de la libre-pensée moderne, laisse voir lui-

(1) Avant le du,{Jl judiciaire qu'on appelait le juge­
ment de Dieu et qui fut en vigueur, surtout depuis le X'
jusqu'au commencement du XVIe siècle, chacun des
adversaires étendait sa main sur l'Evangile et jurait
c sur sa foi et baptême, qu'il croyait avoir bonne cause
c et bon droit; qu'il n'avait sur lui, ni sur son cheval,
• pierres, écritures, brevetz, ni aultre chose où il eut es­
c poir pour grever son ennemy; et qu'il ne portait au-
• cune arme forgée par le mauvais art ou l'in"ocation
• des e6prits -.
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22 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

mê me, dans son Candelaio (1), q u' il est con-

vaincu de la ré alité  du commerce des vivants

avec les esprits. A lors, comme maintenant, on

parlait de tables ou de meubles s' agitant, de

voix  se faisant entendre, d' apparitions, de fan-

tô mes, etc..

(1) // Candelaio : L e Chandelier, comé die en prose,

pleine d' esprit et de verve.

Ge
ne

ra
te

d 
fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
De

ve
ne

y 
(U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) o

n 
20

14
-1

1-
08

 2
1:

51
 G

M
T 

 / 
 h

ttp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
w

u.
89

09
45

58
62

4
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 th

e 
Un

ite
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
  /

  h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.o

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

22 SPIRITES ET ILLUSIO~NISTES

même, dans son Candelaio (1), qu'il est con­
vaincu de la réalité du commerce des vivants
avec les esprits. Alors, comme maintenant, on
parlait de tables ou de meubles s'agitant, de
voix se faisant entendre, d'apparitions, de fan­
tômes, etc...

(1) Il Candelaio : Le Chandelier, comédie en prose,
plaine d'esprit et de verve.
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I l semble q ue le souffle d' incré dulité  q ui, de-

puis le dix -huitiè me siè cle, se ré pand sur le

monde, aurait dû  avoir pour effet, tout au moins

dans les nations civilisé es, de relé guer au nom-

bre des fables tous ces ré cits transmis par les

gé né rations pré cé dentes. I l semble q ue l' occul-

tisme aurait dû  disparaî tre avec l' avè nement de

la science moderne.

I l n' en a rien é té  pourtant.

Je ne sais, —  dit le docteur Grasset, à  la pre-

miè re page de son livre intitulé  L e Spiritisme

devant la Science, —  «  si, comme on l' a ré pé té

«  maintes fois, les é poq ues les plus incré dules

«  sont, en ré alité , les plus cré dules. Mais il est

«  certain q u' auj ourd' hui on admet, on aime

«  et on cherche le merveilleux , avec autant

<  d' ardeur q u' au Moyen-A ge et dans l' anti-

«  q uité . »

2

Ge
ne

ra
te

d 
fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
De

ve
ne

y 
(U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) o

n 
20

14
-1

1-
08

 2
1:

51
 G

M
T 

 / 
 h

ttp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
w

u.
89

09
45

58
62

4
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 th

e 
Un

ite
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
  /

  h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.o

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

II

Il semble que le souffle d'incrédulité qui, de­
puis le dix-huitième siècle, se répand sur le
monde, aurait dû avoir pour effet, tout au moins
dans les nations civilisées, de reléguer au nom­
bre des fables tous ces récits transmis par les
générations précédentes. Il semble que roccu!­
tisme aurait dû disparattre avec l'avènement de
la science moderne.

Il n'en a rien été pourtant.
Je ne sais, - dit le docteur Grasset, à la pre­

mière page de son livre intitulé Le Spiritisme
devant la Science, - « si, comme on ra répété
u maintes fois, les époques les plus incrédules
« sont, en réalité, les plus crédules. Mais il est
« certain qu'aujourd'hui on admet, on aime
« et on cherche le merveilleux, avec autant'
« d'ardeur qu'au Moyen-Age et dans l'anti­
(quité. »

2
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24 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

L ' un des grands j ournaux  q uotidiens de

Paris, L e Matin, contient auj ourd' hui mê me,

25 avril 1907, 24 annonces et adresses d' occul-

tistes et de somnambules et aussi de cartoman-

ciennes, chiromanciennes, voyantes, devine-

resses et sorciè res de toute sorte. —  I l est inté -

ressant de remarq uer q ue sur les 24 suj ets dont

on donne l' adresse dans ces annonces, 22 appar-

tiennent au sex e aimable. L e 23 e s' intitule «  le

cé lè bre professeur H erman »  et le 24e q ui, pour

un franc, opè re avec des cartes, et pour 2 francs

avec des é pingles, et q ui affirme q ue ses pré dic-

tions sont touj ours vraies, s' intitule tout sim-

plement «  Martin » . —  D' aprè s le Dictionnaire

de l' A cadé mie, on donne q uelq uefois ce dernier

nom : 1°  à  un homme armé  d' un bâ ton ;  2°  à  un

â ne;  3 °  à  un ours de mé nagerie. —  I l y aurait

donc, semble-t-il, un certain attrait à  rechercher

l' identité  de ce «  Martin »  q ui opè re avec des

é pingles. — Mais les spirites et les personnalité s

mysté rieuses q ui se manifestent dans les sé ances

de vrai spiritisme se courroucent facilement

pour la moindre plaisanterie. Sachons donc res-

ter graves dans l' é tude d' une q uestion q ui,

d' ailleurs, est ré ellement trè s grave par elle-

mê me.

L e Petit Parisien contenait é galement, il y a

six  j ours, ex actement lo vendredi 19 avril,
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24 SPIRITES ET ILLUSIOJl'l'HSTES

L'un des grands journaux quotidiens de
Paris, Le Matin, contient aujourd'hui même,
25 avril 1907, 24 annonces et adresses d'occul­
tistes et de somnambules et aussi de cartoman­
ciennes, chiromanciennes, voyantes, devine­
resses et sorcières de toute sorte. - Il est inté­
ressant de remarquer que sur les 24 sujets dont
on donne l'adresse dans ces annonces, 22 appar­
tiennent au sexe aimable. Le 23e s'intitule (c le
célèbre professeur Herman» et le 24e qui, pour
un franc, opère avec des cartes, et pour 2 francs
avec des épingles, et qui affirme que ses prédic.­
tions sont t&ujours vraies, s'intitu!e tout sim­
plement «( Martin »). - D'après le Dictionnaire
de 1"'Académie, on donne quelquefois ce dernier
nom :- 1() à un homme armé d'un bâton; 20 à un
âne; 30 à un ours de ménagerie.. - Il Y aurait
donc, semble-t-il, un certain attrait à rechercher
l'identité de ce cc Martin » qui opère avec des
épingles. -Mais les spirites et les personnalités
mystérieuses qui se manifestent dans les séances
de vrai spiritisme se courroucent facilement

onr la moindre plaisanterie. Sachons donc res­
ter graves dans l'étude d"une question qui,
d'ailleurs, est réellement très grave par elle­
même.

Le Petit Parisien contenait également, il y a
su jours, exactement le vendredi 19 avril,
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28 annonces analogues à  celles dont nous venons

de parler (1).

I l suffit d' observer un peu les parents, les

amis, les personnes diverses q ue nous rencon-

trons chaq ue j our, pour surprendre q uelq ue su-

perstition ou q uelq ue scè ne de vrai fé tichisme.

Pourq uoi voit-on, par ex emple, tant de per-

sonnes q ui n' osent partir en voyage, commencer

un traitement, entreprendre une affaire ou mê me,

simplement, se couper les ongles le V en-

dredi?  Pourq uoi, dans beaucoup de villes, le

n°  13 , q ui vient aprè s le n°  11 dans la suite des

numé ros impairs, est-il remplacé  dans les rues

par le n°  11 bis, et pourq uoi, dans un trè s grand

nombre d' hô tels, donne-t-on le n°  12 bis à  la

chambre n°  13  ?  —  Dans maint thé â tre, direc-

teur, artistes, abonné s ou spectateurs habitué s,

redoutent é trangement ce dernier numé ro, no-

tamment au point de vue de la date. —  A u

centre mê me de Paris, au Palais de la B ourse,

le strapontin n°  13  demeure inoccupé  : obj et de

terreur pour toutes les maisons de banq ue et

pour tous les spé culateurs, mê me les plus hardis.

L ' E cole thé ologiq ue souligne ces constatations

(1) V oir page 163  : L ' A rt d' attirer les dupes par une

bonne ré clame..., la Cartomancie et Superstitions diverses.
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LE-5 PAITS 25

28 annonoes analogues à celles d'Ont nous v~ons
de parler (1).

li suffit d'observer un peu les parents, les
amis, les ltersoDJlles diverses que nous rencon­
trons chaque jour, pour surprendre quelque su­
pemtition ou quelqueseène de vrai fétichisme.

Pourquoi voit-on, par exe,mple, tant de per­
sonnes qui n'osent partir en voy-age,commencer
un traitement, entreprendre une affaire ou même,
simplement, se couper les ongles le Ven­
dredi ? Pourquoi, dans beaucoup de villes, le
nO 13, qui vient après le nO 11 dans la suite des
numéros impairs, est-il remplacé dans les lUes
par le nO 11 bis, et pourquoi, dans un très grand
nombre d'hôtels, d-Onn~-t-on le nO 12 bis à la
chambr~ nO 13 ? - Dans maint théâtre, direc­
teur, artistes, abonnés ou spectateurs habitués"
redoutent .étrangement ce d~rnier numéro, no­
tamment au point de vue de la date. - Au
centre même de Pal'~ an Palais d.e la Bourse,
le strapüntin nO 13 demeure inoccupé: objet de
terreur p our toutes les maisons de banque et
pour tous les spéculateurs, même les plus hardis.
.. ............................. . . ........ .

L'Eoole théologique sou~neces constatations

(i) Voir page .463 : L'Ârt d'a:Iltirer les dupes par une
bonne réclame... , la Cartomancie et Super8.ti.tioJU cJi;verses.,
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26 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

et cette sorte de renaissance paï enne et, ré pé -

tant la cé lè bre dé finition d' A ristote «  l' homme

n' est q u' un animal religieux  » , elle dé clare q u' il

n' est pas é tonnant q ue la superstition aug-

mente lorsq ue la religion diminue (1)...

Touj ours est-il q ue, depuis un demi-siè cle, la

croyance aux  sorciers et le spiritisme sont plus

en honneur q ue j amais en E urope et en A mé -

riq ue.

*

*  *

Dans la forme et les conditions où  il a é té  en

vogue, depuis ce temps, dans ces deux  parties du

monde terrestre, le spiritisme remonte, ainsi

q ue son nom actuel, à  une soix antaine d' anné es

environ.

I l a pris naissance en A mé riq ue, sur les bords

du lac O ntario, dans un petit village du comté

de W ayne, dans l' E tat de N ew-Y ork (2).

E n 1847, le Dr John F ox , é tant venu s' é tablir

à  H ydesville avec sa femme et ses trois j eunes

(1) V oir page 163  : L ' A rt d' attirer les dupes par une

bonne ré clame..., la Cartomancie et Superstitions diverses.

(2) V oir H istory of modem american spiritualism, de

Mme E mma H ardinge, q ui s' est faite l' historiographe

du spiritisme amé ricain.
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26 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

et cette sorte de renaissance paienne et, répé­
tant la célèbre définition d'Aristote « l'homme
n'est qu'un animal religieux », elle déclare qu~il

n'est pas étonnant que la superstition aug­
mente lorsque la religion diminue (1)...

Toujours est-il que, depuis un demi-siècle, la
croyance aux sorciers et le spiritisme sont plus
en honneur que jamais en Europe et en Amé­
rIque.

Dans la forme et les conditions où il a été en
vogue, depuis ce temps, dans ces deux parties du
monde terrestre, le spiritisme remonte, ainsi
que son nom actuel, à une soixantaine d'années
enVIron.

Il a pris naissance en Amérique, sur les bords
du lac Ontario, dans un petit village du comté
de Wayne, dans l'Etat de New-York (2).

En 1847, le Dr John Fox, étant venu s'établir
à Hydesville avec sa femme et ses trois jeunes

(1) Voir page 163 : L'Art d'attirer les dupes par une
bonne réclame... , la Cartomancie et Superstitions diverses.

(2) Voir History of modern american spiritualism. de
Mme Emma Hardinge, qui s'est faite l'historiographe
du spiritisme américain. .
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filles, dans une maison où  le pré cé dent locataire (1)

avait entendu fré q uemment, pendant la nuit, des

coups frappé s sans cause apparente, voici q ue

tout à  coup des phé nomè nes ex traordinaires se

produisirent. L es murs, les plafonds retentis-

saient soudain de bruits singuliers. Dans les

chambres où  personne n' avait pé né tré , les meu-

bles é taient changé s de place ou renversé s ;  les

lits des deux  plus j eunes filles F ox , Margaret et

K ate (Marguerite et Catherine), se distinguaient

surtout dans ces dé placements singuliers. E n

outre, ces deux  j eunes misses, l' une â gé e de

15 ans, l' autre de 12, sentaient, la nuit, des

mains glacé es q ui les caressaient ou les saisis-

saient et elles percevaient aussi des mouvements

é tranges, comme ceux  d' un chien q ui se serait

frotté  contre leurs lits.

I l est inutile de dire q ue John F ox  et sa

femme, croyant tout d' abord à  une sé rie de

mauvaises plaisanteries des voisins, avaient inu-

tilement cherché  à  surprendre ces derniers. I ls

n' avaient pas tardé  à  ê tre convaincus de leur

parfaite innocence.

Pendant toute l' anné e 1847, les bruits ne dis-

(1) I l s' appait W eekman. Une nuit, il entend frapper

à  sa porte, ouvre et ne voit personne ;  on frappe à  nou-

veau, il ouvre encore et ne voit rien, etc F atigué

d»  ces scè nes q ui se renouvelaient, il q uitta la maison.

1
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LES FAITS 27

filles, dans une maison où le précédent locataire (1)
69ait entendu fréquemment, pendant la nuit, des
coups frappés sans cause apparente, voici que
tout à coup des phénomènes extraordinaires se
produisirent. Les murs, les plafonds retentis­
saient soudain de bruits singuliers. Dans les
chambres où personne n'avait pénétré, les meu­
bles étaient changés de place ou renversés; les
lits des deux plus jeunes filles Fox, Margaret et
Kate (Marguerite et Catherine), se distinguaient
surtout dans ces déplacements singuliers. En
outre, ces deux jeunes misses, l'une âgée de
15 ans, l'autre de 12, sentaient, la nuit, des
mains glacées qui les caressaient ou les saisis­
saient et elles percevaient aussi des mouvements
étranges, comme ceux d'un chien qui se serait
frotté contre leurs lits.

Il est inutile de dire que John Fox et sa
femme, croyant tout d'abord à une série de
mauvaises plaisanteries des voisins, avaient inu­
tilement cherché à surprendre ces derniers. Ils
n'avaient pas tardé à être convaincus de leur
parfaite innocence.

Pendant toute l'année 1847, les bruits ne dis-

(1) fi s'appait Weekman. Une nuit, il entend frapper
à sa porte, ouvre et ne voit personne; on frappe à nou­
veau, il ouvre encore et ne voit rien, etc..... Fatigu6
de ces scènes qui se renouvelaient, il quitta la maison.

2.
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28 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

continuè rent pas. I ls redoublè rent d' intensité

dans les premiers mois de 1848 : plus de tranq uil-

lité  le j our, aucun repos la nuit. L a famille F ox

q ui appartenait à  la secte des mé thodistes et

é tait fort attaché e à  ses devoirs religieux , pas-

sait son temps en priè res, dans la pensé e d' ex or-

ciser l' esprit malin, auq uel elle attribuait ses

é preuves.

R ien n' y fit;  les bruits se mirent à  imiter,

comme par une sorte de moq uerie, ceux  q ue la

famille F ox  faisait elle-mê me, en ouvrant et en

fermant les portes et les fenê tres de l' habita-

tion.

Margaret et K ate s' é taient cependant habi-

tué es, peu à  peu, à  ces bruits q ui ne leur cau-

saient aucun dommage et q u' elles attribuaient

au diable, comme toute leur famille.

Un j our q ue le malin compè re venait, selon sa

seconde maniè re, d' imiter, à  s' y mé prendre,

le bruit d' une croisé e q ue l' on refermait, la j eune

K ate, q ui dans ses entretiens avec sa sœ ur, avait

donné  le nom de Pied-F ourchu au sataniq ue per-

sonnage, fit claq uer ses doigts un certain nom-

bre de fois, en disant : «  F aites-donc comme

moi, M. Pied-F ourchu I  » .

I nstantané ment, le bruit fut ré pé té  le nombre

de fois demandé  !  —  L a j eune fille ayant alors

ré pé té  plusieurs fois le mê me mouvement, mais
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28 SPIRITES ET ILLUSIO!(NISTES

continuèrent pas. Ils redoublèrent d'intensité
dans les premiers mois de 1848 : plus de tranquil­
lité le jour, aucun repos la nuit. La famille Fox
qui appartenait à la secte des méthodistes et
était fort attachée à ses devoirs religieux, pas­
sait son temps en prières, dans la pensée d'exor­
ciser l'esprit malin, auquel elle attribuait ses
épreuves.

Rien n'y fit; les bruits se mirent à imite·r,
oomme par une sorte de moquerie, ceux que la
famille Fox faisait elle-même, en ouvrant et en
fermant les portes et les fenêtres de l'habita­
tion.

Margaret et Kate s'étaient cependant habi­
tuées, peu à peu, à ces bruits qui ne leur cau­
saient aucun dommage et qu'elles attribuaient
au diable, comme toute leur famille.

Un jour que le malin compère venait, selon sa
seconde manière, d'imiter, à s'y méprendre,
le bruit d'une croisée que l'on refermait, la jeune
Kate, qui dans ses entretiens avec sa sœur, avait
donné le nom de Pied-Fourchu au satanique per­
sonnage, fit claquer ses doigts un certain nom­
bre de fois, en disant: « Faites-donc comme
moi, M. Pied-Fourchu 1 n.

Instantanément, le bruit fut répété le nombre
de fois demandé 1- La jeune fille ayant alors
répété plusieurs fois le même mouvement, mais
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sans produire de bruit, un nombre é gal de coups

fut immé diatement frappé  par le mysté rieux

correspondant.

—  «  O h!  mè re, attention!  »  cria la j eune

fille, «  il voit aussi bien q u' il entend . »

L a mè re é tonné e se mit de la partie. — Compte

j usq u' à  dix  » , fit-elle à  son tour. — L es dix  coups

furent frappé s à  l' instant mê me.

L es q uestions se multipliè rent et il leur fut

pareillement ré pondu. Par ex emple, sur cette

q uestion: «  Q uel est mon â ge ? » , q uinze coups

furent frappé s, correspondant à  l' â ge de la j eune

fille —  et à  cette demande : «  Q uel est l' â ge de

ma sœ ur ?  » , douze coups ré pondirent ex acte-

ment.

L es deux  femmes, dans leur curieuse inves-

tigation, finirent par remarq uer q ue les mani-

festations cessaient lorsq ue la ré ponse devait

ê tre né gative. —  A insi la ré ponse suivante:

«  E s-tu un homme ?  »  ne reç ut aucune ré ponse.

Mais mistress F ox  ayant continué : «  E s-tu un

esprit ?  » , un vé ritable carillon de coups se fit

entendre immé diatement.

L e bruit de la nouvelle physionomie q ue pre-

nait l' aventure s' é tant ré pandu au dehors, amis

et voisins demandè rent, à  l' envi, à  faire partie

de la ré union. L ' esprit pré tendu ne s' y é tant pas

opposé , les ex pé riences continuè rent de plus
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LES FAIT8 29

sans produire de bruit, un nombre égal de coups
fut immédiatement frappé par le mystérieux
correspondant.

- Cl Oh 1 mère, attention f » cria la jeune
fille, cc ilvoit aussi bien qu'il entend. »

La mère étonnée se mit de la partie. -Compte
jusqu'à dix », fit-elle à son tour. -Les dix coups
furent frappés à l'instant même.

Les questions se multiplièrent et il leur fut
pareillement répondu. Par exemple, sûr cette
question: (c Quel est mon âge ?», quinze coups
furent frappés, correspondant à l'âge de la jeune
fille - et à cette demande : ce Quel est r âge de
ma sœur? », douze coups répondirent exacte­
ment.

Les deux femmes, dans leur curieuse inves­
tigation, finirent par remarquer que les mani­
festations cessaient lorsque la rép onse devait
être négative. - Ainsi la réponse suivante:
• Es-tu un homme? »ne reçut aucune réponse.
Mais mistress Fox ayant continué: «( Es-tu un,
esprit? », un véritable carillon de coups se fit
entendre immédiatement.

Le bruit de la nouvelle physionomie que pre­
nait l'aventure s'étant répandu au dehors, amis
et voisins demandèrent, à renvi, à faire partie
de la réunion. L'esprit prétendu ne s'y étant pas
opposé, les expériences continllèreDt de plus
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belle, et durè rent j usq u' au lendemain matin.

Ce fut pendant cette nuit q ue q uelq u' un, ayant

eu l' idé e de se servir de l' alphabet, il fut possible

d' avoir une conversation avec l' esprit frappeur,

q ui consentit à  se manifester par ce moyen et

indiq ua, lui-mê me, la faç on dont il devait ê tre

interrogé  par la table, autour de laq uelle se ré u-

nirent les personnes pré sentes. L es F ox  ré citaient

l' alphabet et l' esprit frappait q uand arrivait une

lettre voulue par lui. I l composait ainsi des

mots, des phrases et ré pondait à  propos, dé cla-

rant d' ailleurs touj ours q u' il é tait un esprit,

en anglais, spirit, d' où  est venue la dé nomina-

tion de spiritisme.

B ientô t la famille F ox  dé mé nagea pour aller

à  R ochester (E tat de N ew-Y ork), et l' esprit

sembla la suivre;  il resta en communication

avec elle.

E n 1850, les j eunes misses et leur mè re arri-

vè rent mê me, en faisant tourner des tables, à

é voq uer d' autres esprits,... dont les leç ons j ointes

à  celles du premier, posè rent les premiers prin-

cipes du spiritisme, tels q u' ils sont admis auj our-

d' hui par ses adeptes.

L es F ox  q uittè rent R ochester pour aller s' é -

tablir à  N ew-Y ork où  les attendaient les plus

grands succè s. —  Sous le patronage des esprits,

des cercles ne tardè rent pas à  se former de tous

Ge
ne

ra
te

d 
fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
De

ve
ne

y 
(U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) o

n 
20

14
-1

1-
08

 2
1:

51
 G

M
T 

 / 
 h

ttp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
w

u.
89

09
45

58
62

4
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 th

e 
Un

ite
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
  /

  h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.o

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

30 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

belle, et durèrent jusqu'au lendemain matin.
Ce fut pendant cette nuit que quelqu'un, ayant
eu l'idée de se servir de l'alphabet, il fut possible
d'avoir Une conversation avec l'esprit frappeur,
qui consentit à se manifester par ce moyen et
indiqua, lui-même, la façon dont il devait être
interrogé par la table, autour de laquelle se réu­
nirent les personnes présentes. Les Fox récitaient
l'alphabet et l'esprit frappait quand arrivait une
lettre voulue par lui. Il composait ainsi des
mots, des phrases et répondait à propos, décla­
rant d'ailleurs toujours qu'il était un esprit,
en anglais, spirit, d'où est venue la dénomina­
tion de spiritisme.

Bientôt la famille Fox déménagea pour aller
il Rochester (Etat de New-York), et l'esprit
sembla la suivre; il resta en communication
avec elle.

En 1850, les jeunes misses et leur mère arri­
vèrent même, en faisant tourner des tables, à
évoquer d'autres esprits, ... dont les leçons jointes
à celles du premier, posèrent les premiers prin­
cipes du spiritisme, tels qu'ils sont admis aujour­
d'hui par ses adeptes.

Les Fox quittèrent Rochester pour aller s'é­
tablir à New-York où les attendaient les plus
grands succès. - Sous le patronage des esprits,
des cercles ne tardèrent pas à se former de tous
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cô té s, et les pratiq ues du spiritisme se ré pan-

dirent dans toute l' A mé riq ue avec la vitesse de

l' é clair. Chaq ue cité , chaq ue bourg eut bientô t

son «  spiritual circle » . C' est alors q u' une vaste

ré action fut organisé e : é vangé listes, mé tho-

distes, wesleyens, anglicans, luthé riens et catho-

liq ues s' unirent pour proscrire la nouvelle doc-

trine, et toutes les chaires de l' A mé riq ue ton-

nè rent contre les manifestations spirites, les

attribuant à  L ucifer, B elzé buth, etc. L e ten-

tateur suprê me avait fait tout le mal, et il fallait

le chasser, mê me par la force, de toutes les tables

de l' A mé riq ue où  il s' é tait ré fugié . L a famille

F ox , cause premiè re de tout ce beau tapage, fut

solennellement rej eté e du sein de l' E glise mé tho-

diste, à  laq uelle elle appartenait, tandis q ue la

foule, ameuté e par les prê ches, envahissait un

peu partout les locaux  où  s' assemblaient les

modernes adeptes du spiritisme, ne parlant ni

plus ni moins q ue de les lyncher.

Cependant, de hautes personnalité s scien-

tifiq ues firent entendre leurs voix . A u moins

fallait-il ex aminer, j uger avant de proscrire ces

demoiselles et ces manifestations q ui faisaient

tant de bruit, au propre comme au figuré .

Un peu de calme s' ensuivit : trois commis-

sions furent nommé es, dont les membres, bien

entendu, appartenaient tous au clan des incrê -
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LES FAITS 31

côtés, et les pratiques du spiritisme se répan­
dirent dans toute l'Amérique avec la vitesse de
l'éclair. Chaque cité, chaque bourg eut bientôt
son cc spiritual circle ». C'est alors qu'une vaste
réaction fut organisée : évangélistes, métho­
distes, wesleyens, anglicans, luthériens et catho­
liques s'unirent pour proscrire la nouvelle doc­
trine, et toutes les chaires de l'Amérique ton­
nèrent contre les manifestations spirites, les
attribuant à Lucifer, Belzébuth, etc. Le ten­
tateur suprême avait fait tou~ le mal, et il fallait
le chasser, même par la force, de toutes les tables
de rAmérique où il s'était réfugié. La famille
Fox, cause première de tout ce beau tapage, fut
solennellement rejetée du sein de l'Eglise métho­
diste, à laquelle elle appartenait, tandis que la
foule, ameutée par les prêches, envahissait un
peu partout les locaux où s'assemblaient les
modernes adeptes du spiritisme, ne parlant ni
plus ni moins que de les lyncher.

Cependant, de hautes personnalités scien­
tifiques" firent entendre leurs voix. Au moins
fallait-il examiner, juger avant de proscrire ces
demoiselles et ces manifestations qui faisaient
tant <1è bruit, au propre comme au figuré.

Un peu de calme s'ensuivit: trois commis­
sions furent nommées, dont les membres, bien
entendu, appartenaient tous au clan des incré-
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dules A  l' é tonnement gé né ral, leurs conclu-

sions furent, toutes sans ex ception, contraires

non seulement aux  opinions de la foule q ui avait

demandé  la condamnation des adeptes et l' in-

terdiction des pratiq ues du spiritisme, mais

encore aux  sentiments d' incré dulité  personnelle

j adis té moigné s par les membres mê mes de ces

commissions à  l' é gard des manifestations spi-

rites.

A lors on somma les savants de donner leur

sentiment sur la q uestion : recours suprê me et

dé cisif en A mé riq ue où  les avis et dé crets des

repré sentants de la science sont touj ours é couté s

et accepté s avec respect. — Mapes, le plus grand

chimiste de l' Union, R obert H are, professeur à

l' Université  de Pensylvanie, commencè rent une

sé rie d' ex pé riences dont la conclusion fut «  q ue

«  les phé nomè nes spirites n' avaient rien de com-

«  mun avec le hasard, la supercherie ou l' illu-

«  sion. »

Ce verdict rendu, le spiritisme avait dé sor-

mais droit de cité  en A mé riq ue.

L e j uge E dmonds q ui, entre temps, avait

commencé  un ouvrage destiné  à  dé montrer la

fausseté  de ces phé nomè nes, l' acheva en dé -

montrant, au contraire, leur parfaite ex istence,

et une foule de pré dicants des diverses confes-

sions dé clarè rent, dè s ce moment, q u' il n' y avait
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32 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

dules..... A rétonnement général, leurs conclu­
sinns furent, toutes sans exception, contraires
n~n seulement aux opinions de la foule qui avait
demandé la condamnation des adeptes et l~in­

terdiction des pratiques du spiritisme, mais
encore aux sentiments d'incrédulité personnelle
jadis témoignés par les membres mêmes de c-es
commissions à l'égard des manifestations spi­
rites.

Alors on somma les savants de donner leur
sentiment sur la questi{)n : recours suprêm-eet
décisif en Amérique où les avis et décrets des
représentants de la science sont toujours écoutés
et acceptés avec r spect. -Mapes, le plus grand
chimi te de l'Union, Robert Rare, professeur à
l'Université de Pensylvanie, commencèrent une
série d'expériences dont la conclusion fut « que
« les phénomènes spirites n'avaient rien de com­
« mun avec le hasard, la supercherie ou rillu-.
([ SIOn. »

Ce verdict rendu, le spiritisme avait désor­
mais droit de cité en Amérique.

Le juge Edmonds qui, entre témps, avait
commencé un ouvrage destiné à démontrer la
fausseté de ces phénomènes, l'acheva en dé­
montrant, au contraire, leur parfaite existence,
et une foule de prédicants des diverses confes­
sions déclarèrent, dès ce moment, qu'il n~y avait
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pas incompatibilité  entre leurs enseignements et

les pratiq ues spirites.

L e spiritisme put dé sormais organiser pai-

siblement ses cercles, ses meetings, ses moyens

de propagande;  sa cause é tait gagné e dé finiti-

vement et ses adeptes triomphants purent pré -

tendre, non sans de trè s sé rieuses raisons, q ue

la conq uê te entiè re du pays n' é tait plus q u' une

q uestion de temps (1).

D' A mé riq ue, le spiritisme passa d' abord en

A ngleterre, par un té moin des prodiges de R o-

chester, puis en A llemagne, par une lettre

adressé e de N ew-Y ork à  un habitant de B rè me.

Cette lettre indiq uait le procé dé  de la chaî ne

employé , dans le N ouveau-Monde, pour faire

tourner les tables, les fauteuils, les chaises, les

chapeaux . Cette chaî ne est formé e par les mains

des assistants q ui sont rapproché es de maniè re

q ue le petit doigt de chaq ue personne touche le

petit doigt de la personne voisine. —  E t en

A ngleterre et en A llemagne on commenç a à  faire

aussi danser les meubles, surtout les tables, et à

obtenir des ré ponses.

(1) Ces dé tails sur la famille F ox  et sur l' apparition

du spiritisme moderne en A mé riq ue sont ex traits de

l' ouvrage L a fin du monde des esprits, du Dr Philip

Davis, q ui dé clare laisser toute la responsabilité  de ce

ré cit abré gé  à  son vé ritable auteur, Mme E mma H ar-

dinge.
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LBS FAITS 33

pas incompatibilité entre leurs enseignements et
les pratiques spirites.

Le sp'irititme put, désormais organiser pai­
siblement ses cercles, ses meetings, ses moyens
de propagande; sa cause était gagnée définiti­
vement et ses adeptes triomphants purent pré­
tendre, non sans de très sérieuses raisons, que
la conquête entière du pays n'était plus qu'une
questioD de temps (,1).

D'Amérique, le spiritisme passa d'abord en
Angleterre, par un témoin des prodiges de Ro­
chester, puis en Allemagne, par une lettre
adressêe de New-York à un habitant de Brême.
Cette lettre indiquait le procédé de la chaine
employé, dans le Nouveau-Monde, pour faire
'ourner les tables" les fauteuils, les chaises, les
0chapeanx. Cette chaine est formée par les mains
des assistants qui sont rapprochées de manière
que le petit doigt de chaque personne touche le
petit doigt de la personne voisine. - Et en
Angleterre et en Allemagne oncommença à faire
~ussi danser les meubles, surtout les tables, et à
obtenir des réponses.

. (1) Ces détails sur la famille Fox et sur Papparitioll
du spiri1isme moderne en Amérique sont extraits de
l'ouvrage La fin du monde des esprits, du Dr Philip
Davis, qui déclare laisser toute la responsabilité de ce
récit abrégé à son véritable auteur, Mme Emma Har-
dinge. .
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3 4 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

E n 1853 , la F rance imita l' A llemagne, l' A n-

gleterre et l' A mé riq ue, et ce fut pendant plu-

sieurs anné es une vraie passion dans les salons

europé ens. —  Q uels triomphes pour ceux  q ui

ré ussissaient, q ui avaient du fluide!  Q uelle

humiliation pour ceux  q ui n' en avaient pas 1

Je ne sais si l' on peut dire q ue l' engouement

des premiers j ours a diminué  un peu dans la

suite;  certainement, du moins, il est loin d' avoir

complè tement disparu.

E t il y a longtemps q u' on ne se borne plus à

obtenir des tables des coups frappé s comme

ré ponses ;  on attache un crayon à  l' un de leurs

pieds, et on les fait é crire en plaç ant une feuille

de papier au-dessous du crayon.

Du reste, grâ ce aux  mé diums, on a trouvé

d' autres moyens d' entrer en relations avec les

esprits, et d' obtenir d' eux  toutes sortes de com-

munications ou de phé nomè nes ex traordinaires.

Dè s l' abord, on constata q ue les rapports vrais ou

pré tendus avec les esprits s' é tablissaient plus faci-

lement par l' intermé diaire de certains suj ets. L es

tables tournaient mieux , ré pondaient mieux  q uand

ces suj ets é taient pré sents, moins bien q uand ils

é taient absents. —  O n donna le nom de mé diums,

c' est-à -dire d' intermé diaires, —  «  intermé diaires

entre les esprits et le commun des mortels » , —
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34 SPIRITES ET ILL USIOl'(NISTES

En 1853, la France imita l'Allemagne, l'An­
gleterre et l'Amérique, et ce fut pendant plu­
sieurs années une vraie passion dans les salons
européens. - Quels triomphes pour ceux qui
réussissaient, qui avaient du fluide f Quelle
humiliation pour ceux qui n'en avaient pas 1

Je ne sais si l'on peut dire que l'engouement
des premiers jours a diminué un peu dans la
suite; certainement, du moins, il est loin d'avoir
complètement disp aru.

Et il y a longtemps qu'on ne se borne plus à
obtenir des tables des coups frappés comme
réponses; on attache un crayon à l'un de leurs
pieds, et on les fait écrire en plaçant une feuille
de papier au-dessous du crayon.

Du reste, grâce aux médiums, on a trouvé
d'autres moyens d'entrer en relations avec les
esprits, et d'obtenir d'eux toutes sortes de com­
munications ou de phénomènes extraordinaires.

Dès l'abord, on constata que les rapports çrais ou
prétendus açec les esprits s'établissaient plus faci­
lement par l'intermédiaire de certains sujets. Les
tables tournaient mieux, répondaient mieux quand
ces sujets étaient présents, moins bien quand ils
étaient absents. - On donna le nom de médiums,
c'est-à-dire d'intermédiaires, - « intermédiaires
entre les esprits et le commun des mortels », -

Digitized by Google Origillal from

UNIVERSITY Of WISCONSIN



L E S F A I TS

3 5

à  ces suj ets, hommes ou femmes, paraissant

doué s d' une aptitude spé ciale pour produire les

phé nomè nes spirites.

L es mé diums opè rent, en gé né ral, dans une

demi-obscurité . I ls se servent de tables, ou bien

se font faire q uelq ues passes magné tiq ues, ou

bien encore ils s' auto-suggestionnent eux -mê -

mes, pendant q uelq ues instants d' un silence

profond, et ils tombent dans l' é tat de mé dium-

nité  q ui comporte en gé né ral une ex citation par-

ticuliè re ou une espè ce de sommeil ou d' engour-

dissement spé cial un peu analogue au sommeil

hypnotiq ue : cet é tat est appelé  en anglais

trance, ce q ui signifie litté ralement en franç ais:

ex tase, transport, ravissement. L es purs spi-

rites appellent cet é tat une «  incarnation » , car,

d' aprè s leurs thé ories, le mé dium est alors trans-

formé , remplacé  animiq uement par l' esprit lui-

mê me q ui entre en communication avec les

assistants.

R emarq uons, en passant, les dangers q ue pré -

sente le spiritisme, si les thé ories des spirites

sont vraies. —  N ' est-il pas effrayant, en effet,

de penser à  cette abdication, à  cette perte, ne

serait-elle q ue momentané e, de la plus noble

faculté  humaine : la liberté  ?  —  E t comment

j ustifier ou é x pliq uer q u' il y ait des hommes

q ui consentent, sans condition, car les es-

3
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LES FAITS 35

à ces sujets, hommes ou femmes, paraissant
doués d 7une aptitude spéciale pour produire les
phénomènes spirites.

Les médiums opèrent, en général, dans une
demi-obscurité. Ils se servent de tables, ou bien
se font faire quelques passes magnétiques, ou
bien encore ils s'auto-suggestionnent eux-mê­
mes, pendant quelques instants d'un silence
profond, et ils tombent dans l'état de médium­
nité qui comporte en général une excitation par­
ticulière ou une espèce de sommeil ou d'engour­
dissement spécial un peu analogue au sommeil
hypnotique : cet éta est appelé en anglais
trance, ce qui signifie littéralement en français:
extase, transport, ravissement. Les purs spi­
rites appellent cet état une « incarnation », car,
d'après leurs théories, le médium est alors trans­
formé, remplacé animiquement par l'esprit lui­
même qui entre en communication avec les
assistants.

Remarquons, en passant, les dangers que pré­
sente le spiritisme, si les théories des spirites
sont vraies. - N'est-il pas effrayant, en effet,
de penser à cette abdication, à cette perte, ne
serait-elle que momentanée, de la plus noble
faculté humaine : la liberté ? - Et comment
justifier ou èxpliquer qu'il y ait des hommes
qui consentent, sans condition, car les es..

s
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3 6 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

prits (l)n' en admettent gé né ralement aucune, à

cette incorporation, à  cette prise de possession

de leur ê tre par un autre ê tre, pur esprit et par

consé q uent, d' une nature supé rieure, pour lui

permettre, allè gue-t-on, de se manifester. —  O n a,

en effet, observé  maintes fois q ue les phé nomè nes

spirites, —  nous verrons q u' il y en a de trè s

ré els et de trè s redoutables,— ne se manifestent,

du moins avec une certaine é nergie, q u' avec le

consentement, soit formel, soit tacite, de ceux

q ui en sont les té moins et q u' il suffit de

(1) L es mots «  esprit »  et «  pur esprit »  dé signent ici,

philosophiq uement, des ê tres incorporels et, par suite,

supé rieurs à  l' homme par leur nnture et plus puissants

q ue lui. —  L a croyance en ces ê tres q ui ont porté  des

noms divers a touj ours ex isté  dans l' humanité  ;  elle se

trouve dans les religions anciennes, aussi bien q ue dans

le christianisme. L es né o-platoniciens, Plotin, Por-

phyre, Max ime, Jambliq ue, Julien l' A postat, Proclus,

etc., supposè rent le monde plein de ces esprits.

E n 1853 , le baron du Potet q ui fonda, en 1845, le

Journal du Magné tisme, é crivait dans le n°  117 de ce

j ournal : «  Me voilà  en chemin, et, j e puis le dire, en

«  plein merveilleux . Je vais heurter toutes les idé es,

•  faire rire nos illustres savants ;  car j e suis convaincu

«  q ue des agents d' une grande puissance ex istent en de-

«  hors de nous, q u' ils peuvent entrer en nous, faire mou-

«  voir nos organes et nous opprimer. C' é tait, au reste, la

«  croyance de nos pè res et de toute l' antiq uité . Toutes

•  les religions admettent la ré alité  des agents spiri-

«  tuels V ous doutez de la sorcellerie et de la magie?

«  O  vé rité , ta possession est un fardeau !  »
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36 SPIRITES ET ILL USIONNISTES

prits (1)n'en admettent généralement aucune, à
cette incorporation, à cette prise de possession
de leur être par un autre être, pur esprit et par
conséquent, d'une nature supérieure, pour lui
permettre, allègue-t-on, de se manifester. - On a,
en effet, observé maintes fois que les phénomènes
spirites, - nous verrons qu'il y en a de très
réels et de très redoutables, - ne se manifestent,
du moins avec une certaine énergie, qu'avec le
consentement, soit formel, soit tacite, de ceux
qui en sont les t 'moins et qu'il suffit de

(1) Les mots « esprit» et Il pur esprit» désignent Ici,
philosophiquement, des êtres incorporels et, par suite,
supérieurs à l'homme par leur ne ture et plus puissants
que lui. - La croyance en ces êtres qui ont porté des
noms divers a toujours existé dans 1humanité; elle se
trouve dans les religions anciennes, aussi bien que dans
le christianisme. Les néo-platoniciens, Plotin, Por·
phyre, Maxime, Jamblique, Julien l'Apostat, Proclus,
etc... , supposèrent le monde plein de ces esprits.

En 1853, le baron du Potet qui fonda, en 1845, le
Journal du Magnétisme, écrivait dans le nO 117 de ce
journal: «..... Me voilà en chemin, et, je puis le dire, en
c plein merveilleux. Je vais heurter toutes les idées,
• faife rire nos illustres savants; car je suis convaincu
• que des agents d'une grande puissance existent en de­
t hors de nous, qu'ils peu{)ent entrer en nous, faire mou­
e {)oir nos organes et nous opprimer. C'était, au reste, la
• croyance de nos pères et de toute l'antiquité. Toutes
t: les religions admettent la réalité des agents spiri­
t: tuais..... Vous doutez de la sorcellerie et de la magie?
« 0 vérité, ta possession est un fardeau! »
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s' y opposer trè s caté goriq uement, dè s le dé -

but, pour en empê cher d' ordinaire la pro-

duction. —  A u contraire, une opposition tar-

dive et q ui a é té  pré cé dé e d' un premier

acq uiescement ou d' une complaisance anté -

rieure, provoq ue habituellement le mé conten-

tement de l' esprit q ui a commencé  à  se mani-

fester, et des phé nomè nes subitement trè s é ner-

giq ues, en mê me temps q ue trè s dangereux .

L a supé riorité  des purs esprits sur l' homme

est incontestable. Tout le monde sait q ue, chez

l' ê tre humain, l' esprit, c' est-à -dire notre â me,

substance essentiellement immaté rielle et ac-

tive, intelligente et libre, est «  unie »  au corps,

substance essentiellement maté rielle, simple-

ment doué e de la vie animale, et, par suite, in-

fé rieure à  l' â me (ou esprit). O r, l' union de Pâ me

et du corps est substantielle. C' est plus q ue l' union

de deux  forces ;  c' est l' union de deux  substances

q ui se rapprochent, se compé nè trent, se soudent

et se cimentent ensemble, si l' on peut ainsi par-

ler. Par cette union, il s' é tablit entre elles une

sorte de communication ré ciproq ue de ce q ui

appartient en propre à  chacune et elles mettent

presq ue totalement en commun leurs pro-

prié té s q ui appartiennent ainsi à  un suj et nou-

veau, au composé  de ces deux  substances, corps

et â me, q u' on appelle le composé  humain, l' hom-
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LES FAITS 37

s'y opposer très catégoriquement, dès le dé­
but, pour en empêcher d'ordinaire la pro­
duction. - Au contraire, une opposition tar­
dive et qui a été précédée d'un premier
acquiescement ou d'une complaisance anté­
rieure, provoque habituellement le méconten­
t~ment de l'esprit qui a commencé à se mani­
fester, et des phénomènes subitement très éner­
giques, en même temps que très dangereux.

La supériorité des purs esprits sur l'homme
est incontestable. Tout le monde sait que, chez
l'être humain, l'esprit, eest-à-dire notre âme,
substance essentiellement immatérielle et ac­
tive, intelligente et libre, est « unie }) au corps,
substance essentiellement matérielle, simple­
ment douée de la vie animale, et, par suite, in­
férieure à l'âme (ou esprit). Or, l'union de l'â~

et du corps est substantielle. C'est plus que l'union
de deux forces; c'est l'union de deux substances
qui se rapprochent, se compénètrent, se soudent
et se cimentent ensemble, si l'on peut ainsi par­
ler. Par cette union, il s'établit entre elles une
sorte de commwlication réciproque de ce qui
appartient en propre à chacune et elles mettent
presque totalement en commun leurs pro­
priétés qui appartiennent ainsi à un sujet nou­
veau, au composé de ces deux substances, corps
et âme, qu'on appelle le composé humain, l'hom-
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me, et q ui est doué  d' une personnalité  propre. —

O utre cette personnalité , les principaux  ré sul-

tats q ue produit l' union de l' â me et du corps se

manifestent par l' empire q ue l' â me, substance

supé rieure au corps, ex erce sur celui-ci et par

une certaine influence du corps sur l' â me. E n

envahissant le corps humain, en le compé né -

trant de toutes parts, l' â me le fait sien et lui

communiq ue, en q uelq ue sorte, une partie de son

activité  et de ses puissances (1). Par là , le corps

devient un instrument actif de l' â me, propre

dé sormais, en vertu de cette union intime, à

subir et à  transmettre son action, à  participer à  un

grand nombre de ses actes (1) ;  propre aussi à

ré agir sur elle, à  lui communiq uer et à  sentir avec

elle les impressions q ui viennent du dehors.

L ' influence mutuelle de l' â me et du corps est,

d' ailleurs, bien connue et universellement ad-

mise, et nul n' ignore q ue, mê me les deux  plus

nobles faculté s de l' â me, l' intelligence et la

volonté  agissent, en fait, rarement, sans une

certaine intervention des organes.

Substances incorporelles, les purs esprits sont,

par leur nature mê me, plus é levé s q ue le corn-

ai) Ces ex plications aident à  comprendre comment

agiraient les mé diums, d' aprè s les thé ories spirites, s' il

é tait dé montré  q ue ces thé ories sont vraies.'
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38 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

me, et qui est doué d'une personnalité propre. ­
Outre cette personnalité, les principaux résul­
tats que produit l'union de l'âme et du corps se
manifestent par l'empire que l'âme, substance
supérieure au corps, exerce sur celui-ci et par
une certaine influence du corps sur l'âme. En
envahissant le corps humain, en le compéné­
trant de toutes parts, l'âme le fait sien et lui
communique, en quelque sorte, une partie de son
acti~ité et de ses puissances (1). Par là, le corps
devient un instrument actif de l'âme, propre
désormais, en vertu de cette union intime, à
subir et à transmettre son action, à participer à un
grand nombre de ses actes (1) ; propre aussi à
réagir sur elle, à lui communiquer et à sentir avec
elle les impressions qui viennent du dehors.
L'influence mutuelle de l'âme et du corps est,
d'ailleurs, bien connue et universellement ad·
mise, et nul n'ignore que, même les deux plus
nobles facultés de l'âme, l'intelligence et la
volonté agissent, en fait, rarement, sans une
certaine intervention des organes.

Substances incorporelles, les purs esprits sont,
par leur nature même, plus élevés que le com-

(1) Ces explications aident à comprendre comment
agiraient les médiums, d'après les théories spirites, s'il
'tait démontré que ces théories sont vraies.'

1
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posé  humain (l' homme), sur l' é chelle des ê tres

cré é s. I ls peuvent donc, q uand l' homme leur

abandonne sa liberté , ex ercer sur lui un trè s

grand pouvoir : et il ne serait raisonnable de

les é voq uer,— à  plus forte raison de s' abandon-

ner à  leur direction, —  q ue si l' on avait la cer-

titude trè s nette et constante q ue leur inter-

vention est lé gitime, c' est-à -dire conforme au

plan du Cré ateur et ne peut q ue nous aider à

nous rapprocher de notre but suprê me, —  la

pleine connaissance de la vé rité  et la possession

du souverain bien —  assigné  à  notre nature, à

nos faculté s et à  nos tendances.

I l nous sera facile de prouver q ue les spirites

ne possè dent pas cette certitude.
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LES FA;ITS 39

posé humain (l'homme), sur l'échelle des êtres
créés. Ils peuvent donc, quand l'homme leur
abandonne sa liberté, exercer sur lui un très
grand pouvoir: et il ne serait raisonnable de
les évoquer ,- à plus forte raison de s'abandon­
ner à leur direction, - que si l'on avait la cer­
titude très nette et constante que leur inter­
vention est légitime, c'est-à-dire conforme au
plan du Créateur et ne peut que nous aider à
nous rapprocher de notre but suprême, - la
pleine connaissance de la vérité et la possession
du souverain bien - assigné à notre nature, à
nos facultés et à nos tendances.

Il nous sera facile de prouver que les spirites
ne possèdent pas cette certitude.
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L es phé nomè nes obtenus dans les sé ances de

spiritisme sont des plus ex traordinaires et des

plus curieux .

I l y en a d' intellectuels, q ui ex priment ou sont

censé s ex primer la pensé e des esprits, et il y en

a de purement physiq ues.

L es phé nomè nes intellectuels, é videmment les

plus inté ressants, parce q u' ils é noncent une pen-

sé e, comprennent principalement la typtologie,

l' é criture automatiq ue ou directe, les voix , la

divination et les pré dictions, la té lé pathie.

A  la typtologie, de tuptô , frapper, se rappor-

tent les ré ponses q ue donnent, suivant un code

conventionnel, les coups frappé s par les tables

ou par les meubles sur lesq uels on fait la chaî ne.

Parfois, le mé dium pose, sur une feuille de

papier, sa main pourvue d' un porte-plume ou

d' un crayon et l' abandonne à  la direction des
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Les phénomènes obtenus dans les séances de
spiritisme sont des plus extraordinaires et des
plus curieux.

Il y en a d'intellectuels, qui expriment ou sont
censés exprimer la pensée des esprits, et il y en
a de purement physiques.

Les phénomènes intellectuels, é, idemment les
plus intéressants, parce qu'ils énoncent une pen­
sée, comprennent principalement la typtologie,
l'écriture automatique ou directe, les voix, la
divination et les prédictions, la télépathie.

A la typtologie, de tuptô, frapper, se rappor­
tent les réponses que donnent, suivant un code
conventionnel, les coups frappés par les tables
ou par les meubles sur lesquels on fait la chaîne.

Parfois, le médium pose, sur une feuille de
papier, sa main pourvue d'un porte-plume ou
d'un crayon et l'abandonne à la direction des

Digitized by
Origillal from

UNIVERSITY Of WISCONSIN



L E S F A I TS

41

esprits : parfois aussi, on attache un crayon à  la

table, q ui é crit elle-mê me les ré ponses ou les

communications obtenues : on a alors l' é cri-

ture automatiq ue. —  O n a l' é criture directe par

l' esprit, lorsq ue les lettres ou les mots apparais-

sent purement et simplement sur des ardoises

ou sur du papier, sans intervention de table,

de crayon ou de q uoi q ue ce soit de visible.

Souvent, le mé dium endormi parle au nom

d' un esprit q ui «  le possè de » ;  ou bien, on en-

tend des paroles q ui é manent on ne sait d' où ;

ce sont les voix .

I l arrive encore q ue le mé dium pré dise l' ave-

nir, ré vè le des choses absolument caché es : c' est

la divination.

I l voit aussi des faits, des é vé nements q ui se

passent à  des distances q uelq uefois trè s consi-

dé rables : c' est la té lé pathie, de tê î é , au loin, et

pathos, affection.

L es ré ponses ou les indications donné es sont

souvent ex traordinaires.

Des té moins dignes de foi m' ont raconté  le

fait d' une couturiè re consultant un mé dium, et

recevant par son intermé diaire toutes les indi-

cations né cessaires pour retrouver une piè ce de

dentelle pré cieuse q ue l' on croyait perdue. L a

cliente ré clamait cette piè ce de dentelle, et la

couturiè re é tait au dé sespoir de ne pas la re-
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LES FAIT8 41

esprits: parfois aussi, on attache un crayon à la
table, qui écrit elle-même les réponses ou les
communications obtenues : on a alors récri­
ture automatique. - On a l'écriture directe par
l'esprit, lorsque les lettres ou les mots apparais­
sent purement et simplement sur des ardoises
ou sur du papier, sans intervention de table,
de crayon ou de quoi que ce soit de visible.

Souvent, le médium endormi parle au nom
d'un esprit qui « le possède »; ou bien, on en­
tend des paroles qui émanent on ne sait d'où ;
ce sont les voix.

Il arrive encore que le médium prédise l'ave­
nir, révèle des choses absolument cachées: c'est
la divination.

Il voit aussi des faits, des événements qui se
passent à des distances quelquefois très consi­
dérahles : c'est la télépathie, de télé, au loin t et
pathos, affection.

Les rép onses ou les indications données sont
souvent extraordinaires.

Des témoins dignes de foi m'ont raconté le
fait d'une couturière coœultant un médium, et
recevant par son intermédiaire toutes les indi:­
cations nécessaires pour retrouver une pièce de
dentelle précieuse que l'on croyait perdue. La
cliente réclamait cette pièce de dentelle, et la
couturière était au désespoir de ne pas la re-
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trouver. L e mé dium lui ré vè le q ue la piè ce de

dentelle est en ré alité  chez la cliente, q ui ne se

souvient plus de l' avoir dé j à  emporté e : elle est

dans telle chambre, dans telle armoire, à  telle

é tagè re de cette armoire. L a couturiè re se rend

chez sa cliente, prie de chercher dans l' armoire

et la dentelle se retrouve ex actement à  la place

indiq ué e.

Je pourrais é galement vous ex poser en dé tail,

—  ce fait s' é tant passé  dans ma famille, — com-

ment, dans une sé ance de spiritisme à  laq uelle

assistaient sept personnes, à  B ordeaux , l' esprit

annonç a la maladie trè s grave et la mort, pour

le surlendemain, d' un homme q ui é tait connu

de q uatre des assistants, mais q ui demeurait à

L ibourne et dont tous les assistants ignoraient

alors, absolument, le dangereux  é tat.

I l est classiq ue de s' entendre raconter des

choses q ue l' on a faites ou vues pré cé demment,

mais q ue, parmi les assistants, l' on est seul à

pouvoir connaî tre.

O n reç oit des indications, parfois vraies, sou-

vent fausses, sur les maladies q ue l' on a, q ue l' on

aura, et sur les remè des à  employer. L es esprits

composent de vé ritables piè ces de vers (1), ils

(1) V oir page 23 9 : E x pé riences de V ictor H ugo à

Jersey.
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42 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

trouver. Le médium lui révèle que la pièce de
dentelle est en réalité chez la cliente, qui ne se
souvient plus de l'avoir déjà emportée: elle est
dans telle chambre, dans telle armoire, à telle
.étagère de cette armoire. La couturière se rend
chez sa cliente, prie de chercher dans l'armoire
et la dentelle se retrouve exactement à la place
indiquée.

Je pourrais également vous exposer en détail,
- ce fait s'étant passé dans ma famille, - com­
ment, dans une séance de spiritisme à laquelle
assistaient sept personnes, à Bordeaux, l'esprit
annonça la maladie très grave et la mort, pour
le surlendemain, d'un homme qui était connu
de quatre des assistants, mais qui demeurait à
Libourne et dont tous les assistants ignoraient
alors, absolument, le dangereux état.

Il est claSSIque de s'entendre raconter des
choses que l'on a faites ou vues précédemment,
mais que, parmi les assistants, l'on est seul à
pouvoir connaître.

On reçoit des indications, parfois vraies, sou­
vent fausses, sur les maladies que l'on a, que l'on
aura, et sur les remèdes à employer. Les esprits
composent de véritables pièces de vers (1), ils

(1) Voir page 239 : Expériences de Victor Hugo d
Jersey.
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ré citent des morceaux  d' auteurs classiq ues. L es

mé diums ré pondent q uelq uefois dans des lan-

gues q u' ils ignorent eux -mê mes.

C' est ainsi q u' en dé cembre 1904 on pouvait

voir et entendre, rue de Sè vres, à  Paris, une

servante q ui n' avait reç u aucune instruction, ré -

pondant en latin et avec la plusparfaite correc-

tion, aux  latinistes les plus é rudits. Dè s cette

é poq ue elle a pré dit, en ne se trompant q ue d' un

j our, un fait historiq ue trè s remarq uable surve-

nu en F rance, le 3  j uillet 1905. —  I l s' agit du

vote, par la Chambre des dé puté s, du «  proj et de

loi concernant la sé paration des E glises et de

l' E tat » . Je connaissais cette pré diction dè s le

mois de j anvier 1905 : la date pré dite é tait le

4 j uillet 1905;  le vote a eu lieu le 3  j uillet, à

il h. 40 du soir, à  la fin d' une sé ance q ui a é té

levé e à  minuit cinq  minutes.

Mais les phé nomè nes purement physiq ues, q ui

se produisent dans les sé ances de spiritisme, ne

sont pas moins curieux  q ue ces phé nomè nes in-

tellectuels.

Presq ue touj ours on perç oit tout d' abord des

coups frappé s sur les planchers, sur les meubles,

voire mê me sur les ex pé rimentateurs. Q uand le

mé dium a annoncé  la pré sence des esprits, pen-

dant q ue les assistants font la chaî ne, ou lors-

q u' ils ont cessé  de la faire, ou —  si le mé dium

s.
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LES FAITS 43

récitent des morceaux d'auteurs classiques. Les
médiums répondent quelquefois dans des lan­
gues qu'ils ignorent eux-mêmes.

C'est ainsi qu'en décembre 1904 on pouvait
voir et entendre, rue de Sèvres, à Paris, une
servante qui n'avait reçu aucune instruction, ré­
pondant en latin et avec la plus parfaite correc­
tion, aux latinistes les plus érudits. Dès cette
époque elle a prédit, en ne se trompant que d'un
jour, un fait historique très remarquable surve­
nu en France, le 3 juillet 1905. - Il s'agit du
vote, par la Chambre des députés, du «projet de
loi concernant la séparation des Eglises et de
l'Etat ». Je connaissais cette prédiction dès le
mois de janvier 1905 : la date prédite était le
4: juillet 1905 ; le vote a eu lieu le 3 juillet, à
11 h. 40 du soir, à la fin d'lUle séance qui a été
levée à minuit cinq minutes.

Mais les phénomènes purement physiques, qui
se produisent dans les séances de spiritisme, ne
sont pas moins curieux que ces phénomènes in­
tellectuels.

Presque toujours on perçoit tout d'abord des
coups frappés sur les planchers, sur les meuhles,
voire même sur les expérimentateurs. Quand le
médium a annoncé la présence des esprits, pen­
dant que les assistants font la chaine, ou lors­
qu'ils ont cessé de la faire, ou - si le médium

3.
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agit uniq uement par lui-mê me —  sans q u' on ait

recours à  ce moyen, on entend sortir des divers

points de la salle des bruits de «  coups secs » ,

plus ou moins faibles ou forts, plus ou moins ré -

pé té s ou rapides et, d' ordinaire, ré guliè rement

espacé s dans une mê me sé rie. I l arrive aussi q ue

des mains invisibles palpent les bras, les j ambes

des personnes pré sentes, font une caresse à  l' un,

tirent la barbe ou les cheveux  de l' autre et, par-

fois, q uand les esprits sont mé contents sans

doute, rossent d' importance le mé dium ou q uel-

q u' un des assistants. O n appelle souvent ces

phé nomè nes des «  raps »  : c' est le mot anglais

q ui signifie « coups » .

I l se produit du reste, trè s souvent, dans les

sé ances de spiritisme, des bruits trè s varié s au-

tres q ue des coups.

O n y observe encore des souffles froids ou

chauds, gé né ralement froids, sur la figure, sur

les mains, j usq u' à  l' inté rieur des vê tements où

une sorte de vent lé ger semble pé né trer par les

poches, les manches, les j ambes.

O n y voit aussi, sans cause apparente, des

mouvements d' obj ets volumineux . L es chaises

changent de place;  les tables, les meubles se

renversent ou se promè nent, les pianos se met-

tent à  j ouer sans q ue personne y touche.

A prè s les coups frappé s, les souffles, les mou-
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44 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

agit uniquement par lui-même - sans qu'on ait
recours à ce moyen, on entend sortir des divers
points de la salle des bruits de « coups secs »,
plus ou moins faibles ou forts, plus ou moins ré­
pétés ou rapides et, d'ordinaire, régulièrement
esp acés dans une même série. Il arrive aussi que
des mains invisibles palpent les bras, les jambes
des personnes présentes, font une caresse à l'un,
tirent la barbe ou les cheveux de l'autre et, par­
fois, quand les esprits sont mécontents sans
doute, rossent d'importance le médium ou quel­
qu'un des assistants. On appelle souvent ces
phénomènes des « raps » : c'est le mot anglais
qui signifie «coups ».

Il se produit du reste, très souvent, dans les
séances de spiritisme, des bruits très variés au-
tres que des coups. .

On y observe encore des souffles froids ou
chauds, généralement froids, sur la figure, sur
les mains, jusqu'à l'intérieur des vêtements où
une sorte de vent léger semble pénétrer par les
poches, les manches, les jambes.

On y voit aussi, sans cause apparente, des
mouvements d'objets volumineux. Les chaises
changent de place; les tables, les meubles se
renversent ou se promènent, les pianos se met­
tent à jouer sans que personne y touche.

Après les coups frappés, les souffles, les mou-
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ements de choses inanimé es, il faut signaler les

apports » , c' est-à -dire l' apparition d' obj ets q ui

' ont é té  apporté s par aucun des assistants. O n

oit sur ses genoux , on voit tomber dans la

e des fleurs, des gâ teaux , des bij oux , ou bien

u contraire, des pierres, des morceaux  de bois

u de verre.

V iennent ensuite les phé nomè nes visuels. O n

oit des effluves, appelé s «  effluves odiq ues » ,

ortir aux  ex tré mité s des doigts du mé dium;

n voit une auré ole lumineuse autour de lui, on

perç oit de divers cô té s des lueurs vagues ;  par-

is mê me, et ceci est un des phé nomè nes les plus

traordinaires, en mê me temps q ue les plus

iscuté s du spiritisme, un fantô me apparaî t,

' est ce q u' on appelle la «  maté rialisation »  de

esprit.

E nfin, non moins curieux  q ue ces phé nomè nes

" uels sont les faits q ui se rattachent à  la

| j rande loi de la pesanteur. Des obj ets trè s lé gers

' « viennent d' un poids é tonnant. Par contre, des

j ets trè s lourds deviennent trè s lé gers. L e

é diumlui-mê mesembleperdre son poids : il s' é -

ve au-dessus de terre à  une hauteur plus ou

oins grande, et y demeure suspendu. C' est ce

Ju' on appelle la «  lé vitation » , du latin «  levitas,

' gè reté  » .

I l y a encore les iaits «  d' ex té riorisation de la
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45LES FAITS

ements de choses inanimées, il faut signaler les
apports »), c'est-à-dire rapparition d'objets qui
,ont été apportés par aucun des assistants. On

it sur ses genoux, on voit tomber dans la
e des fleurs, des gâteaux, des bijoux, ou bien

u contraire, des pierres, des morceaux de bois
u de verre.
Viennent ensuite les phénomènes visuels. On

oit des effluves, appelés « effluves odiques »,
ortir aux extrémités des doigts du médium;
n voit une auréole lumineuse autour de lui, on
perçoit de divers côtés des lueurs vagues; par­
ois même, et ceci est un des phénomènes les plus
xtraordinaires, en même temps que les plus
. utés du spiritisme, un fantôme apparaît,
'est ce qu'on appelle la « matérialisation » de
esprit.
Enfin, non moins curieux que ces phénomènes

isuels sont les faits qui se rattachent à la
ande loi de la pesanteur. Des objets très légers

eviennent d'un poids étonnant. Par contre, des
ibjets très lourds deviennent très légers. Le
édiumlui-mêmesembleperdre son poids: il s'é-
ve au-dessus de terre à une hauteur plus ou
oins grande, et y demeure suspendu. C'est ce

;u'on appelle la «lévitation », du latin «levitas,
gèreté ».
Il y a encore l es iaits «d'extériorisation de la
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sensibilité  » . L a sensibilité  du mé dium semble

disparaî tre de son corps, on peut le piq uer impu-

né ment;  au contraire, on piq ue son image et il

souffre : c' est l' analogue des envoû tements du

Moyen-A ge.

E videmment tous ces phé nomè nes ne se pro-

duisent pas dans chaq ue sé ance de spiritisme,

mais les spirites pré tendent q u' on les a tous

constaté s maintes fois.
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46 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

sensibilité ». La sensibilité du médium semble
disparaître de son corps, on peut le piquer impu­
nément ; au contraire, on pique son image et il
souffre: c'est l'analogue des envoûtements du
Moyen-Age.

Evidemment tous ces phénomènes ne se pro­
duisent pas dans chaque séance de spiritisme,
mais les spirites prétendent qu'on les a tous
constatés maintes fois .
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I V

F aut-il dire q ue tout cela n' est q ue fable et

imagination?

A ssuré ment, parmi les té moins q ui nous af-

firment ces faits, beaucoup sont suspects. B eau-

coup sont des suj ets plus ou moins né vrosé s ou

hysté riq ues, ex alté s encore par la tension d' es-

prit q u' ils s' imposent, suggestionné s d' ailleurs

part le milieu dans leq uel on opè re, et chez les-

q uels l' hallucination doit ex ister souvent. Si nous

ne trouvions q ue de tels suj ets dans le spiritisme,

il y aurait bien lieu de douter de leur té moignage.

Mais les spirites sont ex traordinairement nom-

breux . D' une statistiq ue pré senté e au second

congrè s spirite, tenu à  Paris, en 1889, dans la

salle du Grand-O rient, congrè s auq uel prirent

part 500 dé lé gué s repré sentant 40.000 membres

de diverses Socié té s spirites, on peut conclure

en toute certitude q ue, à  cette date, le nombre
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IV

Faut-il dire que tout cela n'est que fable et
iinagination ?

Assurément, parmi les témoins qui nous af­
firment ces faits, beaucoup sont suspects. Beau­
coup sont des sujets plus ou moins névrosés ou
hystériques, exaltés encore par la tension d'es­
prit qu'ils s'imposent, suggestionnés d'ailleurs
part le milieu dans lequel on opère, et chez les­
quels l'hallucination doit exister souvent. Si nous
ne trouvions que de tels sujets dans le spiritisme,
il y aurait bien lieu de douter de leur témoignage.

Mais les spirites sont extraordinairement nom­
breux. D'une statistique présentée au second
congrès spirite, tenu à Paris, en 1889, dans la
salle du Grand-Orient, congrès auquel prirent
part 500 délégués représentant 40.000 membres
de diverses Sociétés spirites, on peut conclure
en toute certitude que, à cette date, le nombre
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48 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

de ceux  q ui assistaient à  des sé ances de spiri-

tisme é tait au moins de six  millions d' indivi-

dus ;  les congressistes portaient mê me ce chiffre

à  plus de q uinze millions. Dans cette seule ville

de Paris, il y a actuellement des dizaines, d' autres

disent des centaines de mille de spirites;  on fait

du spiritisme dans les salons, on en fait dans

des centres spé ciaux , comme par ex emple rue

Saint-Jacq ues, rue Soufflot, rue N otre-Dame

des-Champs, rue Saint-Denis, et rue du F au-

bourg-Saint-Denis, à  prox imité  de la gare du

N ord, où  l' on se ré unit pour cela une ou plusieurs

fois par semaine. Dans les divers pays du monde

le spiritisme a de trè s nombreux  adeptes, il a

mê me des revues et des j ournaux  en grand nom-

bre. —  I l recrute sa clientè le dans toutes les

classes de la socié té  : chez les pauvres et chez les

riches, parmi les ignorants et parmi les savants.

Pour les uns, le spiritisme est un passe-temps,

un moyen de satisfaire leur curiosité  et leur

amour du merveilleux . —  Pour d' autres, c' est

une sorte de culte dont nous aurons à  discuter

les dogmes dans notre deux iè me confé rence.

Mais il est aussi des savants trè s authentiq ues

q ui se livrent au spiritisme. O n est mê me tenté

de croire q ue plusieurs d' entre eux  y mettent un

peu trop de passion, pour aboutir à  des ré sultats

vraiment scientifiq ues. —  L es ex pé riences de

Ge
ne

ra
te

d 
fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
De

ve
ne

y 
(U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) o

n 
20

14
-1

1-
08

 2
1:

51
 G

M
T 

 / 
 h

ttp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
w

u.
89

09
45

58
62

4
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 th

e 
Un

ite
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
  /

  h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.o

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

48 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

de ceux qui assistaient à des séances de spiri­
tisme était au moins de six millions d'indivi­
dus; les congressistes portaient même ce chiffre
à plus de quinze millions. Dans cette seule ville
de Paris, il y a actuellement des dizaines, d'autres
disent des centaines de mille de spirites; on fait
du spiritisme dans les salons, on en fait dans
des centres spéciaux, comme par exemple rue
Saint-Jacques, rue Soufflot, rue Notre-Dame
des-Champs, rue Saint-Denis, et rue du Fau­
bourg-Saint-Denis, à proximité de la gare du
Nord, où l'on se réunit pour cela une ou plusieur:î
fois par semaine. Dans les divers pays du monde
le spiritisme a de très nombreux adeptes, il a
même des revues et des journaux en grand nom­
bre. - Il recrute sa clientèle dans toutes les
classes de la société: chez les pauvres et chez les
riches, parmi les ignorants et parmi les savants.
Pour les uns, le spiritisme est un passe-temps,
un moyen de satisfaire leur curiosité et leur
amour du merveilleux. - Pour d'autres, c'est
une sorte de culte dont nous aurons à discuter
les dogmes dans notre deuxième conférence.

Mais il est aussi des savants très authentiques
qui se livrent au spiritisme. On est même tenté
de croire que plusieurs d'entre eux y mettent un
peu trop de passion, pour aboutir à des résultats
vraiment scientifiques. - Les expériences de
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Sir W illiam Crookes, le grand physicien anglais,

avec H ome, puis avec Mlle Cook, comme mé -

diums, sont trè s connues. I l pré tend avoir obte-

nu une augmentation considé rable du poids de

certains obj ets, sans aucune addition maté -

rielle. E t surtout, pendant trois anné es entiè res,

il dit avoir é té  en relation avec une pré tendue

morte, se donnant le nom de K atie K ing. —

Mlle Cook servait de mé dium, et K atie appa-

raissait. «  C' é tait » , dit Crookes, «  un fantô me

d' une beauté  idé ale, q ui se laissait voir, toucher,

avec leq uel on pouvait converser familiè rement. »

—  I nutile de vous citer encore les ex pé riences

du Dr Z oellner à  L eipzig et, en F rance, celles du

Dr Gibier. Tout le monde a é galement entendu

parler du colonel de R ochas et du cé lè bre mé -

dium E usapia Paladino, q ui aurait, notamment,

une faculté  de lé vitation ex traordinaire. A ssise

sur une chaise, E usapia s' é lè ve, paraî t-il, faci-

lement, entraî nant sa chaise avec elle, et, à  la

grande stupé faction des observateurs et des

contrô leurs les plus minutieux , parfois à  plus

d' un mè tre de hauteur au-dessus du plancher ou

du sol des chambres où  l' on opè re. —  E nfin,

j e vous signalerai les é tudes, recherches et obser-

vations si mé thodiq ues et si consciencieuses (1),

(1) L es phé nomè nes psychiq ues. —  Paris 1906.
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LES. FAITS 49

Sir William Crookes, le grand physicien anglais,
avec Home, puis avec Mlle Cook, comme mé­
diums, sont très connues. Il prétend avoir obte­
nu une augmentation considérable du poids de .
certains objets, sans aucune addition maté­
rielle. Et surtout, pendant trois années entières,
il dit avoir été en relation avec une prétendue
morte, se donnant le nom de Katie King. ­
Mlle Cook servait de médium, et Katie appa­
raissait. « C'était », dit Crookes, « un fantôme
d'une beauté idéâle, qui se laissait voir, toucher,
avec lequel on pouvait converser familièrement.,.
- Inutile de vous citer encore les expériences
du Dr Zoellner à Leipzig et, en France, celles du
Dr Gibi~r. Tout le monde a également entendu
parler du colonel de Rochas et du célèbre mé­
dium Eusapia Paladino, qui aurait, notamment,
une faculté de lévitation extraordinaire. Assise
sur une chaise, Eusapia s'élève, paraît-il, faci­
lement, entraînant sa chaise avec elle, et, à la
grande stupéfaction des ohservateurs et des
contrôleurs les plus minutieux, parfois à plus
d'un mètre de hauteur au-dessus du plancher ou
du sol des chambres où l'on opère. - Enfin,
je vous signalerai les études, recherches et obser­
vations si méthodiques et si consciencieuses (1),

(1) Les phénomènes psychiques. - Paris 1906.
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50 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

mais encore bien incomplè tes à  mon avis, de

M. Max well, docteur en mé decine, avocat gé né -

ral prè s la Cour d' appel de B ordeaux  (1).

I l y a donc des té moignages innombrables, et

un trè s grand nombre de té moignages des plus

sé rieux , en faveur de la ré alité  des faits donné s

comme le ré sultat des pratiq ues spirites. E t si

l' on peut dire q ue q uelq ues-uns de ces faits n' ont

j amais ex isté , sinon dans l' imagination hallu-

ciné e de ceux  q ui ont cru les apercevoir, malgré

tout un assez grand nombre de ces faits sem-

blerait avoir un caractè re ré el.

J' aj oute d' ailleurs immé diatement q ue la

fraude se glisse, peut-ê tre la moitié  du temps, en

tout cela. I l y a, sans doute, autant de charla-

tans q ue de vrais spirites.

L e mage Papus (de son vrai nom le Dr E n-

causse) en convient lui-mê me: «  Sachez » , dit-il,

«  q ue sur dix  mé diums, il y a huit simula-

«  teurs, prestidigitateurs et farceurs q ui se gaus-

«  sent de la cré dulité  du public »  (2).

A  priori, on peut dire q u' il doit en ê tre ainsi,

car on trouve touj ours des gens prê ts à  profiter

de toute occasion pour duper ou pour... amuser

(1) Maintenant (1911) attaché  au Parq uet gé né ral

de la Cour d' appel de Paris.

(2) A nnales politiq ues et litté raires, 18 j uillet 1897,

p. 3 8.
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50 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

mais encore bien incomplètes à mon avis, de
M. Maxwell, docteur en médecine, avocat géné­
ral près la Cour d'appel de Bordeaux (1).

Il y a donc des témoignages innombrables, et
un très grand nombre de témoignages des plus
sérieux, en faveur de la réalité des faits donnés
comme le résultat des pratiques spirites. Et si
l'on peut dire que quelques-uns de ces faits n'ont
jamais existé, sinon dans l'imagination hallu­
cinée de ceux qui ont cru les apercevoir, malgré
tout un assez grand nombre de ces faits sem­
blerait avoir un caractère réel.

J'ajoute d'ailleurs immédiatement que la
fraude se glisse, peut-être la moitié du temps, en
tout cela. Il y a, sans doute, autant de charla­
tans que de vrais spirites.

Le-mage Papus (de son vrai nom le Dr En­
causse) en convient lui-même: «Sachez »,'dit-il,
« que sur dix médiums, il y a huit simula­
« teurs, prestidigitateurs et farceurs qui se gaus­
« sent de la crédulité du public » (2).

A priori, on peut dire qu'il doit en être ainsi.
car on trouve toujours des gens prêts à profiter
de toute occasion pour duper ou pour... amuser

(1) Maintenant (1911) attaché au Parquet général
de la Cour d'appel de Paris.

(2) Annales politiques et littéraires, 18 juillet 1897~

p.38.

Digitized by Google Origillal from

UNIVERSITY Of WISCONSIN



L E S F A I TS

51

leurs semblables. E t q uelle plus belle occasion

q ue ces faits merveilleux , dont beaucoup peu-

vent ê tre ingé nieusement imité s à  l' aide des res-

sources q ue la physiq ue, la chimie, la mé caniq ue,

la prestidigitation, etc., laissent à  la disposition

des... illusionnistes.

E n fait, plusieurs mé diums pris en flagrant

dé lit de fraude ont é té  obligé s d' avouer leur su-

percherie. UE cho du Merveilleux , du 1er j uillet

1906, rappelait un curieux  cas de ce genre arrivé

à  Paris, le 3 1 octobre 1894. Un mé dium amé ri-

cain, mistress W illiams, pré tendait faire appa-

raî tre des esprits maté rialisé s dans des lumiè res

roses, vertes, bleues. Un j our q u' elle donnait une

sé ance chez Mme de X ..., M. L eymarie, de la

R evue spirite, et trois de ses amis se dé cidè rent

à  surprendre toute fraude. A prè s q uelq ues appa-

ritions, sorties du cabinet noir q u' on ré servait

au mé dium pour q u' il pû t mieux  entrer en

trance (1), un soi-disant docteur à  barbe fluviale

se pré senta, accompagné  de sa fille, vê tue d' une

robe blanche. C' é tait une maté rialisation ex -

traordinaire.

Mais M. L eymarie donna un signal, et tandis

(t) O n peut, é ventuellement, remplacer ce cabinet

par les deux  grands rideaux  d' une fenê tre ou par une

portiè re tendue devant un coin de la piè ce où  la sé ance

a lieu.
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LES FAITS 51

If:UI'S semblables. Et quelle plus belle occasion
qu.e ces faits merveilleux, dont beaucoup peu..
vent être ingénieusement imités à l'aide des res­
sources que la physique, la chimie, la mécanique,
la prestidigitation, etc., laissent à la disposition
des... illusionnistes.

En fait, plusieurs médiums pris en flagrant
délit de fraude ont été obligés d'avouer leur su­
percherie. L'Echo du Merçeilleux, du 1er juillet
1906, rappelait un curieux cas de ce genre arrivé
à Paris, le 31 octobre 1894. Un médium améri­
cain, mistress Williams, prétendait faire appa­
raître des esprits matérialisés dans des lumières
roses, vertes, bleues. Un jour qu'elle donnait une
séance chez Mme de X..., M. Leymarie, de la
Revue spirite, et trois de ses amis se décidèrent
à surprendre toute fraude. Après quelques appa­
ritions, sorties du cabinet noir qu'on réservait
au médium pour qu'il pût mieux entrer en
trance (1), un soi-disant docteur à barbe fluviale
se présenta, accompagné de sa fille, vêtue d'une
robe hlanche. C'était une matérialisation ex­
traordinaire.

Mais M. Leymarie donna un signal, et tandis

(t) On peut, éventuellement, remplacer ce cabinet
par les deux grands rideaux d'une fenêtre ou par une
portière tendue devant un coin de la pièce où la séance
llieu.
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52 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

q u' un spectateur saisissait le manager, deux  au-

tres s' emparaient des apparitions, un q uatriè me

faisait de la lumiè re. E t alors on vit M. L eymarie

luttant avec mistress W illiams q ui poussait des

cris sauvages et se dé battait furieusement:

c' é tait elle q ui, en maillot noir, (1) affublé e d' une

perruq ue et d' une fausse barbe, faisait l' ap-

parition du docteur. L e pseudo-fantô me de

j eune fille q ui accompagnait ce docteur n' é tait

autre chose q u' un masq ue, d' où  pendait un long

voile, et q ue tenait mistress W illiams de sa main

gauche, tandis q ue, de la main droite, elle tirait

une corde q ui correspondait à  un appareil lumi-

neux  lui permettant d' obtenir les feux  de cou-

leurs diffé rentes q ui accompagnaient les appa-

ritions. L e truc é tait ainsi dé couvert.

L a robe à  longue traî ne, avec laq uelle se pré -

sentait la spirite mysté rieuse, s' enlevait en un

clin d' œ il, et permettait à  mistress W illiams de

se pré senter rapidement sous les formes les plus

diverses. —  V oici comment elle opé rait : à  peine

entré e dans le cabinet noir, elle se dé barrassait

de sa robe ;  d' un sac cousu inté rieurement à  la

traî ne de celle-ci, elle tirait vivement les mas-

(1) Sans vouloir trahir un secret dont on tire sou-

vent parti en prestidigitation, nous ferons remarq uer

q ue le noir est la couleur produite par l' absence ou

l' absorption complè te de tous les rayons lumineux .
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52 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

qu'un spectateur saisissait le manager, deux. au­
tres s'emparaient des apparitions, un quatrième
faisait de la lumière. Et alors on vit M. Leymarie
luttant avec mistress Williams qui poussait des
cris sauvages et se débattait furieusement :
c'était elle qui, en maillot noir, (1) affublée d'une
perruque et d'une fausse barbe, faisait l'ap­
parition du docteur. Le pseudo-fantôme de
jeune fille qui accompagnait ce docteur n'était
autre chose qu'un masque, d'où pendait un long
voile, et que tenait mistress Williams de sa main
gauche, tandis que, de la main droite, elle tirait
une corde qui correspondait à un appareillumi­
neux lui permettant d'obtenir les feux de cou­
leurs différentes qui accompagnaient les appa­
ritions. Le truc était ainsi découvert.

La robe à longue traîne, avec laquelle se pré­
sentait la spirite mystérieuse, s'enlevait en un
clin d'œil, et permettait à mistress Williams de
se présenter rapidement sous les formes les plus
diverses. - Voici comment elle opérait: à peine
entrée dans le cabinet noir, elle se débarrassait
de sa robe; d'un sac cousu intérieurement à la
traîne de celle-ci, elle tirait vivement les mas-

(1) Sans vouloir trahir un secret dont on tire sou­
vent parti en prestidigitation, nous ferons remarquer
que le noir est la couleur produite par l'absence ou
l'absorption complète de tous les rayons lumineux.
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q ues q ui lui servaient à  varier les apparitions;

puis, la pré tendue maté rialisation obtenue, elle

ré inté grait les accessoires dans le sac, remettait

prestement sa robe, et on l' apercevait, assise,

sur la chaise où  on l' avait laissé e, dans un é tat

de prostration q ui touchait à  la catalepsie. —

V entriloq ue, elle é tait capable d' imiter plu-

sieurs voix , depuis celle de l' homme j usq u' à  la

voix  aiguë  de l' enfant. E n outre, tandis q u' elle

s' ex primait avec un accent anglais trè s prononcé

dans son langage habituel, elle s' ex primait, au

contraire, sans aucun accent dans les appari-

tions. C' est ce q ui faisait q u' on ne la soupç on-

nait pas, lorsq ue les apparitions venaient à

parler.

A ux  E tats-Unis, miss Cadwed, un mé dium

non moins cé lè bre, fut dé masq ué  dans des cir-

constances identiq ues.

E n A llemagne, on surprit A nna R othe, «  le

mé dium aux  fleurs » , tirant de son corsage les

roses et les pensé es q u' elle faisait pleuvoir sur

les assistants.

A u cours d' une sé ance donné e par un des mé -

diums du colonel de R ochas, V alentine, dont la

proprié té  é tait de dé gager des lueurs mysté -

rieuses, le colonel fit soudain j ouer un appareil

é lectriq ue et l' on s' aperç ut q ue V alentine agitait

en tous sens ses pieds dé chaussé s, pré alablement
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LES FAITS 53

ques qui lui servaient à varier les apparitions;
puis, la prétendue matérialisa.tion obtenue, elle
réintégrait les accessoires dans le sac, remettait
prestement sa robe, et on l'apercevait, assise,
sur la chaise où on l'avait laissée, dans un état
de prostration qui touchait à la catalepsie. ­
Ventriloque, elle était capable d'imiter plu­
sieurs voix, depuis celle de l'homme jusqu'à la
voix. aiguë de l'enfant. En outre, tandis qu'elle
s'exprimait avec un accent anglais trêsprononcé
dans son langage habituel, elle s'exprimait, au
contraire, sans aucun accent dans les appari­
tions. C'est ce qui faisait qu'on ne la soupçon­
nait pas, lorsque les apparitions venaient à
parler.

Aux Etats-Unis, miss Cadwed, un médium
non moins célèbre, fut démasqué dans des cir­
constances identiques.

En Allemagne, on surprit Anna Rothe, « le
médium aux fleurs », tirant de son corsage les
roses et les pensées qu'elle faisait pleuvoir sur
les assistants.

"Au cours d'une séance donnée par un des mé-
diums du colonel de Rochas, Valentine, dont la
propriété était de dégager des lueurs mysté..
rieUBes, le colonel fit soudain jouer un appareil
électrique et l'on s'aperçut que Valentine agitait
en tous sens ses piedsdéchaussés,préaIablement
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impré gné s de phosphore ;  toute l' habileté  de ce

mé dium consistait à  dé gager rapidement ses

pieds de ses chaussures, et à  les y introduire non

moins vite.

F aut-il rappeler encore la mé saventure de

H ome, le fameux  mé dium q ui fut si souvent in-

vité  aux  Tuileries vers la fin de l' E mpire, mais

avec leq uel, malgré  son vif dé sir, R obert-H ou-

din ne put j amais ré ussir à  se rencontrer ?  Par

des manifestations trè s varié es, trè s dé licates,

trè s subtiles, H ome avait ré ussi à  frapper les cer-

veaux  les mieux  organisé s, au cours d' ex pé -

riences renouvelé es à  Paris, à  F ontainebleau, à

Compiè gne. — . Un soir, à  B iarritz, où  ce mé dium

venait d' arriver, il fut mandé  à  la villa E ugé nie

et prié  de recommencer ses ex pé riences. L e gé -

né ral de Genlis et le baron Morio de l' I sle, plus

sceptiq ues peut-ê tre q ue le reste de l' assistance,

se retirè rent un peu à  l' é cart pour mieux  obser-

ver. Tout à  coup, M. Morio de l' I sle vit sous la

table un soulier, tandis q ue le pied q u' il devait

chausser se promenait au bout de la j ambe du

mé dium tendue horizontalement. F ort adroite-

ment, H ome couvrait son pied, sans doute dis-

loq ué  ou d' une conformation spé ciale, d' un gant

trè s é pais : et c' é tait par ce moyen vraiment

ridicule q u' il simulait les pressions et les é trein-

tes d' outre-tombe sur les assistants. B ien assuré
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54 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

imprégnés de phosphore; toute rhabileté de ce
médium consistait à dégager rapidement ses
pieds de ses chaussures, et à les y introduire non
moins vite.

Faut-il rappeler encore la mésaventure de
Home, le fameux médium qui fut si souvent in­
vité aux Tuileries vers la fin de l'Empire, mais
avec lequel, malgré son vif désir, Robert- Hou­
din ne put jamais réussir à se rencontrer? Par
des manifestations très variées, très délicates,
très subtiles, Home avait réussi à frapper les cer­
veaux les mieux organisés, au cours d'expé­
riences renouvelées à Paris, à Fontainebleau, à
Compiègne. - Un soir, à Biarritz, où ce médium
venait d'arriver, il fut mandé à la villa Eugénie
et prié de recommencer ses expériences. Le gé­
néral de Genlis et le baron Morio de l'Isle, plus
sceptiques peut-être que le reste de l'assistance,
se retîrèrent un peu à l'écart pour mieux obser­
ver. Tout à coup, M. Morio de l'Isle vit sous la
table un soulier, tandis que le pied qu'il devait
chausser se promenait au bout de la jambe du
médium tendue horizontalement. Fort adroite­
ment, Home couvrait son pied, sans doute dis­
loqué ou d'une conformation spéciale, d'un gant
très épais : et c'était par ce moyen vraiment
ridicule qu'il simulait les pressions et les étrein­
tes d'outre-tombe sur les assistants. Bien assuré
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fait, le baron Mono de l' I sle signala cette

issiè re supercherie à  l' empereur q ui, d' un mot,

congé dier H ome et, dans la soiré e mê me, le

inviter à  retourner dans son pays ou, du

lû ins, à  q uitter la F rance immé diatement.

I I  est aussi facile, é videmment, d' imiter les

mps frappé s et les apports d' obj ets : faits q ue

alisent chaq ue j our les illusionnistes.

E t nous savons é galement q u' il ex iste, notam-

.ent à  N ew-Y ork, ce q u' on appelle des « O ffices

dé veloppement » , sortes d' é coles de charlata-

ime, où  l' on apprend les procé dé s et les trucs

permettant d' imiter les phé nomè nes obtenus par

vrais spirites.

Toutes ces supercheries fournissent un argu-

lent sé rieux  à  ceux  q ui nient la ré alité  du spi-

Ptisme et des faits ex traordinaires q ui en sont

ré sultat. I l est indé niable q ue le spiritisme se

rê te beaucoup aux  fraudes et à  l' imposture,

| urtout lorsq ue ses manifestations s' accomplis-

it en pré sence de personnes ignorantes ou dis-

sé es d' avance à  tenir pour vraies les mysti-

ations les plus grossiè res, et les singularité s les

s invraisemblables. A  mon avis, il y a —  j e

ré pè te, —  une bonne moitié  de charlatanisme

s tout ce q ui est attribué  au spiritisme,

' ourtant, il me semble impossible de dire q ue

t y soit frauduleux . Si q uelq ues-uns des faits
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55LES FAITS

fait, le baron Morio de rIsle signala cette
ssière supercherie à l'empereur qui, d'un mot,
congédier Home et, dans la soirée même, le

,inviter à retourner dans son pays ou, du
oins, à quitter la France immédiatement.
,II est aussi facile, évidemment, d'imiter les
ups frappés et les apports d'objets: faits que
alisent chaque jour les illusionnistes.
Et nous savons également qu'il existe, notam­
ent à New-York, ce qu'on appelle des (Offices
, développement », sortes d'écoles de charlata­
me, où l'on apprend les procédés et les trucs

ettant d'imiter les phénomènes obtenus par
vrais spirites.

'Toutes ces supercheries fournissent un argu­
ent sérieux à ceux qui nient la réalité du spi­
·isme et des faits extraordinaires qui en sont
résultat. Il est indéniable que le spiritisme se

J'ête beaucoup aux fraudes et à l'imposture,
. out lorsque ses manifestations s'accomplis-
t en présence de personnes ignorantes ou dis­
,es d'avance à tenir pour vraies les mysti­

ations les plus grossières, et les singularités les
s invraisemblables. A mon avis, il y a - je

répète, - une bonne moitié de charlatanisme
s tout ce qui est attribué au spiritisme.

Ponrtant, il me semble impossible de dire que
t y soit frauduleux. Si quelques-uns des faits
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dont il a é té  q uestion dans cette confé rence, ont

é té  produits aussi souvent par des charlatans

q ue par de vrais spirites, si q uelq ues autres

n' ont peut-ê tre j amais é té  produits q ue par des

charlatans, les té moignages de personnes sé rieu-

ses, d' hommes trè s intelligents ayant constaté

les phé nomè nes, vé rifié , é carté  toute cause de

supercherie, sont trop nombreux  pour q u' on

puisse se montrer complè tement sceptiq ue.

I l faut donc chercher l' ex plication des faits

de spiritisme : ce sera l' obj et principal de notre

deux iè me confé rence.

Toutefois, j e crois né cessaire d' aj outer encore

q uelq ues mots q ui nous aideront à  mieux  appré -

cier les faits q ue nous venons d' ex poser et q ui

nous permettront de tirer une premiè re conclu-

sion de notre é tude.
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56 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

dont il a été question dans cette conférence, ont
été produits aussi souvent par des charlatans
que par de vrais spirites, si quelques autres
n'ont peut-être jamais été produits que par des
charlatans, les témoignages de personnes sérieu­
ses, d'hommes très intelligents ayant constaté
les phénomènes, vérifié, écarté toute cause de
supercherie, sont trop nombreux pour qu'on
puisse se montrer complètement sceptique.

Il faut donc chercher l'explication des faits
de spiritisme: ce sera l'obj et principal de notre
deuxième conférence.

Toutefois, je crois nécessaire d'ajouter encore
quelques mots qui nous aideront à mieux appré­
cier les faits que nous venons d'exposer et qui
nous permettront de tirer une première conclu­
sion de notre étude.
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L a premiè re des thé ories proposé es pour ex -

pliq uer les phé nomè nes du spiritisme est la

thé orie sceptiq ue. I ls sont nombreux , maintenant

encore, surtout parmi les savants et parmi les

prestidigitateurs ou illusionnistes, pré sents à

cette confé rence, ceux  q ui rangent tous les spi-

rites parmi les halluciné s ou parmi les j ongleurs

et les dupes.

L es partisans de cette thé orie disent q ue les

faits raconté s n' ont pas é té  constaté s scienti-

fiq uement, n' ont pas é té  contrô lé s avec la ri-

gueur né cessaire. I ls citent de nombreux  cas de

supercherie parfaitement é tablis, pour chaq ue

genre de phé nomè nes ou à  peu prè s. I ls rappel-

lent les é coles de charlatanisme spirite ou «  O f-

fices de dé veloppement »  amé ricains dont j e vous

parlais tout à  l' heure, et sur lesq uels j e regrette

beaucoup de ne pouvoir, faute de temps, vous
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La première des théories proposées pour ex­
pliquer les phénomènes du spiritisme est la
théorie sceptique. Ils sont nombreux, maintenant
encore, surtout parmi les savants et parmi les
prestidigitateurs ou illusionnistes, présents à
cette conférence, ceux qui rangent tous les spi­
rites parmi les hallucinés ou parmi les jongleurs
et les dupes.

Les partisans de cette théorie disent que les
faits racontés n'ont pas été constatés scienti­
fiquement, n'ont pas été contrôlés avec la ri­
gueur nécessaire. Ils citent de nombreux cas de
supercherie parfaitement établis, pour chaque
genre de phénomènes ou à peu près. Ils rappel­
lent les écoles de charlatanisme spirite ou « Of­
fices de développement» américains dont je vous
parlais tout à rheure, et sur lesquels je regrette
beaucoup de ne pouvoir, faute de temps, vous

Digitized by Google Origillal from

UNIVERSITY Of WISCONSIN



58

SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

donner, sé ance tenante, des renseignements com-

plets.

Mais, ré pondent avec raison d' autres savants,

les té moins sont en trop grand nombre, il y en a

de trop sé rieux  et de trop indé pendants pour

q ue leur té moignage soit sans valeur. I l en est

q ui ont pris les pré cautions les plus minutieuses

pour rendre la supercherie absolument impos-

sible, et les faits se sont produits né anmoins.

L ombroso lui-mê me, le fameux  criminaliste ita-

lien, au grand é moi de nombreux  cercles scien-

tifiq ues, reconnaissait ré cemment la ré alité  et

l' importance des phé nomè nes spirites (1). L a

thé orie purement sceptiq ue est donc inadmis-

sible. E t elle est inadmissible non seulement

pour le spiritisme actuel, mais aussi parce q ue

les raisons sont les mê mes pour la magie et la

né cromancie anciennes.

Sans doute, j e vous l' ai dé j à dit, on peut, à  trè s

(1) L ombroso est mort en octobre 1909. —  V oici l' un

des é chos q ue l' on a pu lire dans plusieurs j ournaux

parisiens, les 21 et 22 octobre 1909;

«  Dans les derniè res anné es de sa vie, L ombroso

«  é tait devenu un fervent adepte du spiritisme. I l fai-

«  sait partie de la Socié té  des recherches spirites de

«  Milan. —  A uj ourd' hui, cette Socié té  espè re q ue L om-

«  broso tiendra la promesse q u' il fit à  ses confrè res en

«  spiritisme de se mettre en rapport avec eux , par l' in-

«  termé diaire d' E usapia Paladvio, aussitô t aprè s sa

«  mort. —  O n attend impatiemment sa communication » .
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58 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

donner, séance tenante, des renseignements com­
pIets.

Mais, répondent avec raison d'autres savants,
les témoins sont en trop grand nombre, il yen a
de trop sérieux et de trop indépendants pour
que leur témoignage soit sans valeur. Il en est
qui ont pris les précautions les plus minutieuses
pour rendre la supercherie absolument impos­
sible, et les faits se sont produits néanmoins.
Lombroso lui-même, le fameux criminaliste ita­
lien, au grand émoi de nombreux cercles scien­
tifiques, reconnaissait récemment la réalité et
l'importance des phénomènes spirites (1). La
théorie purement sceptique est donc inadmis­
sible. Et elle est inadmissible non seulement
pour le spiritisme actuel, mais aussi parce que
les raisons sont les mêmes pour la magie et la
nécromancie anciennes.

Sans doute, je vous l'ai déjà dit, on peut, à très

(1) Lombroso est mort en octobre 1909. - Voici l'un
des échos que l'on a pu lire dans plusieurs journaux
parisiens, les 21 et 22 octobre 1909 :

« Dans les dernières années de sa vie, Lombroso
1 était devenu un fervent adepte du spiritisme. Il fai­
1 sait partie de la Société des recherches spirites de
1 Milan. - Aujourd'hui, cette Société espère que Lom­
« broso. tiendra la promesse qu'il fit à ses confrères en
« spiritisme de se mettre en rapport avec eux, par l'in·
u termédiaire d'Eusapia Palad~o, aussitôt après sa
« mort.-On attend impatiemment sa communication:J.
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bon droit, classer parmi les charlatans une bonne

moitié  des mé diums modernes, et, probablement,

la maj eure partie des anciens sorciers. Q uand,

par ex emple, les mé diums font payer les sé an-

ces, il y a bien lieu de croire au charlatanisme (1).

Des effets ex té rieurs absolument semblables,

—  depuis les coups frappé s, les meubles soule-

vé s, la lecture des pensé es, j usq u' aux  appari-

tions de fantô mes et aux  phé nomè nes de lé vi-

tation, s' ils ex istent, — peuvent ê tre, ici ré sultat

de simple prestidigitation ou illusionnisme, là

ré sultat de vrai spiritisme. R ien n' empê che q ue

le mê me effet soit produit par des causes diffé -

rentes dans des circonstances diffé rentes. Mais

la rouerie des uns n' est pas une preuve de la su-

percherie des autres.

V ous me direz q u' en raison du caractè re ex -

traordinaire et du genre occulte des faits, il faut

(1) «  A  en j uger d' aprè s les connaissances q ue j ' ai des

< ■  phé nomè nes occultes, on ne les fera pas se produire à

«  un moment donné , pour une piè ce d' argent donné e. —

«  E ncore la simple acceptation d' argent n' est-e.le pas

«  le symptô me le plus humain ;  c' est le soi-disant con-

«  trô le de l' inspiration (spirite), à  un moment spé cial

>  et pré vu, q ui me frappe comme la circonstance la

«  plus suspecte... sachant q ue les mé diums cherchent

«  à  tricher, q uand les vé ritables phé nomè nes ne se pro-

•  duisent pas. »  (Confé rence du professeur O liver L odge

à  l' A lliance spiritualiste de L ondres, 29 mars 1897 —

publié e par le j ournal L ight).
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LES FAITS 59

bon droit, classer parmi les charlatans une bonne
moitié des médiums modernes, et,probablement,
la majeure partie des anciens sorciers. Quand,
par exemple, les médiums font payer les séan­
ces, il y a bien lieu de croire au charlatanisme (1).
Des effets extérieurs absolument semblables,
- depuis les coups frappés, les meubles soule­
vés, la lecture des pensées, jusqu'aux appari­
tions de fantômes et aux phénomènes de lévi­
tation, s'ils existent, -peuvent être, ici résultat
de simple prestidigitation ou illusionnisme, là
résultat de vrai spiritisme. Rien n'empêche que
le même effet soit produit par des causes diffé­
rentes dans des circonstances différentes. Mais
la rouerie des uns n'est pas une preuve de la su­
percherie des autres;

Vous me direz qu'en raison du caractère ex­
traordinaire et du genre occulte des faits, il faut

(1) « A en juger d'après les connaissances que j'ai des
II phénomènes occultes, on ne les fera pas se produire à
Il un moment donné, pour une pièce d'argent donnée. ­
1 Encore la simple acceptation d'argent n'est-elle pas
c le symptôme le plus humain; c'est le soi-disant con­
• trôle de l'inspiration (spirite), à un moment spécial
~ et prévu, qui me frappe comme la circonstance la
1 plus suspecte... sachant que les médiums cherchent
1 à tricher, quand les véritables phénomènes ne se pro­
1 duisent pas. » (Conférence du professeur Oliver Lodge
à l'Alliance spiritualiste de Londres, 29 mars 1897 ­
publiée par le journal Light).

~
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ê tre trè s ré servé  dans ses affirmations. Je le

sais, et chaq ue cas particulier pourrait donner

lieu à  une é tude approfondie, souvent trè s

longue. Je sais aussi q u' il est difficile, actuelle-

ment encore, de se prononcer, en pleine con-

naissance de cause, pour ou contre la ré alité  des

faits q ui paraissent les plus é tonnants.

N ' est-il pas complè tement faux , par ex emple,

q ue certains sorciers aient é té  transporté s ins-

tantané ment à  des distances considé rables ?  (1)

—  E usapia Paladino n' a-t-elle pas trompé  le

colonel de R ochas et les autres personnes chez

q ui elle a opé ré , à  cause, notamment, de leur

ignorance en illusionnisme?  —  Sa lé vitation

a-t-elle ex isté  autrement q u' en apparence ? A vec

un é clairage particulier, des miroirs, des glaces

sans tain, des appareils à  proj ection et divers

accessoires disposé s convenablement, un illu-

sionniste produit de merveilleuses apparitions.

L e cas é ché ant, il adapte secrè tement aux  meu-

bles des leviers ou des mé canismes spé ciaux  per-

mettant de produire des lé vitations et des raps

et il sait aussi, au besoin, user habilement de la

(1) O n aurait dé montré  q ue beaucoup d' entre eux ,

croyant aller au Sabbat, prenaient pour la ré alité  les

rê ves survenus au cours d' un sommeil provoq ué  par

une friction pratiq ué e sur la tê te avec une drogue nar-

cotiq ue. (Mgr Mé ric, L e merveilleux  et la science, p. 3 7.)
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60 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

être très réservé dans ses affirmations. Je le
sais, et chaque cas particulier pourrait donner
lieu à une étude approfondie, souvent très
longue. Je sais aussi qu'il est difficile, actueUe­
ment encore, de se prononcer, en pleine COD­

naissance de cause, pour ou contre la réalité des
faits qui paraissent les plus étonnants.

N'est-il pas complètement faux, par exemple,
que certains sorciers aient été transportés ins­
tantaném-ent à des distances considérables? (1)
- Eusapia Paladino n'a-t-el1e pas trompé le
colonel de Rochas et les autres personnes chez
qui elle a opéré, à cause, notamment, de leur
ignorance en iUusionnisme? - Sa lévitation
a-t-elle existé autrement qu'en apparence? Avec
un éclairage particulier, des miroirs, des glaces
sans tain, des appareils à projection et divers
accessoires disposés convenablement, un illu­
sionni te produit de merveilleuses apparitions.
Le cas échéant, il adapte secrètement aux m-eu­
bIes des leviers ou des mécanismes spéciaux per­
mettant de produire des lévitations et des raps
et il sait aussi, au besoin, user habilem.ent de la

(1) On aurait démontré que beaucoup d'entre eux,
Cl't1yant aHer au Sabbat, prenaient pour la réalité les
l'ê"es survenus au COUfS d'un sommeil provoqué par
n~ friction prntiquée sur la tête avec une drogue nar­

cotique. (Mgr Méric, Le mer~illeu,xet la science, p. 37.)
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suggestion. —  L e fantô me de K atie K ing se

trouvait-il ré ellement devant M. Crookes, ou

bien le savant anglais a-t-il é té  dupe de son ima-

gination ou de son mé dium? — L es lamas thibé -

tains, q ui s' ouvrent le ventre, n' ont-ils pas, pour

la circonstance, un faux  ventre supplé mentaire

q u' ils remplissent de sang, et q u' ils peuvent ou-

vrir sans danger ?  L a ceinture dont ils sont cou-

verts avant et aprè s l' opé ration, l' autel auq uel

ils s' adossent permettent parfaitement de sus-

pecter leur sincé rité . Un prestidigitateur, bien

q ue portant l' habit à  la franç aise, ré ussit à  ca-

cher sur lui q uatre bocaux  de poissons rouges,

sans compter le reste;  les lamas ventricides

n' usent-ils pas aussi de fraude ?  —  C' est d' au-

tant plus probable q ue nous connaissons au-

j ourd' hui le secret de l' arbre merveilleux  aux

10.000 images.

E n 1891, W illiam R ockhill, q ui revenait de

la Chine et de la Mongolie, voulut voir le fameux

arbre. I l s' en alla à  L ioursar q ui est un village

de 800 habitants, possé dant une immense lamas-

serie donnant asile à  3 000 lamas, ou prê tres

de B oudha. Ces prê tres ont plusieurs temples.

Dans le plus grand, on remarq ue, sur un trô ne

de trois mè tres, une statue de B oudha q ue

l' on dit en or pur. A  dix  mè tres de ce temple, se

trouve l' arbre aux  images. R ockhill s' en re-
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LES FAITS 61

suggestion. - Le fantôme de Katie King se
tl'ouvait-il réellement devant M. Crookes, ou
bien le savant anglais a-t-il été dnpede sonima­
gination ou de son médium? - Les lamas thibé­
tains, qui s'ouvrent leventre, n'ont-ils pas, pour
la ciJ'eonstance) un faux ventre supplémentaire
qu'ils remplissent de sang,. et qu'ils peuvent ou­
vrir sans danger? La ceinture dont ils sont cou­
verts avant et après l'opération, l'autel auquel
ils s'adossent permettent parfaitement de sus­
pecter leur smcérité. Un prestidigitateur,. bien
que portant l'habit à la française, féussit à ca­
chel' sur lui quatre bocaux de poissons rouges;
sans oompter le reste; les. lamas ventrieiàes
n'usent-ils pas alJssi de fraude? - C'est d'au­
tant plus pl'obable 'lue nous conmaissons an­
jourd'hui le seCNt deI'arbre meJlveilleux aux
1&.000 images...

En 1891, William Roo1rhill" qui revenait €le
la Chine et de la Mongolie" voulut voir le fameux
arbre. Il s'en alla à Lioursar qui est un village
de 800hahitants, possêdant une immense lamas­
serie donnant asile à 3000 lamas" ~u prêtres
de Boudha. Ces prêtres ont plusieurs temples.
Dans le plus grand, on remarque, SUl' un trône
de trois mètres,. llDe statue de Boudha que
l'on dit en or pur. A dix mètres de' 00 temple, se
trouve l'arDre aux images., Rookhill s·en re-
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tourna, à  son grand regret, comme il é tait venu.

O n é tait en fé vrier et l' arbre é tait encore dé -

pourvu de feuilles;  le tronc é tait nu. «  Je re-

passerai, »  dit-il. E t il ré pé ta partout q ue

l' arbre aux  10.000 images ex istait parfaite-

ment. Ce q ui é tait vrai... et ce q ui ne l' é tait pas.

E n effet, Mgr B iet, des Missions E trangè res,

vicaire apostoliq ue du Thibet, dé couvrit plus

tard la clé  du mystè re. I l fut mis au courant,

en 1895, par un lama venu en pè lerinage à

L ioursar et q ui, tombé  malade et gué ri par les

soins de l' é vê q ue, abj ura sa religion et se fit

catholiq ue. L ' histoire est amusante. Pour en-

tretenir la grande lamasserie de L ioursar, il

faut de l' argent. O r, tout spectacle se paye,

mê me au Thibet. C' est pourq uoi les bonzes ont

imaginé , de temps immé morial, l' arbre aux

10.000 images. A u printemps et mê me en é té ,

à  plusieurs reprises, par une nuit sans lune, un

lama mystificateur, armé  d' une presse à  main,

imprime sur chaq ue feuille les caractè res de la

formule q ue j e vous ai cité e: «  Gloire à  B oudha

dans le lotus » . O n imprime aussi sur l' é corce.

E t l' on vend les feuilles et l' é corce aux  visiteurs.

C' est aussi simple q ue cela. E t q uand la presse

est usé e, on change les caractè res sans faç on,

de telle sorte q ue les feuilles de 1895 ne res-

semblent plus aux  feuilles des autres anné es.
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62 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

tourna, à son grand regret, comme il était venu.
On était en février et l'arbre était encore dé­
pourvu de feuilles; le tronc était nu. « Je re­
passerai, » dit-il. Et il répéta partout que
l'arbre aux 10.000 images existait parfaite­
ment. Ce qui était vrai... et ce qui ne l'était pas.
En effet, Mgr Biet, des Missions Etrangères,
vicaire apostolique du Thibet, découvrit plus
tard la clé du mystère. Il fut mis au courant,
en 1895, par un lama venu en pèlerinage à
Lioursar et qui, tombé malade et guéri par les
soins de l'évêque, abjura sa religion et se fit
catholique. L'histoire est amusante. Pour en­
tretenir la grande lamasserie de Lioursar, il
faut de l'argent. Or, tout spectacle se paye,
même au Thibet. C'est pourquoi les bonzes ont
imaginé, de temps immémorial, l'arbre aux
10.000 images. Au printemps et même en été,
à plusieurs reprises, par une nuit sans lune, un
lama mystificateur, armé d'une presse à main,
imprime sur chaque feuille les caractères de la
formule que je vous ai citée: « Gloire à Boudha
dans le lotus ». On imprime aussi sur l'écorce.
Et l'on vend les feuilles et l'écorce aux visiteurs.
C'est aussi simple que cela. Et quand la presse
est usée, on change les caractères sans façon,
de telle sorte que les feuilles de 1895 ne res­
semblent plus aux feuilles des autres années.
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L e pè re H ue a eu son é dition, le prince d' O r-

lé ans aussi et, de mê me, chaq ue ex plorateur,

venu dans la belle saison.

O n peut donc se demander aussi si les fakirs,

ces moines musulmans de l' I nde, q ui paraissent

s' é lever dans les airs et faire pousser une grande

plante en deux  heures, opè rent ré ellement ces

prodiges (1). Certains voyageurs le soutiennent.

D' autres pré tendent q u' il n' en est rien. L a

plante serait apporté e d' ailleurs, habilement

dissimulé e, et, en temps opportun, adroitement

substitué e à  la graine (2). Q ui sait mê me si la

plante ex iste?  L es membres de la mission

scientifiq ue anglaise envoyé s pour é tudier le

fakirisme, auraient vu le phé nomè ne, auraient

pris des photographies, et sur les photographies

il n' y avait rien ;  les plaq ues sensibles n' avaient

pas enregistré  le phé nomè ne. —  L es photogra-

phes ont-ils mal opé ré  ou serait-on là  en pré -

sence d' hallucinations collectives ou d' une illu-

sion d' optiq ue habilement produite par les fa-

kirs comme les fantô mes de nos thé â tres, ou enfin

d' une vé ritable manifestation pré ternaturelle?

Ces dé tails et d' autres restent à  dé battre.

(1) V oir page 181: Z e faux  Y ogi. —  L es vrais fa-

kirs.

(2) O pé ration facile pour un illusionniste d' une habi-

leté  ordinaire.
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LES FAITS 63

Le père Huc a eu son édition, le prince d'Or­
léans aussi et, de même, chaque explorateur,
venu dans la. helle saison.

On peut donc se demander aussi si les fakirs,
ces moines musulmans de l'Inde, qui paraissent
s'élever dans les airs et faire pousser une grande
plante en deux heures, opèrent réellement ces
prodiges (1). Certains voyageurs le soutiennent.
D'autres prétendent qu'il n'en est rien. La
plante serait apportée d'ailleurs, habilement
dissimulée, et, en temps opportun, adroitement
substituée à la graine (2). Qui sait même si la
plante existe? Les membres de la mission
scientifique anglaise envoyés pour étudier le
fakirisme, auraient vu le phénomène, auraient
pris des photographies, et sur les photographies
il n'y avait rien; les plaques sensibles n'avaient
pas enregistré le phénomène. - Les photogra­
phes ont-ils mal opéré ou serait-on là en pré­
sence d'hallucinations collectives ou d'une illu­
sion d'optique habilement produite par les fa­
kirs comme les fantômes de nos théâtres, ou enfin
d'une véritable manifestation préternaturelIe?

Ces détails et d'autres restent à débattre.

(1) Voir page 181 : Le faux Yogi. - Les çrais fa­
kirs.

(2) Opération facile pour un illusionniste d'une habi­
leté ordinaire.
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N é anmoins pour les raisons q ue j e vous in-

diq uais tout à  l' heure, l' ex istence de l' en-

semble des faits semble plutô t devoir ê tre ad-

mise. B ruits et coups, apports et dé placements

d' obj ets sans cause visible, é criture directe ou

automatiq ue, té lé pathie, effluves lumineux , et

mê me fantô mes et lé vitation, ont é té  et sont

produits par ceux  q ue «  j ' appellerai «  les presti-

digitateurs du spiritisme »  (1), mais ils ont é té

et sont aussi ré ellement obtenus en dehors de

toute fraude humaine.

Q ue si, parmi vous, q uelq ues-uns demeuraient

encore sceptiq ues, q u' ils me permettent de

leur ex poser les trois faits suivants:

A . —  «  V oici »  —  racontait, tout ré cemment

encore, dans un cercle d' amis, M. B ardinal,

actuellement curé  de L evallois-Perret, —  «  com-

«  ment j e ré ussis à  convaincre un incré dule. Mû

«  par le dé sir de faire le bien et fort de ma con-

«  fiance en Dieu, j e promis q ue les tables ne

«  tourneraient pas en ma pré sence. A vant de

< c pé né trer dans la salle, j e fis le signe de la

«  croix  avec une ardente priè re;  j e rentrai, et

«  tous ces gens habitué s à  faire tourner les

«  tables ne purent rien obtenir. —  Q uand tout

(1) V oir page 245 : L e Spiritisme au thé â tre R obert-

H oudin.
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64 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

Néanmoins pour les raisons que je vous in­
diquais tout à l'heure, l'existence de l'en­
semble des faits semble plutôt devoir être ad­
mise. Bruits et coups, apports et déplacements
d'objets sans cause visible, écriture directe ou
automatique, télépathie, effluves lumineux, et
même fantômes et lévitation, ont été et sont
produits par ceux que (c rappellerai (c les presti­
digitateurs du spiritisme» (1), mais ils ont été
et sont aussi réellement obtenus en dehors de
toute fraude humaine.

Que si, parmi vous, quelques-uns demeuraient
encore sceptiques, qu'ils me permettent de
leur exposer les trois faits suivants:

A. - « Voici» - racontait, tout récemment
encore, dans un cercle d'amis, M. BardinaJ,
actuellement curé de Levallois-Perret, -« coro­
« ment je réussis à convaincre un incrédule. Mû
é par le désir de faire le bien et fort de ma con­
« fiance en Dieu, je promis que les tables ne
(c tourneraient pas en ma présence. Avant de
d pénétrer dans la salle, je fis le signe de la
« croix avec une ardente prière; je rentrai, et
(c tous ces gens habitués à faire tourner les
« tables ne purent rien obtenir. - Quand tout

(1) Voir page 245 : Le Spiritisme au théâtre Robert­
Houdin.
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«  le monde fut convaincu q ue ma pré sence em-

«  pé chait les ré sultats, j e sortis et, aussitô t,

«  m' a-t-on certifié , les phé nomè nes ordinaires

«  se produisirent à  nouveau. J' avais donné  le

«  genre de preuve q ue j ' espé rais donner avec

a l' aide de Dieu » .

Je ne connais pas M. B ardinal : mais j e

connais bien l' ami q ui lui a entendu raconter

ce fait plusieurs fois, et j e suis absolument sû r

de son té moignage. L evallois-Perret est à  q uel-

q ues minutes de Paris et j e ne crois pas q ue

M. B ardinal se refuserait à  ré pé ter et à  donner

les moyens de contrô ler son ré cit à  ceux  q ui

s' adresseraient à  lui dans ce but.

B . —  L e deux iè me fait s' est passé  à  R eims,

vers 1886. Un vieil officier, q ui avait vu beaucoup

de pays, au sens propre et au sens figuré , tomba

dangereusement malade. Malgré  les instances

de sa famille, il refusa longtemps de voir aucun

prê tre. E nfin, il se dé cida. Un prê tre fut mandé

et vint à  la hâ te. O r, q uand il entra dans la

maison, tableaux , buffet, chaises, fauteuils se

mirent à  changer de place et à  danser une sara-

bande insensé e. Cet officier é tait l' oncle pa-

ternel de deux  bons amis, compagnons d' é tudes

du q uartier latin où , ceci soit dit en passant et

sans vouloir mé dire d' eux , ils s' amusaient alors

plus q u' ils ne travaillaient. L ' aî né  est pré sen-
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« le monde lut cOlwa~ncu que ma présence em­
« pêchait les résultats, je sortis et, aussitôt,
« m'a-t-on certifié, les phénomènes ordinaires
« se produisirent à nouveau. J'avais donné le
« genre de preuve que j'espérais donner avec
« l'aide de Dieu ).

Je ne connais pas M. Bardinal : mais je
connais bien l'ami qui lui a entendu raconter
ce fait plusieurs fois, et je suis absolument sûr
de son témoignage. Levallois-Perret est à quel­
ques minutes de Paris et je ne crois -pas que
M. Bardinal se refuserait à répéter et à donner
les moyens de contrôler son récit à ceux qui
s'adresseraient à lui dans ce but.

B. - Le deuxième fait s'est passé à Reims,
vers 1886. Un vieil officier, qui avait vubeaucoup
de pays, au sens propre et au sens figuré, tomba
dangereusement malade. Malgré les instances
de sa famille, il refusa longtemps de voir aucun
prêtre. Enfin, il se décida. Un prêtre fut mandé.
et vint à la hâte. Or, quand il entra dans la
maison, tableaux, buffet, chaises, fauteuils se
mirent à changer de place et à danser une sara­
bande insensée. Cet officier était l'oncl€ pa­
ternel de deux bons amis, compagnons d'études
du quartier latin où, ceci soit dit en passant et
sans vouloir médire d'eux, ils s'amusaient alors
plus qu'ils ne travaillaie~t. L'aîné est présen-
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tement notaire et conseiller gé né ral dans un

dé partement du nord de la F rance, et l' autre

ré dige, dans une grande capitale de l' E urope,

la correspondance é trangè re de plusieurs grands

j ournaux  franç ais.

C. —  E nfin, à  une é poq ue où  j ' avais accepté

certain labeur, j ' ai eu comme compagnon de

travail un franc camarade, pè re d' un ravissant

garç on de 5 à  6 ans, q ui passait —  malheureu-

sement pour les siens —  la maj eure partie de

son temps dans les coulisses des thé â tres et des

café s-concerts, menant une vie aussi dé raison-

nable q ue j oyeuse. L ui-mê me en convenait

tout le premier et, parfois, il m' a demandé , en

toute confiance, des conseils q ue, d' ailleurs,

il ne suivait pas. Une trè s grave maladie vint

frapper son enfant q u' il ché rissait par-dessus

tout et dont l' é tat empira trè s vite. Compre-

nant, à  une derniè re dé faillance, q ue la mort

é tait imminente, le pè re se pré cipite dans un

couloir conduisant à  une piè ce voisine de celle

où  se trouvait son fils, afin d' y prendre une po-

tion é nergiq ue prescrite par le mé decin, pour le

cas où  une nouvelle et soudaine aggravation

de la maladie se produirait en son absence. —  A

peine dans le couloir, le pè re reç oit sur la j oue

un violent soufflet. —  «  V ictor est mort!  » ,

dit-il, «  inutile d' aller plus loin » . E t, revenant
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66 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

tement notaire et conseiller général dans un
département du nord de la France, et rautre
rédige, dans une grande capitale de l'Europe,
la correspondance étrangère de plusieurs grands
journaux français.

C. - Enfin, à une époque où j'avais accepté
certain labeur, j'ai eu comme compagnon de
travail un franc camarade, père d'un ravissant
garçon de 5 à 6 ans, qui passait - malheureu­
sement pour les siens - la majeure partie de
son temps dans les coulisses des théâtres et des
cafés-concerts, menant une vie aussi déraison­
nable que joyeuse. Lui-même en convenait
tout le premier et, parfois, il m'a demandé, en
toute confiance, des conseils que, d'ailleurs,
il ne suivait pas. Une très grave maladie vint
frapper son enfant qu'il chérissait par-dessus
tout et dont l'état empira très vite. Compre­
nant, à une dernière défaillance, que la mort
était imminente, le père se précipite dans un
couloir conduisant à une pièce voisine de celle
où se trouvait son fils, afin d'y prendre une po­
tion énergique prescrite par le médecin, pour le
cas où une nouvelle et soudaine aggravation
de la maladie se produirait en son absence. - A
peine dans le couloir, le père reçoit sur la joue
un violent soufflet. - «( Victor est mort 1 »,

dit-il, «( inutile d'aller plus loin ». Et, revenant
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aussitô t dans la chambre, il ne trouve plus q u' un

cadavre.

Puissent ces faits et ceux  q ue j e vous ai ex -

posé s pré cé demment faire ré flé chir les derniers

sceptiq ues!  J' aurais pu vous en citer d' autres

non moins probants et vous apporter aussi

d' importants té moignages d' A lex andre Dumas,

de V ictor H ugo, de Clovis H ugues, de Paul

B ourget, etc..

J' aurai probablement l' occasion de le faire,

Mesdames et Messieurs, dans la prochaine con-

fé rence où  nous nous attacherons surtout, en

nous aidant de q uelq ues autres faits particu-

liers, à  chercher l' ex plication de ces pré occu-

pants phé nomè nes. —  N ous verrons ensemble

les thé ories proposé es, et les solutions q ue l' on

peut admettre. Mais j e tiens dè s auj ourd' hui

à  vous recommander de ne pas faire de spiri-

tisme. N ous serons en effet, j e crois, obligé s de

conclure q ue ses ré sultats ne sont bons ni au

point de vue physiq ue, ni.au point de vue intel-

lectuel, ni au point de vue moral.

A insi q ue j ' ai eu l' honneur de vous le pro-

mettre en commenç ant, j e suis maintenant,

Mesdames et Messieurs, à  la disposition des

personnes q ui voudraient demander q uelq ues

ex plications complé mentaires ou q ui auraient

dé j à  q uelq ue obj ection à  pré senter au suj et de
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LES FAITS 67

aussitôt dans la chambre, il ne trouve plus qu'un
cadavre.

Puissent ces faits et ceux que je vous ai ex­
posés précédemment faire réfléchir les derniers
sceptiques 1 J'aurais pu vous en citer d'autres
non moins probants et vous apporter aussi
d'importants témoignages d'Alexandre Dumas,
de Victor Hugo, de Clovis Hugues, de Paul
Bourget, etc...

J'aurai probablement l'occasion de le faire,
Mesdames et Messieurs, dans la prochaine con­
férence où nous nous attacherons surtout, en
nous aidant de quelques autres faits particu­
liers, à chercher l'explication de ces préoccu­
pants phénomènes. - Nous verrons ensemble
les théories proposées, et les solut~ons que l'on
peut admettre. Mais je tiens dès aujourd'hui
à vous recommander de ne pas faire de spiri­
tisme. Nous serons en effet, je crois, obligés de
conclure que ses résultats ;ne sont bons ni au
point de vue physique, ni ,au point de vue intel­
lectuel, ni au point de vue moral.

Ainsi que j'ai eu l'honneur de vous le pro­
mettre en commençant, je suis maintenant,
Mesdames et Messieurs, à la disposition des
personnes qui voudraient' demander quelques
explications complémentaires ou qui auraient
déjà quelque objection à présenter au sujet de
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ce q ue j ' ai dit dans cette confé rence. Je tâ che-

rai de vous ré pondre le mieux  possible, et

en toute franchise et conscience, m' estimant

dè s à  pré sent trop heureux  si j e ré ussis à  vous

donner toutes les satisfactions q ue j e vous

dois.
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68 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

ce que j'ai dit dans cette conférence. Je tâche­
rai de vous répondre le mieux possible, et
en toute franchise et conscience, m'estimant
dès à présent trop heureux si je réussis à vous
donner toutes les satisfactions que je vous
dois.
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Deux iè me Confé rence

(29 A vril 1909)

TH É O R I E S &  A PPR É CI A TI O N S

Complex ité  du problè me posé . —  Purs esprits, com-

posé  humain, pure matiè re. —  I llusionnistes et sa-

vants devraient unir leurs efforts pour tâ cher d' é clair -

cir une q uestion si mysté rieuse. —  Thé orie et religion

spirites. —  E cole thé ologiq ue. —  E cole scientifiq ue

ou ex pé rimentale. —  Thé ories et cé ré monies occul-

tistes. —  Phé nomè nes psychiq ues et phé nomè nes

pré ternaturels. —  Dangers du spiritisme. —  Conclu-

sion pratiq ue.

Mesdames, Messieurs,

Dans notre derniè re confé rence, nous avons

essayé  de ré sumer et de classer les faits du spi-

ritisme.

N ous avons parlé , d' une part, des manifesta-

tions intellectuelles où  les esprits sont censé s ex -

primer leur pensé e, notamment par la typto-

logie, l' é criture directe ou automatiq ue, les

voix , la té lé pathie, q uelq uefois mê me, en pre-
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\

Deuxième Conférence

(29 Af'ril 1909)

TtlÉiO~IES 6\ APP~ÉCIATI01tS

Complexité du problème posé. - Purs esprits, 'COrn·
posé humain, pure matière. - Illusionnistes et sa­
vants devraient unir leurs efforts pO\lI' tâcher d'éclair­
cir une question si mystérieuse. - Thêorie et religion
spirites. - Ecole théologique. - Eoole sci~Rtifique

ou expél'im~ntaffi. - Théories et cérémonies o'Ccnl­
tistes. - Phénomènes psychiques et phénomènes
préternaturels. - Dangers du spiritisme. - Conclu­
sion pratique.

Mesdames, Messi-etl.l'S,

Dus notre dernière conférence, nous aVOIlB

œsayé de résumer cl, de classer les faits du spi­
ritisme.

Nous avons parlé., d'une p,art, des manifesta­
twns intelkctuelles où les esprits sont censés ex­
primer leur pensée, notamment par la typto­
logie, récriture directe ou automatique, les
voix, la télépathie, quelquefois même, en pr<c-
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nant possession du corps d' un mé dium, —  bien

q ue ce fait soit plutô t rare, contrairement à  ce

q ue pense la maj eure partie des spirites, —  et

nous avons cité , dans cet ordre de phé nomè nes,

certains faits ex traordinaires : ré ponses de

mé diums dans une langue q u' ils n' ont j amais

apprise, ré vé lations, divination, pré dictions à

é ché ance plus ou moins prochaine —  mais habi-

tuellement moins pré cises ou fausses q uand

l' é ché ance é tait trop é loigné e.

D' autre part, nous avons mentionné  parmi

les manifestations physiq ues : les coups frappé s;

les souffles;  les mouvements de choses inani-

mé es ;  les apports (apparitions d' obj ets, fleurs,

gâ teaux , pierres, morceaux  de bois ou de verre

etc., non apporté s par les assistants);  les vi-

sions ou phé nomè nes visuels (effluves odiq ues,

lueurs diverses, auré oles lumineuses, fantô mes)

et, enfin, les phé nomè nes d' ex té riorisation de

la sensibilité  et les phé nomè nes de lé vitation.

Q ue faut-il penser de ces faits ?  —  Peut-on

les ex pliq uer et q uelles sont les principales

thé ories proposé es pour cela ?  — A  q uelle cause,

à  q uelle puissance faut-il les attribuer ?  —  Telle

est la q uestion q ue j ' ai promis de traiter au-

j ourd' hui et q ue j ' aborde sans plus tarder.

Une remarq ue pré liminaire dé j à  faite, mais

Ge
ne

ra
te

d 
fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
De

ve
ne

y 
(U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) o

n 
20

14
-1

1-
08

 2
1:

52
 G

M
T 

 / 
 h

ttp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
w

u.
89

09
45

58
62

4
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 th

e 
Un

ite
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
  /

  h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.o

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

70 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

nant posses ion du corps d'un médium, - bien
que ce fait soit plutôt rare, contrairement à ce'
que pense la majeure partie des spirites, - et
nous avons cité, dans cet ordre de phénomènes,
certains faits extraordinaires : réponses de
médiums dans une langue qu'ils n'ont jamais
apprise, révélations, divination, prédictions à
échéance plus ou moins prochaine '- mais habi­
tuellement moins précises ou fausses quand
J'échéance était trop éloignée.

D'autre part, nous avons mentionné parmi
les manifestations physiques: les coups frappés;
les souffles; les mouvements de choses inani­
mées; les apports (apparitions d'objets, fleurs,
gâteaux, pierres, morceaux de bois ou de verre
etc., non apport' par les assistants); les vi­
sions ou phénomènes visuels (effluves odiques,
lueurs diverses, auréoles lumineu es, fantôme)
et, enfin, les phénomènes d'extériorisation de
la sensibilité et les phénomènes de lévitation.

Que faut-il penser de ces faits? - Peut-on
Jes expliquer et quelles sont les principales
théories proposées pour cela? - A quelle cause,
à quelle puissance faut-il les attribuer? - Telle
est la question que j'ai promis de traiter au­
jourd'hui et que j'aborde sans plus tarder.

Une remarque pr~liminaire d 'jà faite, mais
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q ue j e tiens à  renouveler, vu son importance,

c' est la complex ité  du problè me posé , et l' im-

possibilité  de le ré soudre d' une maniè re nette

et complè te.

O n ne sait pas, et on ne saura peut-ê tre j a-

mais, q uelle a é té , et q uelle est ex actement,

dans les faits raconté s, la part de l' hallucination,

la part de la fraude, et la part du ré el. —  O n ne

connaî t pas davantage toutes les forces de la

nature, q ui, grâ ce à  des dé couvertes touj ours plus

merveilleuses, nous ré vè lent et nous ex pli-

q uent chaq ue j our q uelq ues-uns de ces phé no-

mè nes, et d' autres ré puté s j usq ue-là  invraisem-

blables. O n. connaî t moins encore le monde des

esprits, ou, si l' on veut parler comme l' E cole

idé ologiq ue, le «  monde des anges »  q ue cette

E cole divise, vous le savez, en deux  grandes

familles : celle resté e fidè le à  l' E sprit suprê me,

infini, cré ateur de tout autre esprit et de toute

matiè re, et celle q ui s' est ré volté e contre lui et

q ui, depuis sa dé ché ance, s' acharne touj ours à

tenter d' entraî ner les autres ê tres dans sa ré -

volte, surtout les ê tres intelligents. —  L a science

n' a pu j usq u' à  pré sent nous renseigner sur ce

monde spé cial. E t cependant, «  la croyance aux

«  anges, c' est-à -dire à  des ê tres supé rieurs à  la

«  nature humaine est une de celles sur lesq uel-

«  les la tradition gé né rale de l' humanité  montre

5

Ge
ne

ra
te

d 
fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
De

ve
ne

y 
(U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) o

n 
20

14
-1

1-
08

 2
1:

52
 G

M
T 

 / 
 h

ttp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
w

u.
89

09
45

58
62

4
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 th

e 
Un

ite
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
  /

  h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.o

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

THÉORIES ET 'APPRÉCIATIONS 71

que je tiens à renouveler, vu son importance,
c'est la complexité du problème posé, et rim­
possibilité de le résoudre d'une manière nette
et complète.

On ne sait pas, et on ne saura peut-être ja­
mais, quelle a été, et quelle est exactement,
dans les faits racontés, la part de l'hallucination,
la part de la fraude, et la part du réel. - On ne
connaît pas davantage toutes les forces de la
nature, qui, grâce à des découvertes toujours plus
merveilleuses, nous révèlent et nous expli­
quent chaque jour quelques-uns de ces phéno­
mènes, et d'autres réputés jusque-là invraisem­
blables. On connaît moins encore le monde des
esprits, ou, si l'on veut parler comme l'Ecole
théologique, le « monde des anges » que cette
)Ecole divise, vous le savez, en deux grandes
familles: celle restée fidèle à l'Esprit suprême,
infini, créateur de tout autre esprit et de toute
matière, et celle qui s'est révoltée contre lui et
qui, depuis sa déchéance, s'acharne toujours à
tenter d'entraîner les autres êtres dans sa r'­
volte, surtout les êtres intelligents. - La sei nce
n'a pu jusqu'à présent nous renseigner sur ce
monde spécial. Et cependant, «( la croyance aux
l( anges, eest-à-dire à des êtres supérieurs à la
« nature humaine est une de celles sur lesquel­
'<l les la tradition générale de l'humanité montre

5 .
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«  le plus d' accord (1). E lle tient une grande

«  place non seulement dans la B ible et dans les

«  E vangiles, mais dans les thé ories religieuses

«  de l' I nde, de la Chine, de l' E gypte et de la

«  Perse. O n ex pliq ue cette unanimité  de deux

«  maniè res ;  ou bien l' ex istence des anges ou

«  purs esprits faisait partie de cette ré vé lation

«  primitive q ue, d' aprè s l' enseignement bibli-

«  q ue, Dieu donna au premier homme et dont

«  les peuples emportè rent les notions en se

«  dispersant;  ou bien c' est une doctrine q ui

«  s' est imposé e d' elle-mê me à  l' esprit humain.

«  I l y a une gradation continue parmi les ê tres

«  q ue nous voyons (2) : l' analogie veut q ue

«  cette gradation ex iste aussi bien parmi ceux

«  et au moyen de ceux  q ue nous ne voyons pas.

«  L a cré ation est une é chelle dont les anges

«  forment l' é chelon suprê me : de purs esprits

«  en haut, de la pure matiè re en bas.... »  (3 ),

et, comme é chelons intermé diaires, l' homme

q ui est à  la fois corps et â me, c' est-à -dire ma-

tiè re et esprit avec, au-dessous de lui, les ê tres

(1) V oir, dans la premiè re confé rence, le renvoi de

la page 3 6.

(2) O n conn û t l' aphorisme latin : N atura non j acii

sahus I l y a touj ours, entre les genres et les espè ces

ex istant dans la nature, q uelq ue intermé diaire q ui les

relie l' un à  l' autre.

(3 ) B ertrin : N ouveau L arousse illustré , au mot : ange.
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72 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

« le plus d'accord (1). Elle tient une grande
( place non. seulement dans la Bible et dans les
« Evangiles, mais dans les théories religieuses
(c de rInde, de la Chine, de rEgypte et de la
« Perse. On explique cette unanimité de deux
(c manières ; ou bien r existence des anges ou
« purs esprits faisait partie de cette révélation
« primitive que, d'après l'enseignement bibli­
(c que, Dieu donna au premier homme et dont
(c les peuples emportèrent les notions en se
« dispersant; ou bien c'est une doctrine qui
c( s'est imposée d'elle-mê~e à resprit humain.
« Il y a une gradation continue parmi les êtres
« que nous CJoyons (2) : r analogie veut que
« cette gradation existe aussi bien parmi ceux
« et au moyen de ceux que nous ne CJoyons pas.
« La création est une échelle dont les anges
(c forment réchelon suprême: de purs esprits
« en haut, de la pur~ matière en bas.... » (3),
et, comme échelons intermédiaires, rhomme
qui est à la fois corps et âme, c'est-à-dire ma­
tière et esprit avec, au-dessous de lui, les êtres

(1) Voir, dans la première conférence, le renvoi de
le page 36.

(2) On conn~Ît l'aphorisme latin: Natura non facit
sa/tus..... Il Y a toujours, entre les genres et les espèces
exi tont dans la nature, quelque intermédiaire qui les
relie l'un à l'autre.

(3) Bertrin : Nouçeau Larousse illustré, au mot:. ange.
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TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S 73

irresponsables et incapables de tout progrè s,

d' abord les animaux  pouvant encore se mou-

voir spontané ment, mais doué s seulement de

sensibilité , de mé moire et d' instinct, ensuite

les plantes ne possé dant q ue la vie vé gé tative

(nutrition, accroissement, reproduction) et, au-

dessous des plantes, les ê tres inertes, c' est-à -

dire la matiè re proprement dite, incapable

de modifier par elle-mê me son é tat de re-

pos ou de mouvement molé culaire ou rela-

tif.

L es anges sont donc des substances intelli-

gentes et incorporelles et, par suite, supé rieures

à  l' homme. N ous avons insisté  sur ce dernier

point dans la premiè re confé rence (1). I ndé -

pendamment de la tradition, l' esprit humain peut

acq ué rir —  et d' une maniè re trè s raisonnable (2)

—  la certitude q ue ce monde angé liq ue, c' est-

à -dire de purs esprits, intervient dans le nô tre.

Mais dans q uelle mesure pré cise s' ex erce cette

intervention ? ... Mystè re!

Parce q ue nous ne pouvons espé rer donner

une solution complè te et pleinement satisfai-

sante, est-ce une raison de nous taire?  N on,

(1) Pages 3 7 et 3 8.

(2) N otamment, par les tex tes de la B ible et des

E vangiles, par l' histoire des peuples, etc
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THÉOlUES ET APPRÉCIATIONS 73

irresponsables et incapables de tout progrès,
d'aho:rd les animaux pouvant encore se mou­
voir sp ontanément, mais doués seulement de
sensibilité, de mémoire et d'instinct, ensuite
les plantes ne possédant que la vie végétative
(nutrition, accroissement, reproduction) et, au­
dessous des plantes, les êtres inertes, c'est-à­
dire la matière proprement dite, incapable
de modifier par elle-même son état de re­
pos ou de mouv~ment moléculaire ou rela­
tif.

Les anges sont donc des substances intelli­
gentes et incorporelles et, par suite, supérieures
à fhomme. Nous avons insisté sur ce dernier
point dans la première conférence (1). Indé­
pendamment de la tradition, l'esprit humain peut
acquérir - et d'une manière très raisonnable (2)
- la certitude que ce monde angélique, c'est­
à-dire de purs esprits, intervient dans le nôtre.
Mais dans quelle mesure précise s'exerce cette
intervention ?.. Mystère 1

Parce que nous ne pouvons espérer donner
une solution complète et pleinement satisfai­
sante, est-ce une raison de nous taire? Non,

(1) Pages 37 et 38.
(2) Notamment, par les textes de la Bible et des

ECJangiles, par l'histoire des peuples, etc.....

Digitized by Google Origillal from

UNIVERSITY Of WISCONSIN



74 SPI R I TE S E F  I L L USI O N N I STE S

é videmment. Si donc, dans cette brè ve confé -

rence, j e n' ai pas la pré tention d' é puiser la

q uestion, ni mê me de la faire avancer, du moins

puis-j e essayer de vous en donner un ré sumé

rapide.

Ge
ne

ra
te

d 
fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
De

ve
ne

y 
(U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) o

n 
20

14
-1

1-
08

 2
1:

52
 G

M
T 

 / 
 h

ttp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
w

u.
89

09
45

58
62

4
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 th

e 
Un

ite
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
  /

  h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.o

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

74 SPIRITES EF ILLUSIONNISTES

évidemment. Si donc, dans cette brève confé­
rence, je n'ai pas la prétention d'épuiser la
question, ni même de la faire avancer, du moins
puis-je essayer de vous en donner un résumé
rapide.
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Plusieurs thé ories ont é té  é mises pour ex pli-

q uer les phé nomè nes é tonnants dont nous avons

parlé  ;  il faut mentionner : la thé orie sceptiq ue, la

thé orie spirite ou mystiq ue, la thé orie occultiste,

celle de l' E cole dogmatiq ue ou thé ologiq ue et,

enfin, la thé orie de l' E cole ex pé rimentale.

N ous avons commencé  à  discuter la thé orie

sceptiq ue dans la premiè re confé rence et nous

avons vu q u' elle é tait inadmissible, aussi bien

pour la magie et la né cromancie anciennes q ue

pour le spiritisme moderne. Dè s les plus anciens

temps aux q uels la science puisse remonter, c' est-

à -dire à  peu prè s depuis 2.000 ans avant Jé sus-

Christ, é poq ue à  laq uelle vivait A braham, q ui

marq ue le point de dé part de l' histoire d' I sraë l

—  (il ex iste au Musé e du L ouvre des monuments

de cette é poq ue et mê me d' une é poq ue anté -

rieure, notamment la stè le contenant le cé lè bre
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1

Plusieurs théories ont éM émises pour expli­
quer les phénomènes étonnants dont nous avons
parlé; il faut mentionner: la théorie sceptique, la
théorie spirite ou mystique, la théorie occultiste,
celle de r Ecole dogmatique ou théologique et,
enfin, la théorie de l'Ecole expérimentale.

Nous avons commencé à discuter la théorie
sceptique dans la première conférence et noug
avons vu qu'elle était inadmissible, aussi bien
pour la magie et la nécromancie anciennes que
pour le spiritisme moderne. Dès les plus anciens
temps auxquels la science puisse remonter, c'est­
à-dire à peu près depuis 2.000 ans avant Jésus­
Christ, époque à laquelle vivait Abraham, qui
marque le point de départ de l'histoire d'!sraël
- (il existe au Musée du Louvre des monuments
de cette époque et même d'une époque anté­
rieure, notamment la stèle contenant le célèbre
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code de lois de H ammourabi, le six iè me souve-

rain de la premiè re dynastie babylonienne et

l' un des plus grands rois de B abylone, vers le

x x ine siè cle avant notre è re (1) —  depuis lors,

j usq u' à  ce j our (29 avril 1907), on n' a cessé  de

constater des phé nomè nes du genre de ceux  q ui

nous occupent. —  N ous avons cité , à  cet é gard,

un grand nombre de té moignages d' historiens,

de poè tes, de philosophes et de savants do tous

les â ges et de tous les peuples, trop sé rieux  et

trop indé pendants pour q u' on pû t se permettre

de les né gliger. —  Parmi les plus ré cents (1906),

nous avons spé cialement signalé  l' ouvrage si in-

té ressant et si mé thodiq ue L es Phé nomè nes psy-

chiq ues de M. Max well, docteur en mé decine,

alors avocat gé né ral prè s la Cour d' appel de B or-

deaux . —  E nfin, nous avons vu q ue les pré cau-

tions les plus minutieuses et les plus sé vè res

prises par les ex pé rimentateurs les plus prudents,

les plus circonspects et les plus sceptiq ues, pour

(1) G. Maspero, N ouveau L arousse illustré , supplé -

ment : au mot H ammourabi.

L e 2 lé vrier 1908, M. J. F lach, professeur au Collè ge

de F rance a fait, en l' hô tel de la Socié té  pour l' E ncou-

ragement de l' I ndustrie nationale, 44, rue de R ennes

(place Saint-Germain-des-Pré s), à  Paris, sous la pré si-

dence du P. Scheil, professeur à  l' é cole des H autes

E tudes, une confé rence sur L a religion et la magie dans

le cè de d' H ammourabi.
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76 SPIRIT:P.:S ET ILLUSIONl'HSTES

code de lois de Hammourabi, le sixième souve­
rain de la première dynastie babylonienne et
l'un des plus grands rois de Babylone, vers le
XXlIIe siècle avant notre ère (1) - depuis lors,
jusqu'à ce jour (29 avril 1907), on n'a cessé de
constater des phénomènes du genre de ceux qui
nous occupent. - ous avons cité, à cet égard,
un grand nombre de témoignages d'historiens,
de poètes, de philosophes et de savants do tous
les âges et de tous les peuples, trop sérieux et
trop indépendants pour qu'on pût se permettre
de les négliger. - Parmi les plus récents (1906),
nous avons spécialement signalé l'ouvrage si in­
téressant et si méthodique Les Phénomènes psy­
chiques de M. Maxwell, docteur en médecine,
alors avocat général près la Cour d'appel de Bor­
deaux. - Enfin, nous avons vu que les précau­
tions les plus minutieuses et les plus sévères
prises par les expérimentateurs les plus prudents,
les plus circonspects et les plus sceptiques, pour

(1) G. Maspero, Nou()eau Larousse illustré supplé­
ment : au mot Hammourabi.

Le 2 février 1908, M. J. Flach, professeur au Collège
de France a fait, en l'hôtel de la Société pour l'Encou­
ragement de l'Industrie nationale, 44, rue de Rennes
(place Saint-Germain-des-Prés), à Paris, sous la presi­
dence du P. Scheil, professeur à l'école des Hautes
Etudes une conférence sur La religion et la magie dans
le c8de d'Hammourabi.
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se pré munir contre toute fraude, n' empê chaient

pas les phé nomè nes du spiritisme de se produire.

E h!  Messieurs et bien chers illusionnistes,

voulez-vous permettre à  l' un de vos meilleurs

amis et admirateurs, aprè s vous avoir ex primé

toute sa gratitude pour ê tre venus si nombreux

à  ces deux  confé rences, de vous dire q u' il n' est

pas indispensable d' appartenir à  la Chambre

syndicale dont j e suis trè s flatté  d' ê tre membre

honoraire, pourpouvoir convenablement dé j ouer

toute duperie?  —  V oyez le physicien ou le

chimiste q ui ex pé rimente, le mathé maticien q ui

calcule, l' astronome q ui cherche à  connaî tre,

à  une fraction de seconde prè s, le moment pré cis

où  se produira le passage de l' astre attendu, et

enfin le mé taphysicien ou le psychologue q ui

construit un raisonnement !  Q uelles pré cautions

ne prennent-ils pas pour é viter la plus minime

né gligence ou erreur q ui fausserait les ré sultats

de leurs ex pé riences, de leurs observations, de

leurs calculs, de leurs inductions ou de leurs

dé ductions?

Parce q ue les vrais savants sont gé né ralement

modestes et bons, on les croit tout à  fait naï fs

en dehors de leur science spé ciale. E tre ré flé chi

et discret ne signifie pas ê tre dupe. E t l' on ne

doit pas croire q ue la prudence, l' ingé niosité ,

l' esprit mé thodiq ue ou philosophiq ue dont le
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THÉORIES ET APPRÉCIA.TIONS 77

se prémunir contre toute fraude, n'empêchaien~
pas les pbénomènes du spiritisme de se produire.

Eh! Messieurs et bien chers illusionnistes,
voulez-vous permettre à l'un de vos meilleurs
amis et admirateurs, après vous avoir exprimé
toute sa gratitude pour être venus i nombreux
à ces deux: conférences, de vous dire qu'il n'est
pas indisp,ensahle d'appartenir à la Chambre
syndicale dont je suis très flatté d'être membre
honoraire, pourpouvoir convenablement déj,ouer
toute dup-erie? - Voyez le physicien ou le
ohimiste qui expérimente, le mathématicien qui
calcule, l'astronome qui cherche à connaitre,
à une fraction de seconde près, le moment précis
où se produira le passage de l'astre attendu, et
enfin le métaphysicien ou le psychologue qui
construit un raisonnement 1Quelles précautions
ne prennent-ils pas pour éviter la plus minime
négligence ou erreur qui fausserait les résultats
de leurs expériences, de leurs observations, de
leurs cal.culs, de leurs inductions ou de leurs
déductions?

Parce que les vrais savants sont généralement
modestes et bons, on les croit tout à fait naïfs
en dehors de leur scienoe spéciale. Etre réfléohi
et discret ne 'signifie pas être dupe. Et l'on ne
doit pas 'Croire que la prudence, l'ingéniosité,
l'esprit méthodique ou philosophique dont le
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savant fait preuve dans les recherches où  il doit

se spé cialiser, à  raison de l' é tendue de la science,

l' abandonnent subitement dans tous les autres

actes de sa vie.

N ous sommes certains q u' il ex istera touj ours

des mystè res pour le cœ ur et pour l' intelligence

de l' homme et nul n' oserait se vanter, ni le sa-

vant le plus intuitif, ni l' illusionniste le plus

sagace et le plus avisé , de pouvoir, à  son gré ,

surprendre les causes et l' ex plication ex acte et

complè te de tous les phé nomè nes dont nous

sommes soit les suj ets, soit les té moins souvent

si intrigué s.

L es phé nomè nes du vrai spiritisme sont de

nature à  ex ercer tous les courages, toutes les

intelligences, toutes les perspicacité s. —  A u lieu

de refuser de les connaî tre ou de les ré voq uer en

doute de parti pris, il serait trè s dé sirable q u' il-

lusionnistes et savants unissent loyalement leurs

efforts pour é claircir un peu, s' il est possible,

une q uestion si mysté rieuse et si complex e..

*  *

Ce q u' il y a de vrai dans les assertions, sou-

vent insouciantes ou simplement frondeuses,

mais gé né ralement trop intransigeantes de la

thé orie sceptiq ue, c' est q ue les mystifications
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78 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

savant fait preuve dans les recherches où il doit.
se spécialiser, à raison de l'étendue de la science,.
r abandonnent subitement dans tous les autres
actes de sa vie.

Nous sommes certains qu'il existera toujours
des mystères pour le cœur et pour l'intelligence
de l'homme et nul n'oserait se vanter, ni le sa­
vant le plus intuitif, ni l'illusionniste le plus
sagace et le plus avisé, de pouvoir, à son gré,
surprendre les causes et l'explication exacte et
complète de tous les phénomènes dont nous
sommes soit les sujets, soit les témoins souvent
si intrigués.

Les phénomènes du vrai spiritisme sont de
nature à exercer tous les courages, toutes les
intelligences, toutes les perspicacités. - Au lieu
de refuser de les connaître ou de les révoquer en
doute de parti pris, il serait très désirable qu'il­
lusionnistes et savants unissent loyalement leurs
efforts pour éclaircir un peu, s'il est possible,
une q'uestion si mystérieuse et si complexe:

Ce qu'il y a de vrai dans les assertions, sou­
vent insouciantes ou simplement frondeuses,
mais généralement trop intransigeantes de la
théorie sceptique, c'est que les mystifications
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TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S 79

sont trè s nombreuses et trè s varié es. —  Pé né tré

de cette pensé e q ue les personnes les plus hono-

rables et les plus sages peuvent succomber à  la

tentation, consciente ou inconsciente, de mysti-

fier le voisin, M. Max well consacre 57 pages de

son ouvrage in-8°  aux  moyens d' é viter la trom-

perie et l' erreur dans les sé ances de spiritisme.

Cette é tude faite avec soin doit ê tre recomman-

dé e aux  ex pé rimentateurs. (1).

(1) L e D*  Grasset s' occupe é galement dela fraude. —

De son ouvrage ie Spiritisme devant la Science nous

citerons, à  ce suj et, les passages suivants:

« ... I l ex iste des « fraudes inconscientes» ... O cho-

«  rowicz dit «  q ue la fraude est insé parable du mé -

•  dianisme, comme la simulation est insé parable de

•  l' hypnotisme » , mais q ue la science peut et doit é tu-

«  dier les fraudes inconscientes du mé dianisme comme

«  elle é tudie les simulations involontaires de l' hypno-

•  tisme... —  Dans ces q uestions il ne faut pas se

«  laisser impressionner par ces j ongleries constaté es

«  et en conclure q u' il n' y a rien de scientifiq ue »

i (p. 55, 56).

« ... J' ai vu »  — . aj oute O chorowicz —  «  des mé -

«  diums taper avec leur poing sur la muraille devant

«  des té moins, tout en pré tendant q ue c' é tait l' esprit

«  q ui tapait. —  Un é tudiant en droit... s' appliq ua, en

«  vue de tout le monde, un soufflet dont il é tait trè s

«  effrayé  et il s' obstinait à  nous convaincre q ue

«  c' é tait l' esprit de X antippe, femme de Socrate, q ui

«  lui avait infligé  cette admonestation. —  V oilà  des

«  ex emples bien nets de fraudes inconscientes...» (p.57).

« ... A rrivé s à  ce degré  si é levé  et si complex e du spi-

«  ritisme, nous devons aborder une q uestion, grave
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 79

sont très nombreuses et très variées. - Pénétré
de cette pensée que les personnes les plus hono­
rables et les plus sages peuvent succomber à la
tentation, consciente ou inconsciente, de mysti­
fier le voisin, M. Maxwell consacre 57 Pages de
son ouvrage in-go aux moyens d'éviter la trom­
perie et l'erreur dans les séances de spiritisme.
Cette étude faite avec soin doit être recomman­
dée aux expérimentateurs. (1).

(i) Le Dr Grasset s'occupe également dela fraude.­
De son ouvrage Le Spiritisme devant la Science nous
citerons, à ce sujet, les passages suivants:

li... Il existe des c fraudes inconscientes. ... Ocho­
« rowicz dit «que la fraude est inséparable du mé­
e dianisrne, comme la simulation est inséparable de
• l'hypnotisme ., mais que la science peut et doit étu­
e dier les fraudes inconscientes du médianisme comme
1 elle étudie les simulations involontaires de l'hypno­
«tisrne... - Dans ces questions il ne faut pas se
c laisser impressionner par ces jongleries constatées
/1 et en conclure qu'il n'y a rien de scientifique •
« (p. 55, 56).

1 .•• J'ai vu » - ajoute Ochorowicz - li des mé­
e diurns taper avec leur poing sur la muraille devant
Cf des témoins, tout en {>rétendant que c'était l'esprit
(l qui tapait. - Un étudIant en droit... s'ap'pliqua, en
1 vue de tout le monde, un soufflet dont Il était très
c etlrayé et il s'obstinait à nous convaincre que
1 c.'était l'esprit de Xantippe, femme de Socrate, qui
c lui avait mfligé cette admonestation. - Voilà des
« exemples bien nets de fraudes inconscientes...»(p.57).

(l ... Arrivés à ce degré si élevé et si complexe du spi­
c ritisme, nous devons aborder une question, grave

5.
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80 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

Permettez-moi d' y aj outer deux  anecdotes

personnelles. —  «  Cela vous rapporte-t-il beau-

coup de pré dire ainsi l' avenir ?  » , demandait-on

un j our à  une devineresse, dans un moment où

«  entre toutes, celle de la fraude... —  I l y a deux

«  opinions ex trê mes, dont il faut é galement se garer:

«  la cré dulité  et le scepticisme absolus- —  I l ne faut

«  pas se laisser aller à  la cré dulité  et tout accepter

«  sans contrô le vraiment scientifiq ue-.. »  (p. 293 ).

«  ... A lors mê me q u' on dé couvre et q u' on dé montre

«  chez un mé dium donné  des fraudes positives, cela

«  ne prouve pas q u' il soit un simple et vulgaire

«  fumiste, q ue toutes ses ex pé riences ne valent rien:

«  il y a des fraudes inconscientes-.. L a chose est

«  arrivé e pour E usapia Paladino, cé lè bre mé dium

«  é tudié  par De R ochas, Charles R ichet, Sabatier,

«  O chorowicz.... O n a dé montré  de vraies fraudes

«  dans certaines ex pé riences, et alors les ex pé rimen-

«  tateurs de Cambridge ont conclu unanimement q ue

«  tout é tait fraude —  depuis le commencement j us-

«  q u' à  la fin —  dans les 20 sé ances avec E usapia. —

«  Cette conclusion, de nature à  dé courager les cher-

«  cheurs et à  «  arrê ter l' é tude des phé nomè nes mé -

«  diumniq ues »  a é té  discuté e et combattue par

«  certains auteurs, notamment par O chorowicz (A nnales

des Sciences psychologiq ues, 1896, t. I V , p- 79), et j e

«  sais q ue tout le monde n' a pas é té  dé couragé  par le

«  rapport de Cambridge.—  —  L es fraudes d' E usapia

«  avaient é té  dé j à  constaté es, comme à  Cambridge, à

«  Milan par Torelli et à  V arsovie par B ronislas

«  R eichman »  (p. p- 294, 295).

« ... Donc la fraude ex iste... » (p. 296).... —  « Souvent

«  mê me le mé dium pré sente de l' absurdité  ou, au moins,

«  de la pué rilité  dans ses personnages et dans ses

«  scè nes... »  (p. 298). —  « ... Cependant certains sont

«  trè s intelligents.... »  (p. 3 00).
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80 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

Permettez-moi d'y ajouter deux anecdotes
personnelles. - «( Cela vous rapporte-tril beau..
coup de prédire ainsi l'avenir? », demandait-on
un jour à une devineresse, dans un moment où

« entre toutes, celle de la fraude .. , - Il y a deux
« opinions extr~mes, dont il faut également se garer:
le la crédulité et le scepticisme absolus. - Il ne faut
Cl pas se laisser aller à la crédulité et tout accepter
« sans contrôle vraiment scientifique.... » (p. 293).

«.... Alors même qu'on découvre et qu'on démontre
« chez un médium donné des fraudes positives, cela
« ne prouve pas qu'il soit un simple et vulgaire
le fumiste, que toutes ses expériences ne valent rien ~

« il y a des fraudes inconscientes.... La chose est
Il arrivée pour Eusapia Paladino, célèbre médium
« étudié par DE ROCHAS, CHARLES RICHET, SABATIER,
Il OCHOROWICZ.... On a démontré de vraies fraudes
« dans certaines expériences, et alors les expérimen­
f( tateurs de Cambridge ont conclu unanimement que
« tout était fraude - depuis le commencement jus­
e qu'à la fin - dans les 20 séances avec Eusapia. ­
Il Cette conclusion, de nature à décourager les cher­
« cheurs et à Cl arrêter l'étude des phénomènes mé­
(c diumniques II a été discutée et combattue par
« certains auteurs, notamment par Ochorowicz (Annales
f( des Sciences psychologiques, 1896, t. IV, p. 79), et je
ft sais que tout le monde n'a pas été découragé par le
Cl rapport de Cambridge.... - Les fraudes d'Eusapia
8: avaient été déjà constatées, comme à Cambridge, à
• Milan par TORBLLI et à Varsovie par BaoNlsLAS
« REICHMAN » (p. p. 294, 295).

.... Donc la fraude existe .•. II {p. 296).... -« Souvent
« même le médium présente de l'absurdité ou, au moins,
« de la puérilité dans ses personnages et dans ses
« scènes... » (p. 298). - l( ••• Cependant certains sont
Il très intelligents.... » (p. 300).
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TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S 81

la clientè le semblait diminuer sensiblement, à

raison d' assez graves é vé nements publics. E t la

fausse sybille, pré alablement rendue confiante

par l' interrogateur, de lui ré pondre sé rieuse-

ment: «  H é las !  Monsieur, on ignore souvent le

«  matin si et comment on dî nera le soir »  (1). —

Une autre pré tendue sorciè re, courtoisement

semoncé e aprè s dix  minutes de ré vé lations inin-

terrompues, mais entremê lé es de mé prises, me

ré pondit, suppliante: «  Je vous en prie, ne me

«  trahissezpas... O n gagne savie comme on peut...

«  L es temps sont si difficiles I  »  —  Celle-ci é tait

une vraie bohé mienne, parcourant les villes et

les campagnes pour dire la bonne aventure, et

c' est dans sa roulotte, sur le boulevard Saint-

Germain, tout prè s de l' E cole de mé decine, à

Paris, q u' elle m' allé gea —  permettez-moi cette

ex pression —  de la somme d' un franc, non sans

avoir tenté  de m' ex torq uer une somme beau-

coup plus importante.

Je vous ai signalé , dans la premiè re confé rence,

(1) De q uelle tristesse n' est-on pas envahi, si l' on

pense aux  innombrables personnes de toute condition

et de tout â ge q ui croyaient, follement, aux  pré dictions

d' une fausse devineresse, incapable de pré voir pour elle-

mê me, le matin, ce q u' elle pourrait faire le soir.

Des caricaturistes ont illustré  cette anecdote q ue j ' ai

dé j à  conté e bien souvent ;  cela prouve son inté rê t, sans

amoindrir sa valeur et sa signification.
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THÉORIES ET APPRÉCIAT10NS 81

la clientèle semblait diminuer sensiblement, à
raison d'assez graves événements publics. Et la
fausse sybille, préalablement rendue confiante
par l'interrogateur, de lui répondre sérieuse-­
ment: « Hélas 1MonsieuT, on ignore souvent le
« matin si et comment on dînera le soir» (1). ­
Une autre prétendue sorcière, courtoisement
semoncée après dix minutes de révélations inin­
terrompues, mais entremêlées de méprises,me
répondit, 8.uppliante: « Je vous en prie, ne me
«trahissezpas... On gagnesaviecommeon peut...
fi Les temps sont si difficiles J » - Celle-ci était
une vraie bohémienne,~parcourant les villes et
les campagnes pour dire la bonne aventure, et
c'est dans sa roulotte, sur le boulevard Saint­
Germain, tout près de l'Ecole de ID'decine, à
Paris, qu'elle m'allégea - permettez-moi cette
ex.pression - de la som.me d'un franc, non sans
avoir· tenté de m'extorquer une somme beau­
coup plus importante.

Je vous ai signalé, dans la première-conférence,

--------
(i) De quelle tristesse n'est-on pas envahi, si l'on

pellB8 aux innombrables personnes de toute condition
et de tout âge qui croyaient, follement, aux prédictions
d'une fausse dovineresse, incapable de prévoir pour elle­
même, le matin, ce qu'elle pourrait faire le soir.

Des caricaturistes ont illustré cette anecdote que j'ai
déjà contée bien souvent; cela prouve son intérêt, sans
amoindrir sa valeur et sa signification.
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82 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

les «  O ffices de dé veloppement »  cré é s en A mé -

riq ue (notamment à  N ew-Y ork, dans Duane

Street, non loin de B roadway), pour produire

des mé diums frappeurs, é crivains, gué risseurs,

photographes, à  maté rialisations, etc. (1);  les

fraudes des lamas et des fakirs, et les mé saven-

tures de fameux  mé diums : H ome, à  B iarritz,

ex pulsé  de F rance à  la suite d' une grossiè re su-

percherie constaté e par N apolé on I I I ;  Slade,

dè s q u' il se mit à  donner des sé ances ré guliè res;

mistress W illiams à  Paris (3 1 octobre 1894);

miss Cadwed, aux  E tats-Unis;  A nna R otke, en

A llemagne... —  F aute de temps, j e suis con-

traint de ré server d' autres ré vé lations sur nom-

bre de trucs ou de fraudes : moyens de produire

des raps et certaines lé vitations;  procé dé s de

cartomanciennes, voyantes ou somnambules de

profession ;  fantô mes artificiels ;  secrets de man-

geurs de pierres ou de scorpions, et secrets de

pendus non asphyx ié s ;  j eû nes prolongé s ;  pres-

tiges des A ï ssaouas q u' il m' a é té  donné  d' obser-

ver personnellement, etc.. —  Je dois aussi me

borner à  vous dire, sanspouvoir goû ter le plaisir

de vous en ex poser les attrayantes j ustifications

et les trè s lé gitimes motifs, tout mon vif inté rê t et

(1) V oir page 185 : O ffices de dé veloppement pour mé -

diums.
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82 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

les « Offices de développement » créés en Amé­
rique (notamment à New-York, dans Duane
Street, non loin de Broadway), pour produire
des médiums frappeurs, écrivains, guérisseurs,
photographes, à matérialisations, etc. (1); les
fraudes des lamas et des fakirs, et les mésaven­
tures de fameux médiums : Home, à Biarritz,
expulsé de France à la suite d'une grossière su­
percherie constatée- par Napoléon III; Slade,
dès qu'il se mit à donner des séances régulières ;
mistress Williams à Paris (31 octobre 1894) ;
mi s Cadwed, aux Etats-Uni ; Anna Rothe, en
Allemagne... - Faute de temps, je sui con­
traint de réserver d'autres révélations sur nom­
bre de trucs ou de fraudes: moyens de produire
des raps et certaines lévitations; procédés de
cartomanciennes, voyantes ou somnambules de
profession; fantômes artificiels; secrets de man­
geurs de pierres ou de scorpions, et secrets de
pendus non asphyxiés; jeûnes prolongés; pres­
tiges des Aïssaouas qu'il m'a été donné d'obser­
ver personnellement, etc... - Je dois aussi me
borner à vous dire, sans pouvoir goûter le plaisir
de vous en exposer les attrayantes justifications
et 1 s très légitimes motifs, tout mon vif intérêt et

(1) Voir page 185 : Offices de déf)eloppement pour mi.­
diuml.
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TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S 83

ma sincè re admiration à  l' é gard des ingé nieux  pro-

cé dé s imaginé s par les maî tres illusionnistes ou

par nombre de leurs adroits é lè ves pour repro-

duire, à  volonté , les phé nomè nes dits spirites:

R obert H oudin, œ uvres diverses, notamment

Magie et Physiq ue amusantes et Confidences d' un

-prestidigitateur;  nombreuses inventions de M.

Mé liè s, directeur du thé â tre R obert-H oudin, à

Paris (1);  R aynaly, F raudes et dangers du

magné tisme, confé rences, articles, chroniq ues;

Caroly, praticien habile et directeur du j our-

nal L ' I llusionniste (2);  Maskeline pè re et

fils, directeurs de l' E gyptian H all, à  L ondres;

etc.. —  A  plus forte raison, ne puis-j e vous

parler de mon humble personne q ue sobrement

et trè s modestement. —  Permettez-moi cepen-

dant de vous confier q u' en face de la maison

habité e par mes parents demeurait une «  sor-

ciè re »  ré puté e dans tout le Q uercy. Dè s q ue j e

(1) V oir page 245 : L e Spiritisme au thé â tre R obert-

H oudin.

(2) V oir, notamment, dans la collection de ce j ournal

(1902-1904;  1905-1907;  1908-1910) les articles inti-

tulé s : E criture spirite, la Carafe spirite, le Crâ ne d' A l-

thotas, la main d' I bycus, les A ttaches spirites, la Table

tournante, le Poids, les L é vitations, le Carillon spirite,

Corde spirite, Transmission secrè te de la pensé e, le Spi-

ritisme chez B é nê vol (chroniq ue thé â trale), Un pari de

26.000 francs, etc.. (Caroly, Paris).
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 83

ma sincère admirationà l'égarddes ingénieux pro­
cédés imaginés par les maîtres illusionnistes ou
par nombre de leurs adroits élèves pour repro­
duire, li volonté, les phénomènes dits spirites:
Rober~ Houdin, œuvres diverses, notamment
Magie et Physique amusantes et Confidences d'un
prestidigitateur,. nombreuses inventions de M.
:Méliès, directeur du théâtre Robert-Houdin, à
Paris (1); Raynaly, Fraudes et dangers du
magnétisme, conférences, articles, chroniques;
Caroly, praticien habile et directeur du jour­
nal L'Illusionniste (2); Maskeline père et
fils, directeurs de l'Egyptian Hall, à Londres;
etc... - A plus forte raison, ne puis-je vous
parler de mon humble personne que sobrement
et très modestement. - Permettez-moi cepen­
dant de vous confier qu'en face de la maison
habitée par mes parents demeurait une « sor­
cière » réputée dans tout le Quercy. Dès que je

(1) Voir page 245 : Le Spiritisme au thédtre Robert­
Houdin.

(2) Voir, notamment. dans la collection de ce journal
(1902·1904; ~905-1907; 1908·1910) les articles inti­
tulés : Ecriture spirite, la Carafe spirite, le Crâne d'Al­
thotaB, la main d' lbycus, les Attaches spirites, la Table
toUl'nante, le Poids, les Lévitations, le Carillon spirite,
Corde spirite, Transmission secrète de la pensée, le Spi­
ritisme chez Bénévol (chronique théâtrale), Un pari de
26.000 franC8, etc... (Caroly, Paris).
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84 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

pus faire les premiers pas, c' est avec elle q ue

j ' effectuai,presq ueq uotidiennement, mes prome-

nades j usq u' à  ma six iè me anné e environ. —

Q uatre ou cinq  ans plus tard, — . nouveau pré -

sage de ce q ui se passe auj ourd' hui, —  ayant eu

l' occasion d' applaudir, dans ma ville natale, un

illusionniste é mé rite, M. Cordelier, notre aimable

co-socié taire, j e commenç ai à  rê ver, peut-ê tre un

peu trop vivement et trop fré q uemment pour

cet â ge, de magie noire et de magie blanche.

—  Un trè s docte ami de mon pè re, grand ama-

teur de prestidigitation et trè s habile au j eu des

gobelets, me donna d' utiles conseils. —  L a mous-

tache et la barbe é tant venues, j ' osai livrer à  la

critiq ue mon petit savoir-faire. Maintes fois

depuis lors, j ' ai é té  critiq ue à  mon tour, notam-

ment, durant q uatre anné es, dans l' une des plus

sé rieuses revues bi-mensuelles de Paris et j ' ai

donné  aussi des sé ances de magie blanche et de

pseudo-spiritisme, en laissant touj ours à  mon

auditoire, nombreux  ou restreint, accommodant

ou difficile, toute liberté  d' obj ection ou de discus-

sion sur n' importe q uelle ex pé rience : touj ours

prê t à  ré ité rer mes dé monstrations devant ceux

q ue le premier effet n' avait pas suffisamment

convaincus.

E n ré sumé , et en comptant seulement à  par-

tir de ma seiziè me anné e, ce n' est q u' aprè s plus
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84 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

pus faire les premiers pas, c'est avec elle que
f effectuai, presque quotidiennement, mes prome­
nades jusqu'à ma sixième année environ. ­
Quatre ou cinq ans plus tard, - nouveau pré­
sage de ce qui se passe aujourd'hui, - ayant eu
l'occasion d'applaudir, dans ma ville natale, un
illusionniste émérite, M. Cordelier, notre aimable
co-sociétaire, je commençai à rêver, peut-être un
peu trop vivement et trop fréquemment pour
cet âge, de magie noire et de magie blanche.
- Un très docte ami de mon père, grand ama­
teur de prestidigitation et très habile au jeu des
gobelets, me donna d'utiles conseils. - La mous­
tache et la barbe étant venues, j'osai livrer à la
critique mon petit savoir-faire. Maintes fois
depuis lors, j'ai été critique à mon tour, notam­
ment, durant quatre années, dans l'une des plus
sérieuses revues bi-mensuelles de Paris et fai
donné aussi des séances de magie blanche et d.e
pseudo-spiritisme, en laissant toujours à mon
auditoire, nombreux ou restreint, accommodant
ou difficile, toute liberté d'objection ou de discus­
sion sur n'importe quelle expérience: toujours
prêt à réitérer mes démonstrations devant ceux
que le premier effet n'avait pas suffisamment.
convaIncus.

En résumé, et en comptant seulement à par­
tir de ma seizième année, ce n'est qu'après plus
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TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S 85

de 29 anné es d' é tudes, de controverses, d' obser-

vations et d' ex pé rimentation personnelles q ue

j e vous apporte auj ourd' hui une conclusion sur

la q uestion trè s complex e et trè s grave dont j ' ai

l' honneur de vous entretenir... E t cette conclu-

sion est q ue : si le scepticisme est permis, en ma-

tiè re de spiritisme, comme un moyen ou procé dé

dont peut user l' esprit humain dans la recherche

et dans la dé monstration scientifiq ue de la vé -

rité , et s' il est lé gitime dans bien des cas, racon-

té s ou mê me constaté s par soi-mê me —  per-

sonne ne possè de, en effet, l' omniscience, —

il n' est pas cependant admissible d' une maniè re

absolue devant les ré sultats.

Q u' on se rappelle les trois faits si pré cis et si

faciles à  vé rifier ex posé s à  la fin de la premiè re

confé rence ;  pour les deux  derniers, notamment,

celui q ui s' est passé  à  R eims et celui d' A lfort-

ville (Seine), où  l' on a vu un pè re «  cruellement

«  puni de son inconduite par la soudaine mort

«  de son fils » ,— ce sont les termes mê mes de cet

infortuné , —  j e suis autorisé  à  vous donner les

adresses et les noms.
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 85

de 29 années d'études, de controverses, d'obser­
vations et d'expérimentation personnelles que
je vous apporte aujourd'hui une conclu ion sur
la question très complexe et très grave dont j'ai
l'honneur de vous entretenir... Et cette conclu­
sion est que: si le scepticisme est permis, en ma­
tière de spiritisme, comme un moyen ou procédé
dont peut user l'esprit humain dans la recherche
et dans la démonstration scientifique de la vé­
rité, et s'il est légitime dans bien des cas, racon­
tés ou même constatés par soi-même - per­
sonne ne possède, en effet, l'omniscience, ­
il n'est pas cependant admissible d'une manière
absolue devant les résultats.

Qu'on se rappelle les trois faits si précis et si
faciles à vérifier exposés à la fin de la première
conférence; pour les deux derniers, notamment,
celui qui s'est passé à Reims et celui d'Alfort­
ville (Seine), où ron a vu un père « cru l1ement
« puni de son inconduite par la soudaine mort
« de son fils »,-ce sont les termes mêmes de cet
infortuné, - je suis autorisé à vous donner les
adresses et les noms.
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L a thé orie sceptiq ue é tant inadmissible, il con-

vient d' ex aminer les autres thé ories susmention-

né es. A llan K ardec, de son vrai nom L é on

R ivail, essaya depuis 1857 j usq u' à  sa mort

(1869) de faire du spiritisme une vé ritable

religion. D' aprè s lui, l' œ uvre de Moï se serait le

commencement, l' œ uvre du Christ le perfection-

nement, et le spiritisme le dernier complé ment.

L e Christ aurait né gligé  le dogme, laissant aux

spirites le soin de dé velopper, de complé ter,

d' ex pliq uer ce q u' il n' a dit q ue sous forme allé -

goriq ue.

«  C' est à  croire » , —  dit un professeur de mo-

rale, M. Marty, —  «  q u' A llan K ardec n' a j a-

«  mais ouvert ou, du moins, n' a j amais lu sé rieu-

«  sè ment l' E vangile, ni connu les enseignements

«  et les ré vé lations dogmatiq ues du Christ, et

«  ses affirmations si caté goriq ues concernant sa
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II

La théorie sceptique étant inadmissible, il con­
vient d'examiner les autres théories susmention­
nées. Allan Kardec, de son vrai nom Léon
Rivail, essaya depuis 1857 jusqu'à sa mort
(1869) de faire du spiritisme une véritable
religion. D'après lui, l'œuvre de Moïse serait le
commencement, l'œuvre du Christ le perfection­
nement, et le spiritisme le dernier complément.
Le Christ aurait négligé le dogme, laissant aux
spirites le soin de développer, de compléter,
d'expliquer ce qu'il n'a dit que sous forme allé­
gorIque.

« C'est à croire », - dit un professeur de mo­
rale, M. Marty, - « qu'Allan Kardec n'a ja­
(l mais ouvert ou, du moins, n'a jamais lu sérieu­
« sement l'Evangile, ni connu les enseignements
« et les révélations dogmatiques du Christ, et
f( ses affirmations si catégoriques concernant sa
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TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S 87

«  nature et sa mission. »  —  «  E s-tu le Christ, le

«  fils du Dieu bé ni ?  »  demande le Grand-Prê tre

Caî phe. E t, sur cette q uestion, q ui n' a j amais

é té  posé e à  un autre homme, Jé sus lui dit: «  O ui,

«  j e le suis »  (1). —  E t ailleurs : «  Tout pou-

«  voir m' a é té  donné  au ciel et sur la terre (2)...

«  Je suis descendu du ciel... celui q ui croit en

«  moi a la vie é ternelle... (3 ) —  Je suis la lu-

it miè re du monde... (4) —  Je suis la voie, la

«  vie, la vé rité ... —  Je suis avant q u' A braham

«  ex istâ t... »  (5) — ' I l ne dit pas «  J' é tais » ,

mais «  Je suis » , prouvant ainsi q ue le passé  et

l' avenir se confondent, pour lui, avec le pré sent

—  Citons encore : «  A imez-vous les uns les au-

«  trè s, comme j e vous ai aimé s... (6) —  A imez

«  vos ennemis...» (7)et, enfin: « L ecieletla terre

t passeront, mais mes paroles ne passeront

«  point (8)» . —  Q uel complé ment A llan K ardec

ou ses imitateurs pourraient-ils aj outer à  des

enseignements si clairs et si sublimes, et à  des

(1) Marc, X V , 61-62.

(2) Mathieu, X X V I I I , 19-20.

(3 ) Jean, V I , 3 8,42,48.

(4) Jean, V I I I , 12.

(5) Jean, V I I I , 58.

(6) Jean, X V , 12.

(7) L uc, V I , 27.

(8) Marc, X I I I , 3 1 et L uc, X X I . 3 3 .
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THfoRIES ET APPRÉCIATIONS 87

cc nature et sa mission. » - « Es-tu le Christ, le
1/. -fils du Dieu béni ? »demande le Grand-Prêtre
Caïphe. Et, sur cette question, qui n'a jamais
été posée à un autre homme, Jésus lui dit: «Oui,
« je le suis» (1). - Et ailleurs : « Tout pou­
ce voir m'a été ,donné au ciel et sur la terre (2)...
c( Je suis descendu du ciel... celui qui croit ,en
« moi a la vie éternelle... (3) - Je suis la lu­
cc mière du monde... (4) - Je suis la voie, la
cc vie, la vérité... - Je suis avant qu'Abraham
«existât... » (5) -Ill ne dit pas « J'étais »,

mais (c Je suis », prouvant ainsi que le passé et
l'avenir se confondent, pour lui, avec le présent
- Citons encore: « Aimez-vous les uns les au­
a tres, comme je vous ai aimés... (6) - Aimez
cc vos ennemis... »(7) et, enfin: «Le ciel et la terre
«passeront, mais mes paroles ne passeront
a point (8)). - Quel complément Allan Kardec
ou ses imitateurs pourraient-ils ajouter à des
enseignements si clairs et si sublimes, et à des

(1) Marc, XV, 61·62.
(2) Mathieu, XXVIII, 19-20.
(3) Jean, VI, 38, 42, 4.8.
(4.) Jean, VIII, 12.
(5) Jean, VIII, 58.
(6) Jean, XV, 12.
(7) Luc, VI, 27.
(8) Marc, XIII, 31 et Luc, XXI. 33.
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88 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

affirmations si formelles ?  (J. E . Marty, L eç ons

de Morale. —  Montauban, 1881.)

L e Dr E ncausse (Papus) et le Sâ r Pé ladan, si

on serre de prè s leurs pré tendues ré vé lations sur

l' au-delà  et si l' on discute un peu leurs ouvrages,

ne semblent guè re, —  sauf le respect dû  à  leur

personne, à  leur é rudition, à  leur imagination

merveilleuse, —  ni plus sé rieux , ni plus dignes

de retenir l' attention dans nos investigations

dogmatiq ues, ni pour notre documentation ex -

pé rimentale.

Pour appuyer notre appré ciation, il nous suf-

fira de mentionner L e livre de la chance bonne ou

mauvaise, par Papus, et son sous-titre: «  H oros-

«  cope individuel de la chance, les secrets des

«  Talismans, les secrets du bonheur pour soi ou

«  pour les autres » . —  «  Ce livre permet, »  —

ceci est bien entendu une citation —  «  de fix er

«  pratiq uement les influences dé terminé es par

«  le j our de notre naissance et q ui doivent pré -

«  sider à  notre destiné e. Si ces signes sont for-

«  tuné s, il n' y a q u' à  laisser couler l' eau du bon-

«  heur et ne point troubler le destin... » . — Q ue

de mortels q ui voudraient nager dans cette eau!

—  «  Si ces signes nous sont contraires, il ne faut

«  point se dé soler ;  ce volume donne la maniè re

«  de les corriger et de fix er les bonnes influences

«  autour de nous... » . —  Ce livre pré cieux  est à
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88 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

affirmations si formelle ? (J. E. Marty, Leçons
de Morale. - Montauban, 1881.)

Le Dr Encausse (Papu ) et le Sâr Péladan, i
on serre de près leur pr'tendues révélations sur
rau-delà et si l'on discute un peu leurs ouvrages,
ne semblent guère, - sauf le respect dû à leur
personne, à leur 'rudition, à leur imagination
merveilleu.'e, - ni plus sérieux, ni plus dignes
de retenir l'attention dans nos inve~tjgations

dogmatique, ni pour notre do umentation ex­
périmentale.

Pour appuyer notre appréciation, il nous suf­
fira de mentionner Le liCJre de la chance bonne ou
mauCJaise, par Papus, et son sous-titre: « Horos­
« cope individuel de la chance, les secrets des
(c Talismans, les secrets du bonheur pour soi ou
« pour les autres ». - (c Ce livre permet, » ­
ceci est bien ntendu une citation - « de fixer
« pratiquement les influences déterminées par
(c le jour de notre naissance et qui doivent pré­
c( sider à notre de tinée. Si ces signes sont for­
« tunés, il n'y a qu'à laisser couler l'eau du bon­
cc heur et ne point troubler le destin... ». - Que
de mortels qui voudraient nager dans cette eau 1
- « Si ces signes nous sont contraires, il ne faut
« point se désoler; ce volume donne la manière
« de les. corriger t de fixer les bonnes influences
« autour de nous... ». - Ce livre précieux est à
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TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S 89

la porté e de toutes les bourses et c' est la Socié té

de la gaî té  franç aise à  Paris (1907), q ui l' envoie

franco, contre 3  fr. 25.

Mais demandons à  de fervents adeptes de la

thé orie spirite à  q uelle force, naturelle ou supé -

rieure, il faut attribuer les faits ré els du spiri-

tisme. «  A ux  esprits » , ré pondent-ils, sans hé si-

ter. L e mé dium et les assistants é voq uent les es-

prits, tout spé cialement les â mes des morts.

Puisq u' ils ré ussissent, c' est q u' ils obtiennent le

concours demandé . L es ré ponses dans cesens sont

trè s nettes et absolument pé remptoires. Deman-

de-t-on « Q ui frappe?  q ui é crit?  q ui se mani-

feste ?  » , le nom d' un esprit est touj ours donné .

Tantô t c' est l' â me d' un parent, d' un ami ;  tan-

tô t celle d' un grand homme q uelconq ue: N apo-

lé on, Cé sar, Cicé ron, Socrate, par ex emple ;  tan-

tô t aussi un esprit pur : B é elzé bub (1), Mé phis-

tophé lè s, A smodé e(2), Z iro ou autre. —  Un sous-

officier, dont le nom pourrait ê tre indiq ué  ainsi

q ue sa ré sidence actuelle, é tait allé  un soir, avec

(1) O rthographe bibliq ue.

(2) L a B ible raconte, au livre de Tobie, q ue Sara,

fille de R aguel, l' un des I sraé lites emmené s en capti-

vité , à  E cbatane, ville des Mè des, aprè s la chute du

royaume des deux  tribus, avait é té  successivement don-

né e en mariage à  sept maris «  q u' un dé mon, nommé

«  A smodé e, avait fait mourir aussitô t q u' ils é taient
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 89

la portée de toutes les bourses et c'est la Société
de la gaîté française à Paris (1907), qui l'en oie
franco, contre 3 fr. 25.

Mais demandons à de fervents adeptes de la
théorie spirite à quelle force1 naturelle ou supé­
rieure, il faut attribuer les faits réels du spiri­
tisme. « Aux esprits »), répondent-ils, sans hési­
ter. Le médium et les assistants évoquent les es­
prits, tout spécialement les âmes des morts.
Puisqu'ils réussissent, c'est qu'ils obtiennent le
concours demandé. Les réponses dans ce sens sont
très nettes et absolument péremptoires. D,eman­
de-t-on « Qui frappe? qui écrit? qui se mani­
feste? », le nom d'un esprit est toujours donné.
Tantôt c'est l'âme d'un parent, d'un ami; tan­
tôt celle d'un grand homme quelconque: Napo­
léon, César, Cicéron, Socrate, par exemple; tan­
tôt aussi un esprit pur: Béelzébub (1), Méphis­
tophélès, Asmodée (2), Ziro ou autre. - Un sous­
officier, dont le nom pourrait être indiqué ainsi
que sa résidence actuelle, était allé un soir, avec

(1) Orthographe biblique.
(2) La Bible raconte, au livre de Tobie, que Sara,

fille de Raguel, l'un des Israélites emmenés en capti­
vité, à Ecbatane, ville des Mèdes, après la chute du
royaume des deux tribus, avait été successivement don­
née en mariage à sept maris « qu'un démon, nommé
Il Asmodée, avait fait mourir aussitôt qu'ils étaient
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90 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

trois camarades, à  une sé ance de table é crivante

ils reç urent d' abord les pré tendues communica

tions d' un de leurs chefs dé cé dé  ré cemment, puis

celles de Marat et celles de l' enchanteur Merlin;

enfin on leur annonç a la venue du patron

«  Comment s' appelle le patron?  « demandè rent-

ils. —  «  Satan, »  ré pondit Merlin. — . «  V a-t-il

«  nous dire la vé rité  ? »  —  «  Peut-ê tre. »  —

«  Q ue faut-il faire pour q u' il la dise ? »  —  « Met-

tez une croix  au haut du papier » . I ls mettent

une croix  au haut de la nouvelle feuille

blanche q u' ils placent sous le crayon fix é

au pied de la table. B ientô t ils demandent : «  L e

patron est-il là  ?  »  —  « O ui » . — «  Comment t' ap-

«  pelles-tu ? »  —  «  Satan » . —  «  Y  a-t-il un

«  ciel?  »  —  «  O ui !  » . — « Y  a-t-il un purgatoire?  »

—  «  Je n' en sais rien» . — «  Y  a-t-il un enfer?  —

«  H é las oui !  »  et un gros trait au crayon dé chira

brusq uement toute lapage, et la table nevoulut

plus é crire ni bouger. L es q uatre j eunes gens se

retirè rent, plutô t é mus et tous ont dé claré , plus

tard, avoiré té  « plus q ue pré occupé s » , ce soir-là

avant de s' endormir. —  Je cite ce fait parce q ue

«  venus auprè s d' elle » . (Tobie, I I I , 7-25). —  D' aprè s

o le ré cit bibliq ue, ce dernier n' aurait eu pouvoir sur

«  ceux -là  »  q ue pour rendre possible l' union de la j eune

femme avec un «  é poux  vertueux  » , le j eune Tobie

Ubid., V I , 11-22.)
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90 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

trois camarades, à une séance de table écriv ante
ils reçurent d'abord les prétendues communica
tions d'un de leurs chefs décédé récemment, puis
celles de Marat et celles de l'enchanteur Merlin;
enfin on leur annonça la venue du patron
('( Comment s'appelle le patron? »demandèrent­
ils. - « Satan, » répondit Merlin. - « Va-t-il
c( nous dire la vérité?» - « Peut-être. » ­
cc Que faut-il faire pour qu'Hia dise?» - «Met-
tez une croix au haut du papier ». Ils mettent
une croix au haut de la nouvelle feuille
blanche qu'ils placent sous le crayon fixé
au pied de la table. Bientôt ils demandent: cc Le
patron est-il là ? » - «Oui ». - «Comment t'ap­
cc pelles-tu? » - cc Satan ». - cc Y a-t-il un
cc ciel?» - (c Oui!». -({ Y a-t-il un purgatoire?»
-(c Je n'en sais rien». -(c y a-t-il un enfer?­
« Hélas oui! »et un gros trait au crayon déchira
brusquement toute lapage, et la table nevoulut
plus écrire ni bouger. Les quatre jeunes gens se
retirèrent, plutôt émus et tous ont déclaré, plus
tard, avoir été « plus que préoccupés », ce soir-là
avant de s'endormir. - Je cite ce fait parce que

« venus auprès d'elle n. (Tobie, III, 7-25). - D'après
cr le récit biblique, ce dernier n'aurait" eu pouvoir sur
« ceux-là» que pour rendre possible l'union de la jeune
femme avec un « époux vertueux n, le jeune Tobie
(Ibid., VI, 11-22.)
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j e le tiens personnellement d' an té moin dont j e

crois ê tre sû r. —  L a pré sence et l' intervention

des esprits é tant affirmé es constamment dans les

sé ances de spiritisme, les spirites en tirent ar-

gument pour pré tendre q ue ce sont bien les

esprits, plus gé né ralement les â mes des morts,

q ui parlent, agissent, se maté rialisent

O n voit immé diatement ce q u' il faut penser

de cette thé orie.

Ce n' est pas parce q u' on obtient des ré sul-

tats, soit q uelconq ues, soit conformes aux  dé sirs

des interrogateurs, q ue l' on peut affirmer la

pré sence des esprits ou des â mes q u' on a voulu

interroger. Ces ré sultats —  ré serves faites pour

les cas tout à  fait ex ceptionnels où  il se produit

des manifestations vé ritablement ex traordi-

naires, et q ui doivent ê tre discuté s à  part, —

peuvent provenir des divers procé dé s mis en

œ uvre par les personnes q ui assistent à  la

sé ance, et nullement d' agents supé rieurs. L es

ré ponses des tables et des mé diums ne sont pas

plus convaincantes. L es opé rateurs peuvent

fort bien donner eux -mê mes ces ré ponses par

une direction q u' ils impriment aux  tables sans

s' en douter, grâ ce à  un fluide, à  un influx  q uel-

conq ue. Ces ré ponses pourraient n' ê tre autre

chose q ue l' ex pression de la conviction du mé -

dium et des assistants.
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 91

je le tiens personnellement d'un témoin dont je
crois être sûr. - La présence et l'intervention
des esprits étant affirmées constamment dans les
séances de spiritisme, les spirites en tirent ar­
gument pour prétendre que ce sont bien les
esprits, plus généralement les âmes des morts,
qui parlent, agissent, se matérialisent.....

On voit immédiatement ce qu'il faut penser
de cette théorie.

Ce n'est pas parce qu'on obtient des résul­
tats, soit quelconques, soit conformes aux désirs
des interrogateurs, que l'on peut affirmer la
présence des esprits ou des âmes qu'on a voulu
interroger. Ces résultats - réserves faites pour
les cas tout à fait exceptionnels où il se produit
des manifestations véritablement extraordi­
naires, et qui doivent être discutés à part, ­
peuvent provenir des divers procédés mis en
œuvre par les personnes qui assistent à la
Séance, et nullement d'agents supérieurs. Les
réponses des tables et des médiums ne sont pas
plus convaincantes. Les opérateurs peuvent
fort bien donner eux-mêmes ces réponses par
une direction qu'ils impriment aux tables sans
s'en douter, grâce à un fluide, à un influx quel­
conque. Ces réponses pourraient n'être autre
chose que l'expressionde la conviction du mé­
dium et des assistants.
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92 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

N ous verrons, en outre, tout à  l' heure, q ue la

thé orie spirite se heurte encore à  d' autres graves

obj ections.

*  *

I nterrogeons l' E cole thé ologiq ue. E lle affirme

«  en toute certitude, q ue les bons anges et les

«  â mes des morts é voq ué s par les spirites ne

«  sont pour rien dans les phé nomè nes du spiri-

«  tisme » . —  « Je ne nie pas» , — dit l' un de ses re-

pré sentants autorisé s, —  «  et les thé ologiens ne

«  nient pas la possibilité  de toute relation des

«  bons anges et des dé funts avec nous;  cer-

«  tains saints ont é té  en rapport sensible avec

et leur ange gardien et, dans tel ou tel cas ex -

«  ceptionnel, Dieu peut envoyer visiblement un

«  des anges de son ciel. C' est ainsi q ue Jé hovah-

«  Dieu, aprè s avoir fait sortir le premier homme

«  du j ardin d' E den, pour q u' il cultivâ t la terre

«  d' où  il avait é té  pris, et l' ayant chassé , mit à

«  l' O rient du j ardin les ché rubins et la flamme

«  de l' é pé e tournoyante, pour garder le chemin

«  de l' arbre de vie (Genè se, ch. I V , 24);  ainsi

«  encore q ue l' ange de Jé hovah arrê ta la main

«  d' A braham, au moment où  il allait offrir son

«  fils en holocauste (Genè se, X X I I , 10-12);  q ue

«  Jacob eut un songe où  il vit une é chelle posé e

«  sur la terre et dont le sommet touchait au ciel
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92 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

Nous verrons, en outre, tout à l'heure, que la
théorie spirite se heurte encore à d'autres graves
objections.

Interrogeons l'Ecole théologique. Elle affirme
« en toute certitude, que les bons anges et les
« âmes des morts évoqués par les spirites ne
« sont pour rien dans les phénomènes du spiri­
« tisme ». - «Je ne nie pas », - dit l'un de ses re-
présentants autorisés, - « et les théologiens ne
« nient pas la possibilité de toute relation des
« bons anges et des défunts avec nous; cer­
« tains saints ont été en rapport sensible avec
Ct leur ange gardien et, dans tel ou tel cas ex-
« ceptionnel, Dieu peut envoyer (lisiblement un
« des anges de son ciel. C'est ainsi que Jéhovah­
« Dieu, après avoir fait sortir le premier homme
« du jardin d'Eden, pour qu'il cultivât la terre
« d'où il avait été pris, et l'ayant chassé, mit à
« l'Orient du jardin les chérubins et la flamme
« de l'épée tournoyantc, pour garder le chemin
« de l'arbre de vie (Genèse, ch. IV, 24); ain i
« encore que l'ange de Jéhovah arrêta la main
« d'Abraham, au moment où il allait offrir son
« fUN en holocauste (Genèse, XXII, 10-12); que
« Jacob eut un songe où il vit une échelle posée
« sur la terre et dont le somlnet touchait au ciel
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«  et sur laq uelle des anges de Dieu montaient et

«  descendaient (Genè se, X X V I I I , 12);  q ue

«  l' ange R aphaë l, sous la forme d' un voyageur,

«  accompagna le j eune Tobie, de N inive au

t pays desMè des (Tobie, ch. I , V );  q ue l' ange

«  Gabriel annonç a au vieillard Z acharie la nais-

«  sance du Pré curseur et celle du Messie à  la

«  V ierge Marie (L uc, I , 5-3 8);  etc. »  — L e ré cit

de ces interventions dans la B ible et les

E vangiles est vé ritablement inté ressant.

h' E cole thé ologiq ue admet donc l' intervention

ex ceptionnelle des «  bons anges »  dans la vie

des hommes. E lle admet aussi les manifesta-

tions té lé pathiq ues des mourants. «  E lles sont

«  relativement rares » , dit-elle, < t mais elles

«  ex istent. I l est arrivé  à  maintes personnes

«  d' ê tre averties de la mort d' un des leurs,

a au moment pré cis où  cette mort se produi-

«  sait inopiné ment, à  une distance considé -

«  rable. »  —  Sur ce dernier point tout le monde

est d' accord. (V oir, notamment, l' I nconnu et les

problè mes psychiq ues, de F lammarion.) —  Je

passerai donc sous silence, pressé  par le peu

de temps dont nous disposons, les ré cits de

Clovis H ugues, do Paul B ourget et celui d' une

trè s proche parente q ue j e possè de, sur des phé -

nomè nes de cette nature. Chacun a, d' ailleurs,

entendu raconter nombre de ces faits par des
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THÉORIES ET AP'pRÉCIATIONS 93

c( et sur laquelle des anges de Dieu montaient et
(c descendaient (Genèse, XXVIII, 12); que
« l'ange Raphaël, sous la forme d'un voyageur,
(caccompagna le jeune Tobie, de Ninive au
« pays des Mèdes (Tobie, ch. l, V); que l'ange
Cl Gabriel annonça au vieillard Za~harie la nais­
« sance du Précurseur et celle du Messie à la
ct Vierge Marie (Luc, l, 5-38); etc.» - Le récit
de ces interventions dans. la Bible et les
E~angiles est véritablement intéressant.

L'Ecole théologique admet donc rintervention
exceptionnelle des « bons anges ») dans la vie
des hommes. Elle admet aussi les manifesta­
tions télépathiques, des mourants. <l Elles sont
(c relativement rares », dit-elle, <l mais elles
c( existent. Il est arrivé à maintes personnes
« d'être averties de la mort d'un des leurs,
Cl au moment précis où cette mort se produi­
« sait inopinément, à une distance consid'­
« rable. » - Sur ce dernier point tout le monde
est d'accord. (Voir, notamment, l'Inconnu et les
problèmes psychiques, de Flammarion.) - Je
pa serai donc sous silence, pressé par le peu
de temps dont nous di posons, les récits de
Clovis Hugues, de Paul Bourget et celui d'une
t '" proche parente que je possède-, sur des phé­
nomènes de cette nature. Chacun a, d'ailleurs,
ntendu raconter nombre de ces faits par des
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gens trè s sé rieux  q ui en avaient contrô lé  l' ex ac-

titude, en consignant par é crit et en communi-

q uant à  plusieurs personnes les dé tails de la

manifestation, avant d' avoir reç u aucune nou-

velle, ou d' avoir mê me, par ailleurs, aucune

crainte, aucun soupç on de la triste ré alité

«  Dieu permet é galement, parfois » , dit en-

core l' E cole thé ologiq ue, «  aux  â mes du purga-

«  toire de se manifester pour demander des

«  priè res, ou pour donner un bon conseil. L e

«  corps q u' elles semblent avoir dans ces appa-

«  ritions n' est pas leur vé ritable corps : telle

«  est du moins l' opinion commune en thé ologie.

«  C' est un corps aé rien formé  d' é lé ments maté -

«  riels plus subtils, pris dans le milieu ambiant.

«  L es damné s eux -mê mes peuvent agir q uel-

«  q uefois ici-bas, en vertu d' une autorisation

«  divine spé ciale » .

«  Mais ces apparitions —  en laissant de cô té

«  les manifestations de mourants q ui deman-

«  deraient une é tude et peut-ê tre une solution

«  spé ciales, (1)— ces apparitions des bons anges

<  et des â mes des morts sont en dehors du

«  cours ordinaire des choses. Dè s lors la sagesse

(1) I l n' est pas rare de voir, à  l' entré e des é glises,

un «  A vis recommandant aux  intentions ou priè res

«  des visiteurs les 140.000 mourants de chaq ue j our,....

«  environ 97 par minute,.... 51 millions par an » .
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94 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

gens très sérieux qui en avaient contrôlé rexac­
titude, en consignant par écrit et en communi­
quant à plusieurs personnes les détails de la
manifestation, avant d'avoir reçu aucune nou­
velle, ou d'avoir même, par ailleurs, aucune
crainte, aucun soupçon de la triste réalité .....

« Dieu permet également, parfois », dit en­
core l'Ecole théologique, « aux âmes du purga­
« toire de se manifester pour demander des
« prières, ou pour donner un bon conseil. Le
« corps qu'elles semblent avoir dans ces appa­
« ritions n'est pas leur véritable corps : telle
« est du moins l'opinion commune en théologie.
« C'est un corps aérien formé d'éléments maté­
« riels plus subtils, pris dans le milieu ambiant.
« Les damnés eux-mêmes peuvent agir quel­
« quefois ici-bas, en vertu d'une autorisation
« divine spéciale ».

« Mais ces apparitions - en laissant de côté
« les manifestations de mourants qui deman­
« deraient une étude et peut-être une solution
« spéciales, (1)- ces apparitions des bons anges
•c et des âmes des morts sont en dehors du

« cours ordinaire des choses. Dès lors la sagesse

(1) Il n'est pas rare de voir, à l'entrée des églises,
un « A",is recommandant aux intentions ou prières
Il des visiteurs les 140.000 mourants de chaque jour, ....
c environ 97 par minute,.... 51 millions par an .....».
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«  divine ex ige q ue Dieu ne les permette pas

«  sans une raison trè s sé rieuse. Dieu ne saurait

«  admettre q ue les spirites les produisent, à  leur

«  guise, uniq uement pour satisfaire leur curio-

«  site. I l ne serait pas sage s' il mettait sans

«  cesse les bons anges et les â mes des morts à

< t la disposition de tous ces amateurs de mer-

«  veilleux . Sans doute, à  E ndor, au té moignage

«  de la B ible, il envoya bien ré ellement l' ombre

«  de Samuel pour ré pondre à  Saû l q ui l' é vo-

«  q uait ;  mais il avait des raisons trè s graves

«  pour cela, et une ex ception ne supprime pas

«  la rè gle. Si donc des esprits interviennent

«  dans la production des phé nomè nes spirites »

—  et cela sera discuté  ci-aprè s —  «  ce ne peut

«  ê tre q ue les mauvais anges, aux q uels Dieu a

«  permis et permet d' enfreindre les lois q u' il a

s posé es, et de tenter les hommes de toutes

«  maniè res, par ex emple en se faisant passer

«  pour des â mes de parents morts, mê me en se

«  transformant parfois en anges de lumiè re. »

«  E t en fait » , aj oute l' auteur q ue nous ci-

tons (1) «  dans les sé ances de spiritisme, les ré -

«  j j onses des pré tendus esprits sont le plus sou-

«  vent mê lé es de duplicité , de trivialité , q uel-

(1) B oucard : L e dogme catholiq ue devant la raison et

lascience. (B eauchesne et Gie, é diteurs.)
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 95

cc divine exige que Dieu ne les permette pas
{< sans une raison très sérieuse. Dieu ne saurait
(c admettre que les spirites les produisent, à leur
« guise, uniquement pour satisfaire leur curio­
(c sité. Il ne serait pas sage s'il mettait sans
« cesse les bons anges et les âmes des morts à
cc la disposition de tous ces amateurs de mer­
« veilleux. Sans doute, à Endor, au témoignage
ct de la Bible, il envoya bien réellement l'ombre
« de Samuel pour répondre à Saül qui l'évo­
(( quait ; mais il avait des raisons très graves
« pour cela, et une exception ne supprime pas
« la règle. Si donc des esprits interviennent
« dans la production des phénomènes spirites »

- et cela sera discuté ci-après - (t ce ne peut
«( être que les mauvais anges, auxquels Dieu a
« permis et permet d'enfreindre les lois qu'il a
cc posées, et de tenter les hommes de toutes
cc manières, par exemple en se faisant passer
(e pour des âmes de parents morts, même en se
« transformant parfois en anges de lumière. »

« Et en fait », ajoute l'auteur que nous ci­
tons (1) c( dans les séances de spiritisme, les ré­
(c J>onses des prétendus esprits sont le plus sou­
(t ,vent mêlées de duplicité, de trivialité, quel-

(1) Boucard : Le dogme catholique deCJant la raison. et
la science. (Beauchesne et Cie, éditeurs.)

6
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96 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

«  q uefois de grossiè reté  ou de paroles propres

«  à  é loigner de la religion catholiq ue, sans é loi-

«  gner des autres religions. Tout cela indi-

«  q uerait la pré sence d' un esprit, mauvais, si

«  l' on pouvait dire q ue cela indiq ue la pré sence

«  de q uelq ue esprit é tranger à  l' assistance, ce

«  q ui n' est pas dé montré  » .

«  L es pré dictions obtenues q uand il y a ré el-

it lement intervention d' un esprit, corroborent

«  cette assertion. Dieu seul connaî t ex actement

«  l' avenir. Mais le dé mon q ui est beaucoup plus

«  intelligent q ue nous, à  raison mê me de sa

«  nature, et q ui est trè s bien renseigné  sur tout

«  ce q ui se passe dans le monde, peut trè s bien

«  conj ecturer, d' aprè s les circonstances pré sen-

«  tes, les é vé nements assez prochains. Q uand

«  il est embarrassé , il ment ou se tait, ou bien

«  il ré pond comme il peut »

De cette longue citation nous retiendrons q ue

la thé orie spirite ne peut rendre compte d' un

certain nombre de faits, et, en tous cas, q u' elle

n' est pas fondé e, sur la simple affirmation des

personnifications q ui se manifestent dans les

sé ances, à  pré tendre q ue ce sont des esprits

dé sincarné s, c' est-à -dire des â mes de personnes

dé funtes q ui ré pondent à  leurs appels.

De son cô té , M. Max well, q ui — avec M. Charles
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96 SPIRITES ET ILLUSrOlUUSTES

« quefois de grossièreté ou de paroles propres
« à éloigner de la religion catholique, sans éloi­
cc gner des autres religions. Tout cela indi­
« querait la présence d'un esprit, mauvais, si
« l'on pouvait dire que cela indique la présence
(c de quelque esprit étranger à l'assistance, ce
cl qui n'est pas démontré ».

« Les prédictions obtenues quand il y a réel­
« lement intervention d'un esprit, corroborent
cc cette assertion. Dieu seul connaît exactement
cc l'avenir. Mais le démon qui est beaucoup plus
« intelligent que nous, à raison même de sa
« nature, et qui est très hien renseigné sur tout
« ce qui se passe dans le monde, peut très bien
« conjecturer, d'après les circonstances présen­
et tes, les événements assez prochains. Quand
« il est embarrassB, il ment ou se tait, ou bien
« il répond comme il peut ».....

De cette longue citation nous retiendrons que
la théorie spirite ne peut rendre compte d'un
certain nombre de faits, et, en tous cas, qu'elle
n'est pas fondée, sur la simple affirmation des
personnifications qui se manifestent dans les
séances, à prétendre que ce sont des esprits
désincarnés, c'est-à-dire des âmes de personnes
défuntes qui répondent à leurs appels.

De son côté, M. Maxwell, qui -avec M. Charles
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TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S 97

R ichet, p rof esseur à  la F aculté  de Mé  decine de Pa-

ris et le colonel de R ochas —  appartient à  l' E cole

ex pé rimentale, attaq ue vivement la thé orie spirite.

«  Malheureusement pour cette doctrine » ,

dit-il, «  une obj ection irré futable peut ê tre faite

«  à  l' enseignement des esprits. Dans tous les

«  pays du continent ils affirment la ré incar-

«  nation. I ls indiq uent souvent le moment où

«  ils vont s' enfermer dans un corps .humain;

«  ils racontent plus volontiers encore les avatars

«  passé s de leurs fidè les. E n A ngleterre (1), au

«  contraire, les esprits assurent q u' on ne se rè -

«  incarne pas. C' est une contradiction formelle,

«  absolue, inconciliable. Ceux  q ui douteraient

•  de mon affirmation n' ont q u' à  parcourir et à

«  comparer les livres spirites anglais et fran-

«  ç ais;  par ex emple ceux  d' A lI an K ardec, de

«  Denis, de Delanne et ceux  de Stainton-Moses

«  et d' A ksakoff, l' un des spirites les plus ins-

«  traits et les plus é clairé s. Comment avoir une

«  opinion acceptable ?  Q ui dit la vé rité  ?  L es

«  esprits continentaux  ou les esprits anglo-

«  sax ons?  I l est probable q ue les messages spi-

*  rites n' é manent donc pas de té moins bien

«  informé s »  (L es Phé nomè nes psychiq ues,

I ntroduction, p. 7).

(1 ) E t aux  E tats-Unis.

—  R é my.
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 97

Richet, professeurà la Faculté deMédecine de Pa­
ris et le colonel de Rochas - appartient à l'Ecole
expérimentale, attaque vivement la théorie spirite.

({ Malheureusement pour cette doctrine »,
dit-il, « une objection irréfutable peut être faite
« à l'enseignement des esprits. Dans tous les
f pays du continent ils affirment la réincar­
«( nation. Ils indiquent souvent le moment où
«( ils vont s'enfermer dans un corps .humain ;
ft ils racontent plus volontiers encore les avatars
« passés de leurs fidèles. En Angleterre (1), au
«contraire, les esprits assurent qu'on ne se ré­
l( incarne pas. C'est une contradiction formelle,
«absolue, inconciliable. Ceux qui douteraient
1 de mon affirmation n'ont qu'à parcourir et à
« comp arer les livres spirites anglais et fran­
c çais; par exemple ceux d'Allan Kardec, de
« Denis, de Delanne et ceux de Stainton-Moses
« et d'Aksakoft, l'Wl des spirites les plus ms­
f truits et les plus éclairés. Comment avoir une
« opinion acceptable? Qui dit la vérité? Les
«esprits continentaux ou les esprits anglo­
« saxons? Il est probable que les messages spi­
c( rites n'émanent donc pas de témoins bien
« informés..... » (Les Phénomènes psychiques,
Introduction, p. 7).

(1) Et aux Etats-Unis. - Rémy.
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O n pourrait aj outer q ue si la ré incarnation

n' a pas d' autre obj et q ue de ré compenser les

mé rites acq uis ou de faire ex pier les fautes com-

mises par l' homme, en cette vie, la doctrine

thé ologiq ue de la ré compense ou du châ timent

dé finitifs aprè s la mort nous offre à  cet é gard

un enseignement beaucoup plus logiq ue et plus

noble (1).

(1) Dans V E cho du Merveilleux , du 15 mai 1899, pages

182, 183  et 184, Gaston Mery é crivait: «  ... L a preuve

«  type, la preuve vraiment scientifiq ue é tablissant la

«  pluralité  des ex istences de l' â me et q u' avant d' ar-

«  river à  l' é tat humain, elle a é volué  dans des incar-

«  nations anté rieures animales, vé gé tales mê me, et

«  voire miné rales !  serait une preuve d' identité  indis-

«  cutable donné e par un esprit. Cette preuve, M. L é on

«  Denis-—  (M. Gaston Mery appelle M. L é on Denis : un.

«  prê tre de la religion spirite) —  sait à  merveille, comme

«  nous l' avons maintes fois é tabli, q u' elle est impos-

«  sible. et il ne l' invoq ue point. I l invoq ue, en bloc, les

«  ex pé riences des H ogson, des Crookes, des R ochas, des

«  R ichet, de tous les hardis chercheurs q ui. en ces der-

«  niè res anné es, ont observé  et dé crit les phé nomè nes mé -

«  dianimiq ues. Mais cette preuve en bloc ne porte pas.

«  Parmi ces savants, les uns penchent, en effet, pour

«  l' hypothè se spirite, tandis q ue les autres en sont les

€  adversaires dé terminé s. L eurs ex pé riences ont dé montré

«  la ré alité  des faits dits spirites;  elles n' ont pas le

«  moins du monde dé montré  la vé rité  de l' interpré ta-

«  tion spirite. Cette distinction est capitale. M. L é on

«  Denis ne la fait pas. C' est là  son tort. I l donne comme

«  preuve de la vé rité  de l' hypothè se spirite des faits q ui

«  prouvent seulement la ré alité  des faits dits spirites » .
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08 SPIRITES ET ILL USIONNISTES

On pourrait ajouter que si la réincarnation
n'a pas d'autre objet que de récompenser les
mérites acquis ou de faire expier les fautes com­
mises par l'homme, en cette vie, la doctrine
théologique de la récompense ou du châtiment
définitifs après la mort nous offre à cet égard
un enseignement beaucoup plus logique et plus
noble (1).

(1) Dans l'Echo du Meroeilleux, du 15 mai 1899, pages
182, 183 et 184, Gaston Mery écrivait: « ... La preuve
e type, la preuve vraiment scientifique établissant la
« pluralité des existences de l'âme et qu'avant d'ar­
c river à l'état humain, elle a évolué dans des incar­
« nations antérieures animales, végétales même, et
Cl voire minérn]es ! serait une preuve d'identité indis­
« eutable donnée par un esprit. Cette preuve, M. Léon
« Denis - (M. Gaston Mery appelle M. Léon Denis: un
« prêtre de la religion spirite) - sait à merveille, comme
« nous l'avons maintes fois établi, qu'elle est impos­
« sible. et il ne l'invoque point. Il invoque, en bloc, les
« expériences des Hogson, des Crookes, des Rochas, des
« Richet, de tous les hardis chercheurs qui. en ces der­
« nières années, ont observé et décrit les phénomènes mé­
« dianimiques. Mais cette preuve en bloc ne porte pas.
e Parmi ces savants, les uns penchent, en effet, pOUl"
• l'hypothèse spirite, tandis que les autres en sont les
c adoersaires déterminés. Leurs expériences ont démontré
« la réalité des faits dits spirites; elles n'QIU pas le
« moins du monde démontré la vérité de l'interpréta­
« tion spirite. Cette distinction est capitale. M. Léon
Cl Denis ne la fait pas. C'est là son tort. Il donne comme
« preuve de la vérité de l'hypothèse spirite des faits qui
c prouvent seulement la réalité des faits dits spirites ».
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E n ce q ui me concerne, j ' admettrais volon-

tiers, avec l' E cole thé ologiq ue, q ue le naturel

entre certainement pour une large part dans

les phé nomè nes spirites. Je n' ai pas craint de

dire q u' on peut attribuer à  la fraude consciente

ou inconsciente 50 pour 100 des phé nomè nes

spirites ;  j e ne craindrai pas davantage d' attri-

buer à  des causes physiq ues ou naturelles

40 pour 100 du reste, ré servant tout au plus

5 ou 10 pour 100 à  des causes pré tematurelles.

E n recherchant ces causes physiq ues, nous en-

trons dans les thé ories (1) de l' E cole ex pé ri-

(1) Une thé orie physiq ue ou, plus gé né ralement, une

thé orie scientifiq ue, est l' ensemble des lois q ui se rap-

portent à  une mê me classe de faits ou de phé nomè ne»

observé s : la thé orie de la lumiè re, la thé orie de l' é lec-

tricité . Toutefois cette dé nomination s' appliq ue aussi,

dans un sens plus restreint, à  l' ex plication de certains

faits ou phé nomè nes particuliers : la thé orie de la rosé e,

la thé orie du mirage, la thé orie du levier (ex actement

formulé e, pour la premiè re fois, par A rchimè de).
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III
....

En ce qui me concerne, j'admettrais volon­
tiers, avec rEcole théologique, que le naturel
entre certainement pour une large part dans
les phénomènes spirites. Je n'ai pas craint de
dire qu'on peut attribuer à la fraude consciente
ou inconsciente 50 pour 100 des phénomènes
spirites; je ne craindrai pas davantage d'attri­
huer à des causes physiques ou naturelles

· 40 pour 100 du reste, réservant tout au plus
5 ou 10 pour 100 à des causes préternaturelles.

En recherchant ces causes physiques, nous en­
trons dans les théories (1) de rEcole expéri-

(t) Une théorie physique ou, plus généralement, une
thé()rie scientifique, est l'ensemble des lois qui se rap­
portent à une même classe de faits ou de phénomènes
observés: la théorie de la lumière, la théorie de l'élec­
tricité. Toutefois cette dénomination s'applique aussi,
dans un sens plus restreint, à l'explication de certains
faits ou 'phénomènes particuliers: la théorie de la rosée,
la théorIe du mirage, la théorie du levier (exactement
formulée, pour la première fois, par Archimède).

1.
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100 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

mentale, mais aussi dans le domaine des hypo-

thè ses;  certaines semblent assez plausibles,

d' autres ont plus ou moins de valeur.

1. —  E t, tout d' abord, la rotation de certains

meubles (tables, chapeaux , saladiers, etc..) peut

trè s bien n' avoir d' autres causes q ue des mouve-

ments nerveux  inconscients du mé dium et des

assistants. Q ui ne connaî t maintenant ce q u' on

appelle «  les effets moteurs des images »  ?  Toute

pensé e est un mouvement commencé , c' est-à -

dire q ue toute pensé e produit en nous, cons-

ciemment on inconsciemment, q uelq ue chose

du mouvement q ui lui correspond. L ' idé e da

bâ illement, par ex emple, provoq ue le bâ ille-

ment : voilà  pourq uoi il suffit de bailler devant

q uelq u' un pour le faire bailler. L a pensé e un

peu vive de la nourriture fait ré ellement venir

la salive à  la bouche. Dis-j e à  q uelq u' un de s' en

aller, mon. bras fait presq ue automatiq uement le

mouvement né cessaire pour le chasser, ou bai

ouvrir la porte. Si j e pense à  un obj et placé  à

ma droite ou à  ma gauche, l' image du mouve-

ment né cessaire pour y porter la main se pro-

j ette dans mon imagination et mon bras s' in-

nerve pour se proj eter de ce cô té . «  Toute re-

« r pré sentation d' un mouvement s' accompagne

«  d' une ex citation des centres moteurs et d' une

«  onde nerveuse centrifugeprovoq uant une mo-
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100 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

mentale, mais aussi dans le domaine des hypo­
thèses; certaines semblent assez plausibles,
d'autres ont plus ou moins de valeur.

1. - Et, tout d'abord, la rotation de certains
meubles (tables, chapeaux, saladiers, etc... ) peut
très bien n'avoir d'autres causes que des mouve­
ments nerveux inconscients du médium et des
assistants. Qui ne connaît maintenant ce qu'on
appelle «( les, effets moteurs des images ». ? Toute
pensé,~ est un mouvement commencé, c'estr-à­
dire que toute pcnsé.e produit en nolIS, cons­
ciemment on inconsciemment, quelque chose
du mouvement qui lui correspond. L'idée du
baillement, par exemple,. provoque le baille­
ment:: voilà pourquoi il suffit de hai.ller devant.
quelqu'un p6ur le faire bailler. La pensée UD

peu vive de la nourriture fait ré€llement venir
la salive à la bonche. Dis-je à quelqu'un de s'en
aller, mû.... bras fait presque automatiqaement le
mouvement nécessaire pour le chasser, ou lui
ouvrir la porte. Si je pense à un ohjet. placé à
ma droite ou à ma gauche, l'image du mouve­
ment nécessaire pour y porter la main se pro­
jette dans mon imagination et mon bras s:in­
nerve pour se projeter de ce côté. oc Tvute re­
l' présentation d'un mouvement s~aceompagne

« d'une excitation des centres moteurs et d'ml8

« onde nerveuse cemtrilugeprevoquant, une mo-
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TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S 101

«  dification du tonus des muscles q ui devraient

«  concourir à  l' ex é cution du mouvement. »

(Mgr Mercier, Psychologie, 2e é dition, p. 13 9.) —

Peu importe q ue nous nous rendions compte

ou non de l' ex istence de ce courant nerveux  ;  la

phpart du temps nous ne le pouvons pas, pas

plus q ue nous ne sentons une grande partie des

mouvements vitaux  q ui sont en nous, mais les

psycho-physiologistes le constatent facilement.

A vec leurs instruments ils en ont mê me calculé  la

vitesse q ui est de trente mè tres environ par

seconde. L e mé dium et les assistants q ui font

la chaî ne au-dessus de la table, en pensant for-

tement à  la faire tourner, à  la faire manœ uvrer

de telle ou telle faç on pour ré pondre, produisent

donc un courant nerveux  et des mouvements in-

conscients dans le sens voulu. Ces mouvements

inconscients ne peuvent-ils pas dé terminer, sans

aucune intervention pré ternaturelle, la rota-

tion de la table, les coups frappé s comme ré -

ponse, l' é criture ? ... —  «  A vec un peu d' habi-

^  tude » , —  dit M. Max well dans son chapitre sur

la fraude et l' erreur (ouvrage pré cité , p. 264) —

«  on peut à  l' aide d' un crayon fix é  dans un trou,

«  sous la table, arrivera trè s bien é crire sur une

t ardoise mise en mouvement et à  donner de la

«  ré gularité  à  des mouvements en apparence

«  spasmodiq ues. et involontaires... J' ai moi-
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THÉORIES ET APP'RÉCIÂTTONS lOf:

Il difiC'ation du tonus des mnscles qui devl'aÏent
cc concourir à l'exécution du mouvement. »
(Mgr Mercier, Psychologie, 2e édition, p.139.) ­
Peu importe que nous nous rendions compte
ou non de r existence de 00 courant nerveux; )a
plupart d'D temps Dans ne le pouvons pas, pas
plus que BOUS ne sentons une grande partie des
mouveme»ts vitaux qui sont en nous, mais les
psycbo-physiologistes le. ~onstatent f~ilemeot.

Avec leurs instruments ils en ont même calculé.ta
vitesse qui es t de. tremte mètres environ par'
seconde" Le médium et les assistants fJlli font.
la chaine- au-dessus, de la table., en pensant for­
tement à la faÏFe tourner, à la faire-. manœuvrer
de telle- ou telle jaçoD pour répondre, produisent,
donc un c()urantnervellx et des mouvement in­
conscients dans le sens voulu. Ces mouvemœts
ineooscients Ile peuventrils pa déterIriiner, sans
aUC'Ulle mteyvention prétematurelle, la rota
lion de la table, les coups frappés {lomme r,é­

ponse, l'écriture ? .. - « Avec un p-eu d'hab-i­
" tude >1, - dit M. Maxwell dans son chapitre sur
a fraude- e . }~e-rreur (ouvrage précité, p. 264) -
« on peut à l'aide d'un crayon fixé dans un trou"
ff sous la table, aniver à très hien écrire sur une
«- ardoise mise en mouvement et à donner de la
• régularité à des mouvements en appareJlc.e
« spasmodiques et involontaires.... J'ai moi.-
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102 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

«  mê me, il y a fort longtemps, produit ce genre

«  de manifestation » .

2. —  Q uand les phé nomè nes du spiritisme ne

se produisent plus au contact de la table ou des

assistants, mais à  distance (obj ets dé placé s,

vitres brisé es simultané ment (1), coups sur les

meubles,...), peut-ê tre est-il possible encore de

les attribuer à  une force q uelconq ue q ui s' é -

chappe du mé dium et des assistants. N otre

corps est un foyer de forces de tous genres : ré -

cemment on y dé couvrait les rayons N  (2) et

nous savons q ue nos mouvements, nos sensa-

tions et mê me nos pensé es sont accompagné es

d' une production de chaleur et d' é lectricité

q ue l' on peut parfois ^ constater au dynamo-

mè tre. Dans ses é tudes physiq ues sur le magné -

tisme animal, le Dr Charpignon cite le cas d' une

cataleptiq ue, Schmitz B ank, ouvriè re en hor-

logerie, dont les, outils é taient invariablement

aimanté s dans les j ours q ui pré cé daient ses

(1) A  titre documentaire, voir page 207, parmi les

curieux  phé nomè nes causé s par un ouragan, un cas

singulier de bris de glaces et de vitres, par proj ection du

dedans au dehors.

(2) N , lettre initiale de N ancy, ville où  ils furent dé -

couverts en 1903 . Ces rayons seraient é mis, d' aprè s

Charpentier, chaq ue fois q u' un nerf ou un muscle entre

en fonction. O n n' est plus d' accord sur la nature et

mê ime sur l' ex istence de ces radiations.
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102 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

« même, il y a fort longtemps, produit ce genre
« de manifestation ».

2. - Quand les phénomènes du spiritisme ne
se produisent plus au contact de la table ou des
assistants, mais à distance (objets déplacés.,
vitres brisées simultanément (1), coups sur les
meubles, ... ), peut-être est-il possible encore de
les attribuer à une force quelconque qui s'é­
chappe du médium et des assistants. Notre
corps est un foyer de forces de tous genres : ré­
cemment on y découvrait les rayons N (2) et
nous savons que nos mouvements, nos sensa­
tions et même nos pensées sont accompagnées
d'une production de chaleur et d'électricité
que l'on peut parfois tconstater au, dynamo­
mètre. Dans ses études physiques sur le magné­
tisme animal, le Dr Charpignon cite le cas d'une
catalep tique, Schmitz Bank, ouvrière en hor­
logerie, dont les, outils étaient invariablement
aimantés dans les jours qui précédaient ses

(1) A titre documentaire, voir ,page 207, parmi les
curieux phénomènes causés par un ouragan, un cas
singulier de bris de glaces et de vitres, par projection du
dedans au dehors.

(2) N, lettre initiale de Nancy, ville où ils furent dé­
couverts en 1903. Ces rayons seraient émis, d'après
Charpentier, chaque fois qu'un nerf ou un muscle entre
en fonction. On n'est plus d'accord sur la natur~ et
mW'ne sur l'existence de ces radiations.
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TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S 103

crises. Ces outils soulevaient alors la limaille de

fer, comme les aimants ordinaires. Un tourne-

vis, aimanté  ainsi par contact, conserva deux

ans sa vertu magné tiq ue. Ce phé nomè ne impa-

tientait beaucoup l' ouvriè re et son maî tre q ui

é tait obligé  de fournir trop souvent de nou-

veaux  instruments.

Divers mé decins ont enregistré , notamment

en physiologie fé minine, d' autres faits du mê me

ordre, tout aussi curieux . I l ne me semble pas

q u' il y ait lieu d' insister à  cet é gard. Q u' il

me suffise de faire appel au té moignage des

docteurs et des chirurgiens distingué s q ue j e re-

connais dans ce bienveillant auditoire. E n in-

sistant, nous nous ex poserions aux  pé nalité s

q u' ils ont fait introduire dans la loi pour nous

empê cher de nous occuper de mé decine sans

leur permission!

N ous ne pouvons é galement é tudier ici, en

dé tail, les phé nomè nes é lectriq ues, magné to-

é lectriq ues ou autres (dé gagements cutané s,

dé charges é lectriq ues, vibrations diverses, etc..)

q ui accompagnent aussi bien les actes intellec-

tuels, volontaires, psychiq ues de l' homme, q ue

les fonctions de sa vie vé gé tative (nous les avons

dé j à  é numé ré es) et celles de sa vie animale (la

sensibilité  physiq ue et la perception des corps,

les appé tits instinctifs, la contractilité  des
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 103

crises. Ces outils soulevaient alors la limaille de
fer, comme les aimants ordinaires. Un tourne·
vis, aimanté ainsi par contact, conserva deux
ans sa vertu magnétique. Ce 'phénomène impa­
tientait beaucoup rouvrière et son maître qui
était obligé de fournir trop souvent de nou­
veaux instruments.

Divers médecins ont enregistré, notamment
en physiologie féminine, d'autres faits du même
ordre, tout aussi curieux. Il ne me semble pas
qu'il y ait lieu d'insister à cet égard. Qu'il
me suffise de faire appel au témoignage des
docteurs et des chirurgiens distingués que je re­
connais dans ce bienveillant auditoire. En in­
sistant, nous nous exposerions aux pénalités
qu'ils ont fait introduire dans la loi pour nous
empêcher \ de nous occup er de médecine sans
leur permIssion 1

Nous ne pouvons également étudier ici, en
détail, les phénomènes électriques, magnéto­
électriques ou autres (dégagements cutanés,
décharges électriques, vibrations diverses, etc... )
qui accompagnent aussi bien les actes intellec­
tuels, volontaires, psychiques de l'homme, que
les fonctions de sa vie végétative (nous les avons
déjà énumérées) et celles de sa vie animale (la
sensibilité physique et la perception des corps,
les appétits instinctifs, la contractilité des
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104 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

muscles et des nerfs). Mais, pour nous en tenir

à  l' é lectricité  (1), ne savons-nous pas q uels effets

bizarres elle peut produire ?  Dans les orages où

elle agit puissamment, tantô t par grandes

masses ou q uantité s (é clairs trè s lumineux  et

trè s é tendus) et tantô t à  haute tension (é clairs

plutô t grê les accompagné s d' effets violents),

elle brû le et sillonne les maisons et les arbres

de fort capricieuse faç on, elle transporte des

obj ets à  distance, elle imprime des photogra-

phies de paysages environnants sur la peau d' a-

nimaux  tué s par elle (2). A prè s une sé rie

d' ex pé riences dont l' ex posé  nous é loignerait

de notre suj et, M. Durville a cru pouvoir for-

muler cette loi: «  L e corps humain est polarisé ;

«  le cô té  droit est positif, le cô té  gauche, né -

«  gatif. L a polarité  est inverse chez les gau-

«  chers. L es pô les de mê me nom, rapproché s,

«  ex citent;  les pô les de nom contraire, cal-

«  ment... »

E n passant, remercions j oyeusement la

science de nous ré vé ler ainsi l' une des causes

q ui rendent un mari heureux  q uand il donne le

bras à  sa femme!

(1) V oir page 208 : L ' E lectricité , force universelle.

(2) V oir page 210 : une trè s inté ressante observation

de tonnerre en boule.
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104 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

muscles et des nerfs). Mais, pour nous en tenir
à rélectricité (1), ne savons-nous pas quels effets
bizarres elle peut produire ( Dans les orages où
elle agit puissamment, tantôt par grandes
masses ou quantités (éclairs très lumineux et
très étendus) et tantôt à haute tension (éclairs
plutôt grêles accompagnés d'effets violents),
elle brûle et sillonne les maisons et les arbres
de fort capricieuse façon, elle transporte des
objets à distance, elle imprime des photogra­
phies de paysages environnants sur la peau d'a­
nimaux tués par elle..... (2). Après une série
d'expériences dont l'exposé nous éloignerait
de notre sujet, M. Durville a cru pouvoir for­
muler c~tte loi: « Le corps humain est polarisé;
« le côté droit est positif, le côté gauche, né­
« gatif. La polarité est inverse chez les gau­
« chers. Les pôles de même nom, rapprochés,
( excitent; les pôles de nom contraire, cal­
« ment... »

En passant, remercions joyeusement la
science de nous révéler ainsi l'une des causes
qui rendent un mari heureux quand il donne le
bras à sa femme 1

(1) Voir page 208 : L'Electricité, force uniCJerselle.
(2) Voir page 210 : une très intéressante observation

de tonnerre en boule.
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N ul n' ignore, d' ailleurs, combien les person-

nes nerveuses sont influencé es lorsq ue l' é lec-

tricité  surabonde dans l' air ambiant, notam-

ment pendant les orages, ou prè s de certaines

machines en mouvement, ou encore à  certains

moments de leur vie j ournaliè re. Supposons q ue

certains suj ets, appelé s mé diums, soient plus

aptes q ue d' autres soit à  é mettre, à  une certaine

tension, de la vapeur d' eau dont les machines à

vapeur et les volcans nous montrent la terrible

puissance ou de la chaleur sous une forme q uel-

conq ue, soit à  accumuler puis à  dé gager de

l' é lectricité  ou q uelq ue chose d' analogue, c' est-

à -dire à  produire certains mouvements vibra-

toires particuliers dont les effets (1) varieront

suivant la fré q uence des vibrations, etc...., il

n' est pas impossible q ue cette é nergie rayon-

nante produise des chocs, des dé placements

d' obj ets, des effluves lumineux  ex traordinai-

res (2).

(1) Q uels q ue soient ces effets (é lectriq ues, magné -

tiq ues, calorifiq ues, lumineux , chimiq ues, etc.), les

ondes ou vibrations q ui les produisent sont touj ours de

nature é lectriq ue ou, pour mieux  dire, é lectromagné -

tiq ue (R . de V albreuze, N otions gé né rales sur la té lé gra-

phie sans fil, page 15.)

(2) V oir page 222 : le paragraphe 4 des Considé ra-

tions de W illiam Crookes sur les thé ories scientifiq ues

actuelles et sur divers phé nomè nes mysté rieux  pour V es-

prit humain.
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 105

Nul n'ignore, d'ailleurs, combien les person­
nes nerveuses sont influencées lorsque l'élec­
tricité surabonde dans l'air ambiant, notam­
ment pendant les orages, ou près de certaines
machines en mouvement, ou encore à certains
moments de leur vie journalière. Supposons que
certains sujets, appelés médiums, soient plus
aptes que d'autres soit à émettre, à Wle certaine
tension, de la vapeur d'eau dont les machines à
vapeur et les volcans nous montrent la terrible
puissance ou de la chaleur sous une forme quel­
conque, soit à accumuler puis à dégager de
l'électricité ou quelque chose d'analogue, c'est­
à-dire à produire certains mouvements vibra­
toires particuliers dont les effets (1) varieront
suivant la fréquence des vibrations, etc...., il
n'est pas impossible que cette énergie rayon­
nante produise des chocs, des déplacements
d'objets, des effluves lumineux extraordinai­
res (2).

(1) Quels que soient ces effets (électriques, magné­
tiques, calorIfiques, lumineux, chimiques, etc.), les
ondes ou vibratIons qui les produisent sont toujours de
nature électrique ou, pour mieux dire, électromagné­
tique (R. de Valbreuze, Notions générales sur la télégra­
phie sans fil, page 15.)

(2) Voir page 222 : le paragraphe 4 des Considéra­
tions de William Croo kes sur les théories scientifiques
actuelles et sur divers phénomènes mystérieux pour l'es­
prit humain.
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106 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

3 . —  I l y a, d' autre part, des motifs de croire

q ue le mé dium n' agit pas seul, mais emprunte

aux  assistants q uelq ue chose de leur propre

force q u' il condense, dirige et utilise. «  Une

«  force q uelconq ue est dé gagé e » , dit M. Max -

well { L es phé nomè nes psychiq ues, pp. 45, 46),

«  et si le mé dium en dé gage plus q ue les autres

«  ex pé rimentateurs, il s' é tablit vite un é q ui-

«  libre entre les assistants et lui. L e mé dium

«  reprend à  ceux -ci la force q u' il a dé pensé e. I l

«  en ré sulte q ue, dans les sé ances ré ussies, les

«  assistants sont ordinairement fatigué s. Je

«  crois avoir remarq ué  q ue certaines personnes

«  dé gagent cette force plus facilement q ue

«  d' autres;  aussi voit-on trè s souvent les mé -

«  diums demander à  avoir pour voisins cer-

«  tains ex pé rimentateurs Ce serait une er-

«  reur de croire q ue ce choix , souvent fait par le

«  mé dium, soit inté ressé  et dé terminé  par la faci-

«  lité plus grande q ue certaines personnes offrent

«  à  l' ex é cution de phé nomè nes frauduleux  » .

«  E n ré alité , il me paraî t q ue le mé dium,

«  organisation plus sensible q ue la moyenne,

«  reconnaî t vite les personnes q ui é mettent plus

«  facilement la force dont il a besoin pour ré -

«  parer ses pertes. E usapia Paladino (1) recon-

(1) D' aprè s Jules B ois, E usapia Paladino «  le N apo-

lé on des mé diums » , serait «  la fille d' un vetiditore d' ob-
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106 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

3. - Il y a, d'autre part, des motifs de croire
que le médium n'agit pas seul, luais emprunte
aux assistants quelque chose de leur prop re
force qu'il condense, dirige et utilise. « Une
« force quelconque est dégagée », dit M. Max­
well (Les phénomènes psychiques, pp. 45, 46),
« et si le médium en dégage plus que les autres
« expérimentateurs, il s'établit vite un équi­
« libre entre les assistants et lui. Le médium
« reprend à ceux-ci la force qu'il a dépensée. Il
« en résulte que, dans les séances réussies, les
« assistants sont ordinairement fatigués. Je
« crois avoir remarqué que certaines personnes
« dégagent cette force plus facilement que
« d'autres; aussi voit-on très souvent les mé­
« diums demander à avoir pour voisins cef­
« tains expérimentateurs..... Ce serait une er­
« reur de croire que ce choix, souvent fait par la
« médium, soit intéressé et déterminé par la faci­
Ct lité plus grande que certaines personnes offrent
« à l'exécution de phénomènes frauduleux ».

« En réalité, il me paraît que le luédium,
« organisation plus sensible que la uloyenne,
« reconnaît vite les personnes qui émettent plus
« facilement la force dont il a besoin pour ré­
« parer ses pertes. Eusapia Paladino (1) recon-

(1) D'après Jules Bois, Eusapia Paladino « le Napo­
léon des médiums », serait « la fille d'un CJenditore d'ob-
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TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S 107

«  naissait trè s vite les personnes à  q ui elle p ouvait

«  facilement ex traire la force dont elle avait be-

«  soin. Jemesuis moi-mê me, au cours de mespre-

«  miè res ex pé riences avec ce cé lè bre mé dium,

«  aperç u à  mes dé pens de ce vampirisme. Un

«  soir, à  la fin d' une sé ance à  l' A gné las (I sè re),

«  elle fut soulevé e du sol et porté e sur la table,

«  avec sa chaise. Je n' é tais pas placé  à  cô té

«  d' elle, mais sans lâ cher la main de ses voisins,

«  elle saisit la mienne, pendant q ue le phé no-

«  mè ne se produisait. J' eus une crampe d' es-

«  tomac —  j e ne puis mieux  dé finir ma sensa-

«  tion —  et une sorte de dé faillance. »  (1 )

L es savants q ui ont é tudié  le spiritisme, au

point de vue scientifiq ue, appellent, les uns

force psychiq ue, d' autres force ecté niq ue,

d' autres force neuriq ue rayonnante, cette force

j ets pour la prestidigitation » . (A nnales politiq ues et

litté raires, 19 mai 1907, p. 3 13 .) Sa mè re est morte en

lui donnant naissance, dans un village de la Pouille;

son pè re a é té  assassiné  huit ans aprè s, en 1862, par des

brigands de l' I talie mé ridionale. (G. F lammarion, L es

F orces naturelles inconnues, p. 94.)

(1) S' il n' é tait appuyé  q ue sur ce seul fait, l' argument

ne serait pas concluant. L a «  crampe d' estomac »  a pu

naî tre sous l' impression profonde q u' a dû  causer la vue

du phé nomè ne tout à  fait surprenant dont M. Max well

é tait le té moin : impression accrue par le fait de sentir

la main d' E usapia se poser sur la sienne, à  ce mê me

moment.

7
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 107

« naissait trèsvite les personnes à qui elle pouvait
« facilement extraire la force dont elle avait be­
«( soin. Je me suis moi-même, au cours de mes pre­
«( mières expériences avec ce célèbre médium,
«( aperçu à mes dépens de ce vampirisme. Un
~ soir, à la fin d'une séance à rAgnélas (Isère),
«( elle fut soulevée du sol et portée sur la table,
« avec sa chaise. Je n'étais pas placé à côté
~( d'elle, mais sans lâcher la main de ses voisins,
~( elle saisit la mienne. pendant que le phéno­
« mène se produisait. J'eus une crampe d'es­
~( tomac - je ne puis mieux définir ma sensa­
« tion - et une sorte de défaillance. » (1)

Les savants qui ont étudié le spiritisme,. au
point de vue scientifique, app ellent, les uns
force psychique, d'autres force ecténique,
d'autres force neurique rayonnante, cette force

jets pour la prestidigitation ». (Annales politiques et
littéraires, 19 mai 1907, p. 313.) Sa mère est morte en
lui donnant naissance, dans un village de la Pouille;
son père a été assassiné huit ans après, en 1862, par des
brigands de l'Italie méridionale. (C. Flammarion, Les
Forces naturelles inconnues, p. 9~.)

(1) S'il n'était appuyé que sur ce seul fait, l'argument
ne serait pas concluant. La « crampe d'estomac» a pu
nattre sous l'impression profonde qu'a dû causer la vue
du J.lhénomène tout à fait surprenant dont M. Maxwell
étaIt Je témoin : impression accrue par le fait de sentir
la main d'Eusapia se poser sur la sienne, à ce même
moment. ,

•
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108 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

ou cet ensemble de forces assez inconnues j us-

q u' ici q ui pourraient ê tre la cause naturelle de

beaucoup des phé nomè nes produits dans les

sé ances de spiritisme. L eur thé orie a une ré elle

importance et n' est pas sans valeur. Mais de là

à  conclure, avec plusieurs d' entre eux  et avec

la multitude des spirites, à  l' ex istence d' un

corps subtil, intermé diaire entre l' â me et le

corps maté riel, de là  à  admettre les fameuses

thé ories du pé risprit, du corps astral ou mê me

simplement du corps odiq ae, il y a un abî me.

4. —  L ' od serait, d' aprè s le colonel de R ochas,

un fluide secré té  par l' organisme. Ce fluide flot-

terait constamment autour de chaq ue individu,

il aurait une tendance à  reproduire les formes

de notre corps physiq ue et formerait ainsi prè s

de nous comme «  un double » , un fantô me de

nous-mê mes. L es sensitifs, dit-il, aperç oivent ce

fantô me et, q uand une personne se lè ve, certains

mé diums le voient «  restant encore q uelq ues

«  secondes dans le fauteuil où  la personne é tait

«  assise »  ? ? . Ce fantô me ré pondrait avec une

sensibilité  ex q uise aux  vibrations de l' â me. C' est

lui q ui agirait à  distance et q ui permettrait les

maté rialisations, et aussi les ex té riorisations de

la sensibilité , de la motricité ...

Q ue vaut, en ré alité , le té moignage de q uel-

q ues somnambules ou de q uelq ues rares sen-
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108 SPIRITES ET ILLUSIONNIS'rES

ou cet ensemhle d~ forces assez inü()Iùllle8 ;us­
qu'iti qui pourraient être la cau.se natureU€ de
beaucoup de$ phénomènes produits dans les
séance8 de spiritisnte~ Leur théùrie Q une réelle
importance ,et n'egt pas sans valeur. Mais de là
à c'Onclllre, avec plusieurs d'entre eux et avec
la multitude des spirites, à l'exitStence <l'un
corps subtil, intermédiaire entre l'âme -et le
corps matBriel, de là à admettre les fameuses
théories du périsprit~ du œrps astral ou même
simplement du 'Corps odique, il y a un abîme.

4. - L'od serait, d'après le colonel de Rochas,
un fluide seCI'été par l'organisme.. Ce fluide flot­
terait COJ1$tamment autour de chaque individu,
il aurait une tendance à reproduire les form-es
de notre corps physique et formerait ainsi près
de nous comme «( un double »" un fa.ntôme d-e
nous-mêmes. Les sensitifs, dit-il, aperçoivent ce
fantôme et, quand une personne se lève, certains
médiums le voient « restant encore quelqu~s

. « secondes dans le fauteuil où la p~sonn~ etait
« assise » ?? Ce fantô:rne repondrait avéc une
sensibilité exquise aux vilirations de l'âme. C:;-est
lui qui agirait à distance et qui p'ermettrait les
matérialisations, et aussi les extériorisations de
la sensibilité, dè la motricité .. ~

QUê vaut, en réalité, le t'éIll'oignagé de quel'­
ques somnambules ou de quelques rares sen-
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sitifs q ui auraient vu dans l' obscurité  ce corps

odiq ue ?  Ce té moignage est insuffisant, il ne

constitue pas une preuve. L ' ex pé rience montre

q ue tous ces sensitifs sont facilement halluciné s.

E t n' entrent-ils pas inconsciemment dans les

pensé es et dans les dé sirs de celui q ui les magné -

tise?  D' ailleurs, si la sensibilité  se ré fugiait,

comme l' enseigne M. de R ochas, dans le fan-

tô me odiq ue, ce phé nomè ne serait constant,

comme les autres lois de la nature : il serait fré -

q uent et facile à  vé rifier. O r, sur mille suj ets in-

sensibilisé s par le magné tisme, l' hypnotisme, le

spiritisme, on n' en trouve pas deux  q ui pré -

sentent le phé nomè ne de la sensibilité  ex té rio-

risé e —  et encore, pour ceux -là , q uand on piq ue

leur image et q u' ils se sentent piq ué s, c' est

peut-ê tre un effet d' auto-suggestion ou de sug-

gestion : le magné tisé  é tant en rapport intime

avec son magné tiseur et voyant ré ellement ou

mentalement le geste de celui-ci, croit aussitô t

en sentir l' effet.

M. de R ochas avoue lui-mê me, à  chaq ue pas

de son é tude, q ue «  ses observations ont besoin

«  d' ê tre vé rifié es bien des fois avant q u' on puisse

«  les admettre sans ré serves »  (UE x té riorisation

de la sensibilité , p. 8), q ue «  ses thé ories q ui n' ex -

«  pliq uent point tous les faits observé s sont,

<  par cela mê me, né cessairement inex actes ou au
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THÉ'ORIE'S ET APPRÉCIATIONS 109

SÎ,üs qui auraient vu dans l'obscurité ce oorps
odique 1> Ge témoignage est insuffisant, il ne
constitue pas une prellve. L'expérience montre
qlle tous ces 'SeDsitifs sont facilement haUucin"és.
Et n'entrent-ils pas inoonsciemm.-ent dans les
pensées et dans les désirs decelüi qui les magné­
Lise? D'ailleurs, si la sensibilité se r fugiait,
comme renseigne M. de Rochas, dans le fan­
tôme odique, 00 phénomène serait constant,
comm~ les autres lois de la nature :: il serait wé­
qu.ent et facile à vérifier. Or, sur müle sujets in­
sensibi1isés par le m.agn~tisme, l'hypnoti me, le
$piritisme, ~n n'en trouve pas deux qui pré­
sentent le phénomène de la sensibilité exœrio­
risée - et encore, pour ceux-là, quand on piqu<c
leur image et qu'ils se sentent piqués, ~'.est

peut-être un. effet d'auto-suggestion ou de sug­
gtition.: le magnétisé étant ~n rapp~rt intime
avec son magnétiseur et voyant réellement ou
mentalement le geste de celui-ci, croit aussitôt
en sentir l'effet.

M. de Rochas avoue lui-même, à chaque pas
de 8OIl-étude, que «ses <>bservations ont beso>in
«d'~tre 'v'érifiées bien des fois avant qu'on puisse
« 1es.a.dmettre sans r,éserves »(L'E3Jtèriorisation
de la:gensibitité, p.. 8)., que «'SeS théories qui n'ax­
e pliqnent point tous les faits observés 'Sont,
( par'Gela même" nécessairement ine~(JI;tes GU au
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110 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

«  moins incomplè tes »  (p. 41), q ue «  pour des

«  matiè res encore si dé licates et si pleines d' obs-

«  curité , il faut se garder des conclusions prê -

«  maturé es basé es sur des observations trop

«  peu nombreuses... »  (p. 64)

I l semble superflu d' insister.

5. —  A  fortiori, les thé ories spirites du plan

astral, du pé risprit, et du corps astral sont loin

d' ê tre é tablies et ne sont pas sé rieuses. —  O n

sait q ue Gé rard E ncausse, autrement dit Papus,

et avec lui l' ensemble des occultistes, sauf q uel-

q ues savants, soutiennent l' ex istence en chacun

de nous d' un corps subtil, intermé diaire entre

le corps grossier, maté riel, et l' â me spirituelle.

Ce pé risprit (1) ou ce corps subtil q u' ils appellent

(1) «  Q uant au pé risprit, inutile de chercher (chez

«  les spirites), pour en é tablir l' ex istence, autre chose

«  q ue des considé rations, des raisonnements plus ou

«  moins spé cieux , fondé s sur cette donné e, d' ailleurs

«  encore contesté e, de la science moderne: l' unité  de

«  substance » .

«  L ' ex istence de cet é tat subtil de la matiè re, —  é crit

«  M. L é on Denis —  (voir le renvoi (1) de la page 98) —

«  est dé montré e scientifiq uement par les ex pé riences de

«  M. G. L e B on, Curie, B ecq uerel, sur la radio-activité

«  des corps » . (V oir le renvoi (1 ) dela page 124).

a Mais c' est encore là  une faç on fallacieuse d' argu-

«  menter. L es ex pé riences de L e B on, Curie et B ecq ue-

«  rel sur la radio-activité  des corps peuvent tendre à

«  dé montrer, en effet, l' unité  de substance des corps;

«  elles ne prouvent pas, pour cela, q ue le pé risprit, con-
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110 5PIRITES ET ILLUSIONNISTES

« moins incomplètes » (p. 41), que «( pour des
« matières encore si délicates et si pleines d'obs­
« curité, il faut se garder des conclusions pré­
« maturées basées sur des observations trop
«( peu nomb reuses... » (p. 64)

Il semble superflu d'insister.
5. - A fortiori, les théories spirites du plan

astral, du périsprit, et du corps astral sont loin
d'être établies et ne sont pas sérieuses. - On
sait que Gérard Encausse, autrement dit Papus,
et avec lui l'ensemble des occultistes, sauf quel­
ques savants, soutiennent l'existence en chacun
de nous d'un corps subtil, intermédiaire entre
le corps grossier, matériel, et l'âme spirituelle.
Ce périsprit (1) ou ce corps suhtil qu'ils appellent

(1) « Quant au périsprit, inutile de chercher (chez
li les spirites), pour en établir l'existence, autre chose
li que des considérations, des raisonnements plus ou
li moins spécieux, fondéS sur cette donnée, d'ailleurs
c encore contestée, de la science moderne: l'unité de
• substance )).

« L'existence de cet état subtil de la matière, - écrit
« M. Léon Denis- (voir le renvoi (1) de la page 98)­
« est démontrée scientifiquement par les expériences de
« M. G. Le Bon, Curie, Becquerel, sur la radio-activité
c des corps ll. (Voir le renvoi (1) de la page 124).

u Mais c'est encore là une façon fallacieuse d'argu­
« menter. Les expériences de Le Bon, Curie et Becque­
e rel sur la radio-activité des corps peuvent tendre à
« démontrer, en effet, l'unité de substance des corps;
e elles ne prouvent pas, pour cela, que le périsprit, con-
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TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S 111

astral, pourrait rayonner et agir autour de nous.

A prè s la mort, il retournerait dans le plan as-

tral (1), pour y demeurer (ce q ui lui permettrait

de ré apparaî tre sous forme de fantô me) ou pour

se ré incarner ensuite dans un autre ê tre supé -

rieur ou infé rieur, suivant les mé rites acq uis

sans doute...

Ces thé ories se basent sur des hypothè ses phi-

losophiq ues et thé ologico-mystiq ues sans fon-

dement, sur les anciennes rê veries de la Cabale

(de l' hé breu kabbalah (2), tradition) et de la

Gnose, cette sorte de philosophie suprê me dont

les mages gardaient soigneusement le secret et,

enfin, sur les pré tendues ré vé lations des esprits.

E lles ne s' appuient sur aucune donné e vé rita-

blement sé rieuse et sont impuissantes à  nous

ex pliq uer pourq uoi notre â me ne conserve au-

cun souvenir des mé rites ou dé mé rites de cette

vie anté rieure, dont la pré sente serait l' ex pia-

«  ception des spirites, a une ré alité  obj ective q uelcon-

«  q ue. O n ne voit pas le lien entre les deux  idé es. Je me

«  ferais mê me fort, si l' on m' y poussait un peu, de

' montrer q ue les deux  concepts, celui de l' unité  de sub-

«  stance et celui du pé risprit, sont contradictoires. »

(Gaston Mery : L ' E cho du Merveilleux , 15 mai 1909,

p. 184.)"  .

(1) O n dit ici «  le plan astral » , comme on dirait «  le

plan, le domaine terrestre » .

(2) Pré tendue philosophie divine, transmise secrè te-

ment parmi les Juifs.
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 111

astral, pourrait rayonner et agir autour de nous.
Après la mort, il retournerait dans le plan as­
tral (1), pour y demeurer (ce qui lui permettrait
de réapparaître sous forme de fantôme) ou pour
se réincarner ensuite dans un autre être supé­
rieur ou inférieur, suivant les mérites acquis
sans doute... .

Ces théories se basent sur des hypothèses phi­
losophiques et théologico-mystiques sans fon­
dement, sur les anciennes rêveries de la Cabale
(de l'hébreu kabbalah (2), tradition) et de la
Gnose, cette sorte de philosophie suprême dont
les mages gardaient ~oigneusement le secret et,
enfin, sur les prétendues révélations des esprits.
Elles ne s'appuient sur aucune donnée vérita­
blement sérieuse et sont impuissantes à nous
expliquer pourquoi notre âme ne eonserve au­
cun souvenir des mérites ou démérites de cette
vie antérieure, dont la présente serait l'expia-

1 ception des spirites, a une réalité objective quelcon­
« que. On ne voit pas le lien entre les deux idées. Je me
f ferais même fort, si l'on m'y poussait un peu, de
« montrer que les deux concepts, celui de l'unite de sub­
e stance et celui du périsprit, sont contradictoires. »
(Gaston Mery: L'Echo du Merpeilleux, 15 mai 1909,
p. 18~.)

(1) On dit ici « le plan astral », comme on dirait ct le
plan, le domaine terrestre».

(2) Prétendue philosophie divine, transmise secrète­
ment parmi les Juifs.
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tion ou la purification progressive. «  Chacun peut

s' interroger à  loisir ou, s' il y trouve plus d' agré -

ment, consulter ses aimables voisines ou voisins:

son â me ne percevra rien de conscient ni de sub-

conscient (1) à  cet é gard, et c' est en vain q u' il

cherchera autour de lui un ê tre ayant le moindre

souvenir d' une premiè re ex istence et pouvant

loyalement affirmer ou pré tendre q u' il n' a pas

une individualité  bien distincte et q u' il est sim-

plement un ê tre dé j à  ancien, pré sentement ré in-

carné  soit à  un degré  supé rieur, soit à  un degré

infé rieur.

Ces thé ories sont, de plus, dangereuses. E lles

conduisent aux  pratiq ues condamnables de la

magie : car si l' occultiste est, par essence, q uel-

q u' un q ui observe ou contemple, le magiste est

celui q ui ayant fini, ou non, d' observer ou de con-

templer ré alise;  —  elles font aussi de l' union de

l' â me et du corps un é tat violent etcontre nature:

ce q ui est ré prouvé  par les tendances naturelles

de ces deux  substances q ui s' appellent pour

s' unir et pour se complé ter et lé gitimerait ou

(1) N ous ne pouvons ici q ue mentionner, à  titre docu-

mentaire, les deux  si inté ressants ouvrages : 1°  de

Myers, De la Conscience subliminale et 2°  de B azaillas,

Musiq ue et I nconscience. L e simple ex posé  des thé ories

de ces deux  philosophes ex igerait trop de dé veloppe-

ments.

Ge
ne

ra
te

d 
fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
De

ve
ne

y 
(U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) o

n 
20

14
-1

1-
08

 2
1:

52
 G

M
T 

 / 
 h

ttp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
w

u.
89

09
45

58
62

4
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 th

e 
Un

ite
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
  /

  h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.o

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

112 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

tion OU la purification progressive. «ChaclUl peut
s'interroger à loisir ou, s'il y trouve plus d'agré­
ment, consulter ses aimables voisines ou voisins:
son âme ne percevra rien de conscient ni de su/r
conscient (1) à cet égard, et c'est en vain qu'il
cherchera autour de lui un être ayant le moindre
souvenir d'une première existence et pouvant
loyalement affirmer ou prétendre qll'Ü n'a pas
l1Ile individualité bien distincte et qu'il est sim­
plement un être déjà ancien, présentement réin­
camé soit à un degré supérieur, soit à un degré
inférieur.

Ces théories sont, de plus, dangereuses. Elles
conduisent aux pratiques condamnahles de la
magie: car si l'occultiste est, par essence, quel­
qu'un qui observe ou contemple, le magiste est
celui qui ayant fini, ou non, d'observer ou de con­
templer réalise; - elles font aussi de l'union de
l'âme et du corps un état violent etcontre nature:
ce qui est rép rouvé pal' les tendances naturelles
de ces deux substances qui s'appellent pour
s'unir et pour se compléter et légitimerait ou

(1) Nous ne pouvons ici que mentionner, à titre- docu­
mentaire, les deux si intéressants ouvrages : 1° de
My ers, De la Conscience subliminale et 20 de Bazaillas,
Musique et Inconscience. Le simple exposé des théories
de ces deux philosophes exigerait trop de développe­
ments.
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mê me commanderait le suicide, puisq ue notre

devoir serait de tendre par tous les moyens pos-

sibles à  la libé ration de l' â me. —  I l n' y a donc

pas à  tenir le moindre compte de ces fausses doc-

trines.

L ' occultisme est, d' ailleurs, suspect a priori,

parce q ue, à  coté  d' une doctrine publiq uement

enseigné e (ex oté risme), il cache une partie de

sa seienee (é soté risme) pour ne la ré vé ler q u' aux

seuls initié s : ce q ui ne saurait convenir ni à  la

vé rité , ni à  la morale. E ntré  dans l' occultisme, un

de mes amis a dû  en sortir, estimant q u' il y de-

venait fou. I l avait promis de ne rien ré -

vé ler de ce q u' il pourrait voir ou appren-

dre : il a presq ue tenu parole, malgré  les

pressantes q uestions q ui lui ont é té  adressé es,

pré fé rant par son attitude donner lieu à  toutes

les suppositions lé gitimé es par les renseigne-

ments pré cis q ue j e tiens, par ailleurs, de pre- <  .

miè re main, sur les ignominies commises à  pro-

pos de pré tendues messes noires et cé ré monies où ;

le dernier mot pourrait ê tre dit par le Code pé nal

ou les mé decins alié nistes (1).

(1) L e grand organe parisien L e Journal publiait, le

lundi 22 mars 1909, le petit entrefilet suivant : «  L es

« messes noires a V ersailles.-—  L e Journal a parlé , à

« plusieurs « prises, des messes noires de V ersailles et des

« agissements de deux  tristes personnages q ui ont é té
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$ Q un

même oo:rmnande~ait le suicide, Iluisque DQtre
devOÏI' sellait de tendre par tous les moyens POft"
sibl~ à la libé~tion de· l'âme.. ....-- Il n'y a donQ
pas il tenir le moindre c:ompte de ces fausses d()O
trines. -

L'oocl!ltisme est, (l'aillours, suspootl a priori,
paree' que,. à c.ôté d~une dootrine puhlique.mtm'
eJlseignoo (erotérisme), il cache une paftie d~

sa ~ienoo (ésotéris1l\e) pOUl' ne la révélexqu'aux.:
seuls initiés: ce qm 110 saurait coavenil\ ni à la
v~:ri.té, ni à la morale. Ent,re dans l'ocQultisme,~
dQ mes amis a dû en sOJ'tir, ~timant qu!:il y d~",

venait fou. Il avait promis de. no rieJl re..
véler d9 06 qlll'il pourrait voir QU ~pre»i"

dre : il a :presque t.enu parole, malgré le&
pressantes questions qui lui ont été adress,ées,
pféf6l'aDl par sQn attitude do.nnel' lieu à tou\Q~

les. ~up:positions légitimées paf le~ renseiga~

mentit précis que j& tiens.. par ailleurs, de pte
mière llilam, SUI' les ign9minies commises à prQ~

pos de préle:nduQs TMSS-8.S fl,oires et eérémopies uù
le dernier mot pounait être dit par le CQde pé"l\l
ou le8. JDédeeins alié:nis.tes. (i).

ft) Le grand or~ane paI'isien LtJ Journal publiait, le
hmdi 22 m~rs 19,()9, le. petit entrefilet suivant %~ LES
'.BSIB8: NQIBES Al VERiAIL!-BI."="" Le }aur7t.fll a parlé. à
"plusieu,rs Jlep,ises, des m8S~$ noires de Versailles et dei
.agissements de deux trist'é"s personnages qui ont 6t6
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Je ne puis m' é tendre sur les pratiq ues plus ou

moins coupables ou bizarres q u' on attribue aux

magistes et aux  sorciers, mais j e vous rappelle

le nom de Gilles de R etz ou de R ais, maré chal de

F rance, ex é cuté  à  N antes, en 1440. Son avidité ,.

—  il cherchait vraisemblablement la transmuta-

tion des mé taux  pour changer le mé tal vil en

mé tal noble, — lui fit commettre toutes sortes de

crimes. E ntouré  de sorciers, il se livra aux  pra-

tiq ues les plus immondes, sacrifiant des enfants-

aux  dé mons, pour obtenir d' eux  science, puis-

sance, richesses. A prè s son arrestation, on trou-

va dans une tour de son châ teau les ossements

de plus de 200 victimes. C' est lui q ui a inspiré  à

Perrault son conte de B arbe-B leue.

6. —  Sans recourir à  l' ex istence d' un second

corps coex istant avec notre corps ordinaire, on

entrevoit des ex plications possibles à  ce q ui peut

ê tre naturellement ex plicable parmi les phé no-

mè nes du spiritisme. N ous avons indiq ué  les

effets q ue semblerait pouvoir produire l' influx

nerveux , le fluide é lectro-magné tiq ue ou, en un

mot, tel mouvement vibratoire particulier en-

«  arrê té s et q ui viennent de comparaî tre en police correc-

«  tionnelle. Tous deux , H enri B icheret, ancien boucher

«  au Chesnay, et Gaston B ricout, sté no-dactylographe à

«  V ersailles, viennent d' ê tre condamné s à  six  mois de-

«  prison » .
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114 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

Je ne puis m'étendre sur les pratiques plus ou
moins coupables ou bizarres qu'on attribue aux
magistes et aux sorciers, mais je vous rappelle·
le nom de Gilles de Retz ou de Rais, maréchal d&
France, exécuté à Nantes, en 1440. Son avidité~

- il cherchait vraisemblablement la transmuta­
tion des métaux pour changer le métal vil en.
métal noble, -lui fit commettre toutes sortes de:
crimes. Entouré de sorciers, il se livra aux pra­
tiques les plus immondes, sacrifiant des enfants.
aux démons, pour obtenir d'eux science, puis­
sance, richesses. Après son arrestation, on trou­
va dans une tour de son château les ossements
de plus de 200 victimes. C'est lui qui a inspiré à
Perrault son conte de Barbe-Bleue.

6. - Sans recourir à l'existence d'un second
corps coexistant avec notre corps ordinaire, on
entrevoit des explications possibles à ce qui peut.
être naturellement explicable parmi les phéno­
mènes du spiritisme. Nous avons indiqué les.
effets que semblerait pouvoir produire l'influx
nerveux, le fluide électro-magnétique ou, en un

, mot, tel mouvement vibratoire particulier en-

(c arrêtés et qui viennent de comparaître en police correc­
« tionnelle. Tous deux, Henri Bicheret, ancien boucher­
« au Chesnay, et Gaston Bricout, sténo-dactylographe à
« Versailles, viennent d'être condamnés à six mois d~
« prison ».
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gendre par le corps humain. R ien de trop é ton-

nant, aprè s cela, q ue les tables ou les mé diums

donnent des ré ponses ex actes, q uand l' un des

assistants connaî t la ré ponse à  la q uestion posé e.

Sans doute, il est ex traordinaire q ue les pensé es

intimes de cet assistant soient subitement ré vé lé es

d' une maniè re ex acte, mais n' est-ce pas lui q ui

fait agir la table et q ui ré pond sans s' en douter?

E t si c' est un mé dium q ui lit les pensé es et les

ré vè le, n' est-ce pas de la suggestion mentale?

O n conteste, il est vrai, l' ex istence de la sug-

gestion purement mentale, mais il n' est pas im-

possible q u' elle ex iste, de l' avis mê me de cer-

tains philosophes de l' E cole thé ologiq ue. I ls

admettent, en effet, q ue toute pensé e fait vibrer

le cerveau d' une faç on spé ciale. I ls sont frappé s,

par ailleurs, du phé nomè ne de la vibration par

influence. Une corde vibrant dans un piano fait

vibrer les cordes voisines. Q uand deux  diapasons

ou deux  harpes sont bien harmonisé es, si l' on

fait vibrer l' un de ces instruments prè s de l' au-

tre, celui-ci vibre par influence sans q u' on le

touche;  le phé nomè ne est renforcé  si l' on relie

les deux  instruments par une tige ou par un fil

mé talliq ue rigide.

M. Mercadier (E . J. P.), ingé nieur des té lé -

graphes et directeur des é tudes à  l' E cole poly-

techniq ue, a ré alisé  un appareil té lé graphiq ue

7.
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 115

gendré par le corps humain. Rien de trop éton­
nant, après cela, que les tables ou les médiums
donnent des réponses exactes, quand l'un des
assistants connaît la réponse à la question posée.
Sans doute, il est extraordinaire que les pensées
intimesdecet assistant soient suhitementrévélées
d'une manière exacte, mais n'est-ce pas lui qui
fait agir la table et qui répond sans s'en douter?
Et si c'est un médium qui lit les pensées et les
révèle, n'est-ce pas de la suggestion mentale?
On conteste, il est vrai, l'existence de la sug­
gestion purement mentale, mais il n'est pas im­
possible qu'elle existe, de ravis même de cer­
tains philosophes de l'Ecole théologique. Ils
admettent, en effet, que toute pensée fait vibrer
le cerveau d'une façon spéciale. Ils sont frappés,
par ailleurs, du phénomène de la vibration par
influence. Une corde vibrant dans un piano fait
vibrer les cordes voisines. Quand deux diapasons
ou deux harpes sont bien harmonisées, ~i l'on
fait vibrer l'un de ces instruments près de l'au­
tre, celui-ci vibre par influence sans qu'on le
touche; le phénomène est renforcé si l'on relie
les deux instruments par une tige ou par un fil
métallique rigide.

M. Mercadier (E. J. P.), ingénieur des télé­
graphes et directeur des études à l'Ecole poly­
technique, a réalisé un appareil télégraphique

7.
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basé  sur un phé nomè ne é lectro-magné tiq ue ana-

logue. A u moyen de diapasons de valeurs toni-

q ues distinctes et entretenus en mouvement

vibratoire continu, il envoie simultané ment, sur

la ligne, 24 courants é lectriq ues ondulatoires, de

pé riodes diffé rentes. Ces courants, q ui j ouissent

de la proprié té  de se superposer dans la ligne,

sans se confondre, sont trié s, au poste d' arrivé e,

par des ré cepteurs té lé phoniq ues individualisé s

(monoté lé phones), ne vibrant, chacun. é nergi-

q uement, q ue pour un courant de mê me pé riode

q ue celui é mis par l' un des diapasons.

De mê me, lorsq ue deux  cerveaux  sont bien

harmonisé s, les vibrations de l' un ne peuvent-

elles pas faire vibrer l' autre semblablement, et

ces vibrations similaires faire naî tre la pensé e

correspondante ?  (1).

O n a cité  souvent(2)—  et ici encore j epourrais

vous donner les noms et adresses de deux  té -

moins du fait, —  le cas rapporté  à  la F aculté  de

mé decine d' A ngers, par le Dr Q uintard, en 1894,

d' une petite fille q ui lisait absolument toutes les

pensé es de sa mè re. Q uand sa mè re lui faisait

(1) «  L a transmission de la pensé e est, à  mes yeux , un

fait dé montré  » . L . Marillier : L es H allucinations tê lê -

pathiq ues, Conclusion, §  1 (A lcan, Paris). ,

(2) F lammarion : L ' I nconnu et les phé nomè nes psy-

ehiq ues, p. 3 52.
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116 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

basé sur un phénomène-électro-magnétique ana­
logue. Au moyen de diapasons de val~urs toni­
ques distinctes et entretenus en mouvement
vibratoire continu, il envoie simultanément, sur
la ligne, 24 courants électriques ondulatoÏles, de
périodes différentes. Ces courants, qui jouissent
de la propriété de se superposer dans la ligne,
sans se confondre, sont triés, au poste d'arripée.,
par des récepteurs téléphoniques individualisés
(monotéléphones), ne vibrant, chacun. énergi­
quement, que pour un courant de même période
que celui émis par l'un des diapasons.

De même, lorsque deux cerveaux sont bien
harmonisés, les vibrations de l'un ne peuvent­
elles pas faire vibrer l'autre semblablement, et
ces vibrations similaires faire naître la pensée
correspondante ? (1).

On a cité souvent (2)- et ici encore jepourrais
vous donner les noms et adresses de deux té­
m'Oins du fait, -le cas rapporté à la Faculté de
médecine d'Angers, par le Dr Quintard, en 1894,
d'une petite fille qui lisait absolument toutes les
pensées de sa mère. Quand S<;l. mère lui faisait

(1) « La transmission de la pensée est, à mesyeux, un
fait démontré ». L. Marillier : Les Hallucinations télé­
pathiques, Conclusion, § 1 (Alcan, Paris). 1

~2) Flammarion: L'Inconnu et les phénomènes psy..
eJUque., p. 352.
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ré citer une leç on, elle savait touj ours ;  au cours,

elle ne savaitpas. O n finit par s' apercevoirq u' elle

pensé e de sa mè re tout ce q ue celle-ci lisait:

mê me des solutions de problè mes compliq ué s,

du latin, de l' anglais, de l' espagnol q u' elle igno-

rait d' ailleurs. Ce fait et d' autres faits de clair-

voyance, de vue à  distance dans le somnambu-

lisme et l' hypnose, sont certainement trè s cu-

rieux . I ls obligent à  ré flé chir beaucoup avant

d' admettre q u' il y a autre chose q ue du naturel

dans les phé nomè nes q ui se passent autour de

nous (1).

;  (1) Dans un discours prononcé  à  la Socié té  des R echer-

ches psychiq ues de L ondres, par son pré sident, M. W il-

liam Crookes, ce savant proposait, dè s 1897, une thé orie

physiq ue du plus haut inté rê t, pour ex pliq uer la té lé -

pathie et la transmission de la pensé e ou des images di-

rectement, d' un esprit à  un autre, sans l' intermé diaire —

tout au moins sans la relation immé diate ou voisine— des

organes des sens (A nnales des sciences psychiq ues, mars-

avril 1897). M. Crookes s' est appuyé  surtout, à  cette

é poq ue, sur les vibrations d' une ex trê me petitesse q ui

caracté risent les rayons R œ ntgen. L es belles dé couver-

tes de M. B ranly (té lé graphie sans fil rendue possible

par l' enregistrement des ondes ou vibrations hertzien-

nes) et de M. et Mme Curie (sur la radioactivité ), sont

venues fortifier cette thé orie. B ien q ue M. Crookes ait

é té  magnifiq uement dupé  par le fantô me de K atie K ing

q ui n' é tait autre q ue la sœ ur de la fameuse F lorence

Cook (auj ourd' hui Mistress Corner), ce savant mé rite

»  -
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rèciter UD(' leçon, elle savait toujoups ; au OOUfS,

~l\tta,véÜtpas. On!mit parsllapel'Cevoirqullell~
• liiait imJJlédiatemt}Dt dans les ytlUI ou dana la

pensée de sa mère tout ce que celle-ci lisait :
même des solutions de problèmes compliqués,
du latin, de l'anglais, de l'espagnol qullelle igno-

1 rait d'ailleurs. Ce fait et d'autres faits de clair­
voyance, de vue à distance dans le somnambu­
lisme et l'hypnose, sont certainement très cu­
rieux. Ils obligent à réfléchir beaucoup avant

· d'admettre qu'il y a autre chose que du naturel
dans les phénomènes qui se passent autour de
nous (1).

• (1) Dans un discours prononcé à la Société des Reeher-
c~s psychiques de Londres, par son président, M. Wil­
ham Crookes, ce savant proposait, dès 1897, une théorie
physique du plus haut intérêt, pour expliquer la télé­
pathie et la transmission de la pensée ou des images di­
rectement, d'un esprit à un autre, sans l'intermédiaire­
tout au moins sanslarelationimmédiateouvoisine-des

• organes des sens (Annales des sciences psychiques, mars­
1 avril 1897). M. Crookes s'est appuyé surtout, à cette

époque, sur les vibrations d'une extrême petitesse qui
1 caractérisent les rayons Rœntgen. Les belles découver-
· tes de M. Branly (télégraphie sans fil rendue possible

par l'enregistrement des ondes ou vibrations hertzien­
nes) et de M. et Mme Curie (sur la radioactivité), sont
venues fortifier cette théorie. Bien que M. Crookes ait
été magnifiquement dupé par le fantôme de Katie King
qui n'était autre que la sœur de la fameuse Florence
Cook (aujourd'hui Mistress Corner), ce savant mérite
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118 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

ici un hommage particulier pour ses trè s inté ressantes,

recherches sur les rapports q ue les lois importantes de la

matiè re et de l' é nergie peuvent avoir avec les problè mes

psychiq ues et les phé nomè nes spirites. —  V oir page 212,

un ex trait ré sumé  de ce discours.
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118 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

ici un hommage particulier pour ses très intéressantes.
recherches sur les rapports que les lois importantes de la
matière et de l'énergie peuvent avoir avec les problèmes
psychiques et les phénomènes spirites. - Voir page 212,.
un extrait résumé de ce discours.
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E t cependant, il faut admettre q u' il y a eu et

q u' il y a parfois du pré ternaturel dans les phé no-

mè nes de la magie, de la sorcellerie et du spiri-

tisme. —  E videmment, beaucoup de savants,

beaucoup d' illusionnistes surtout, se contenteraient

de sourire de cette assertion. I ls obj ecteraient

aussitô t : «  V ous ne connaissez pas toutes les

«  forces de la nature ! ... ce q ui paraî t inex pli-

«  cable auj ourd' hui sera peut-ê tre ex pliq ué  de-

«  main ! ... E t puis, connaissez-vous tous les

< t trucs ? » .

N é anmoins, j e maintiens trè s fermement mon

affirmation.

E t q ue les sceptiq ues ne disent pas : «  Je ne

«  croirai q u' aprè s avoir vé rifié !  » . —  I l est

beaucoup de phé nomè nes et de lois scientifiq ues

dont nombre de personnes, par ex emple les

sourds et les aveugles-né s, n' ont pas et ne pour-

ront j amais vé rifier personnellement l' ex istence
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IV

Et cependant, il faut admettre qu'il y a eu et
qu'il y a parfois du préternaturel dans les phéno­
mènes de la magie, de la sorcellerie et du spiri­
tisme. - Evidemment, beaucoup de savants,
beaucoup d'illusionnîstes surtout, se contenteraient
de sourire de cette assertion. Ils objecteraient
aussitôt: « Vous ne connaissez pas toutes les
« forces de la nature 1... ce qui parait inexpli­
(L cable aujourd'hui sera peut-être expliqué de­
« main 1... Et puis, connaissez-vous tous les
« trucs ?».

Néanmoins, je maintiens très fermement mon
affirmation.

Et que les sceptiques ne disent pas: « Je ne
« croirai qu'après avoir vérifié 1 ». - Il est
beaucoup de phénomènes et de lois scientifiques
dont nombre de personnes, par exemple les
sourds et les aveugles-nés, n'ont pas et ne pour­
ront jamais vérifier persoJUlellement l'existence
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120 SPI B I TE S E T I L L USI O N N I STE S

et dont, cependant, elles sont assuré es, parce

q u' elles sont assuré es de l' intelligence et de la

bonne foi des savants ou des spé cialistes q ui les

affirment.

L es Juifs et les Chré tiens peuvent s' en tenir

au té moignage de la B ible et des E vangiles q ui

enseignent q ue les dé mons agissent parfois dans

le monde. Mais il ex iste aussi des preuves scien-

tifiq ues, admises par nombre de savants et de

trè s sé vè res observateurs, et q u' il nous reste à

ex aminer.

1. —  E n ré alité , les phé nomè nes du spiri-

tisme, les plus ex traordinaires surtout, pré sen-

tent bien peu les caractè res des faits naturels de

la science. L es faits naturels se ré pè tent touj ours

invariablement et identiq uement dans les mê -

mes circonstances. V oyons, par ex emple, les

faits si curieux  de la té lé mé caniq ue sans fil.

Jamais il n' arrive q ue la lampe refuse de

s' allumer à  distance, q ue le revolver refuse de

partir à  distance, q ue le ré cepteur té lé graphiq ue

ou le collecteur d' ondes refuse de fonctionner à

plus de 1.000 kilomè tres ou encore q ue la tor-

pille dormante ou automobile refuse de faire

ex plosion sous l' action de l' onde é lectriq ue pro-

duite par l' é tincelle q ue le passage du courant a

fait j aillir. A u contraire, dans les sé ances de spi-

ritisme, on n' est j amais sû r d' obtenir de»  ré sul-
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120 SPI lUTES ET ILLUSIONNISTES

et dont, cependant, elles sont assurées, parce
qu'elles sont assurées de,1?intelligence et de la
bonne foi des savants ou des spécialistes qui les
affirment.

Les Juifs et les Chrétiens peuvent s'en tenir
au témoignage de la Bible et des Evangiles qui
enseignent que les démons agissent parfois dans
le monde. Mais il existe aussi des preuves scien­
tifiques, admises par nombre de savants et de
très sévères observateurs, et qu'il nous l'este à.
examIner.

1. - En réalité, les phénomènes do spiri."
tisme, les plus extraordinaires 8u1'tOUt, présen"
tent bien peu les caraotères des faits naturels de
la science. Les faits naturels se répètent t.oujours
invariablement et identiquement dans les mê­
mes circon tances. Voyons, par exemple, les
faits si curieux de la télê'mécanique sans fil.
Jamais il n'arrive que la lampe- refuse €le
s'allumer à distance, que le revolver refuse de
partir à di tance, que le récep teur télégpapbique
ou le collecteur d'ondes refuse de fonctionner à
plus de 1.000 kilomètres ou encore que la tor­
pille dormante ou automobile refuse de fail-e
explo ion sous l'ac.tion de l'onde électrique PJtO'"
duite par l' 'tincelle que le passage du courut a
fait jaillir. Au contraire, dans les séances de spi
rîtisme, on n'est jamais sûr d'obtenir des résul...
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TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S 121

tats (1). L es mê mes mé diums, les mê mes assis-

tants, dans les mê mes circonstances, obtiendront

parfois des choses absolument ex traordinaires

et parfois rien du tout, ou à  peu prè s rien. Sans

doute, on peut dire q ue les circonstances ne sont

peut-ê tre pas les mê mes, q u' il y en a peut-ê tre

d' inconnues q ui changent tout;  mais le fait est

au moins trè s curieux  et donne à  ré flé chir.

2. —  I l est trè scurieux  aussi deconstaterq ue

les esprits, tout en é tant assez conciliants, semble-

Mi, au dé but de leurs manifestations,—  car ils

se montrent sentimentaux  avec les â mes ai-

mantes, savants avec les hommes de science,

gais avec les bons vivants, —  finissent ordinai-

rement par causer q uelq ue grave dommage, soit

maté riel, soit d' ordre intellectuel ou moral, à

ceux  q ui entrent en commerce avec eux . I l y a

là  q uelq ue chose de suggestif. E n ce q ui me con-

cerne, cette conclusion se dé gage trè s nettement

des é tudes et observations personnelles q ue j e

n' ai cessé  de faire depuis plus de 29 ans.

M. Max well est du mê me avis. A prè s un trè s

long ré cit de faits bien é tranges, rapporté s dans

son ouvrage (p. 23 2 à  255), il conclut : «  J' ai

«  donné  in ex tenso cette curieuse auto-obser-

(4) V oir le renvoi (1) de la page 59, 1™  confé rence:

«  A  en j uger... » .
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THÉORIES ET APPRÉCIATION8 121

tats (1 J. Les mêmes médiums, les mêmes assis­
tants, dans les mêmes cil'constances, obtiendront
parfois des choses absolument extraordinaires
et parfois rien du tout, ou à peu près rien. Sans
doute, on peut dire que les circonstanoes ne sont
pent.-être pas les mêmes, qu'il y en a peut-être
d'inconnues qui changent tout; mais le fait est
au moins très curieux et donne à réfléchir.

2. - Il est trèscurieux aussi deconstateFque
les esprits, tout en étant assez conoiliants, semble­
t-iJ, au début de leurs manifestations,- car ils
se montrent sentimentaux avec les âmes ai­
mantes, savants avec les hommes de science,
gais avec les bons vivants, - finissent ordinai­
rement par oauser quelque grave dommage, soit
matériel, soit d'ordre intellectuel ou moral, à
ceux qui entrant en commerce avec eux. Il y a
là quelque chose de 8uggestif. En ce qui me con­
ceme, cette conclusion se dégage très nettement
des études et observations personnell~ que je
n'ai cessé de faire depuis plus de 29 ans.

M. Maxwell est du même avis. Après un très
long récit de faits bien étranges, rapportés dans
son ouvrage (p.' 232 a 255), il conolut : (c J'ai
(l donné in extenso cette curieuse aut,o,.()bser-

(ft) Voir le renvoi (1) de la page 59, 1re conférence:
4( A en jugel'... ».
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122 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

«  vation de M. V ergniat. L a leç on q u' elle corn-

et porte se dé gage d' elle-mê me. L a personnifi-

«  cation q ui pré tend se manifester est suj ette

«  à  des erreurs q ui peuvent ê tre dangereuses si

«  l' on s' abandonne aveuglé ment à  sa direc-

«  tion, comme trop de personnes sont tenté es

«  de le faire. »  —  E t avant ce ré cit, M. Max well

s' é tait posé  la q uestion suivante: «  Q ue sont

«  ex actement ces personnifications ?  Je n' en sais

«  rien. L e problè me q u' elles soulè vent dans cer-

«  tains cas est ex trê mement difficile à  ré soudre.

«  E lles ne me paraissent pas ê tre ce q u' elles pré -

«  tendent ê tre. E st-ce une conscience collec-

«  tive ?  E st-ce une illusion ?  E st-ce un esprit?

«  Tout est possible, rien n' est certain pour moi:

a sauf cependant q u' il ne faut pas s' y fier..., ni

«  j amais s' abandonner à  leur direction... »  (p. 23 1. )

3 . —  Chose non moins ex traordinaire : mê me

les savants q ui ont é tudié  scientifiq uement le spi-

ritisme sont obligé s d' avouer q ue les phé nomè nes

semblent procé der d' une cause intelligente autre

q ue le mé dium ou les assistants. C' est ainsi q ue

M. Max well nous dit: «  Dè s q ue les phé nomè -

«  nes paranormaux  sont un peu abondants, les

«  choses se passent comme si la force q ui agit

«  é tait manié e par une intelligence distincte de

«  celle des ex pé rimentateurs. L es esprits mani-

«  festent souvent une grande indé pendance et

Ge
ne

ra
te

d 
fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
De

ve
ne

y 
(U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) o

n 
20

14
-1

1-
08

 2
1:

52
 G

M
T 

 / 
 h

ttp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
w

u.
89

09
45

58
62

4
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 th

e 
Un

ite
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
  /

  h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.o

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

122 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

« vation de M, Vergniat. La leçon qu'elle com­
« porte se dégage d'elle-même. La personnifi­
« cation qui prétend se manifester est sujette
« à des erreurs qui peuvent être dangereuses si
« l'on s'abandonne aveuglément à sa direc­
« tion, comme trop de personnes sont tentées
« de le faire. » - Et avant ce récit, M. Maxwell
s'était posé la question suivante : « Que sont
« exactement ces personnifications? Je n'en sais
« rien. Le problème qu'elles soulèvent dans cer­
« tains cas est extrêmement difficile à résoudre.
« Elles ne me paraissent pas être ce qu'elles pré­
« tendent être. Est-ce une conscience collec­
« tive ? Est-ce une illusion? Est-ce un esprit ?
c( Tout est possible, rien n'est certain pour moi:
« sauf cependant qu'il ne faut pas s'y fier ... , ni
« jamais s'abandonner à leur direction... » (p. 231.)

3. - Chose non moins extraordinaire: même
les savants qui ont étudié scientifiquement le spi­
ritisme sont obligés d'avouer que les phénomènes
semblent procéder d'une cause intelligente autre
que le médium ou les assistants. C'est ainsi que
M. l\1axwell nous dit: c( Dès que les phénomè­
(C nes paranorn~aux sont un peu abondants, les
(c choses se passent comme si la force qui agit
c( était maniée par une intelligence distincte de
« celle des expérimentateurs. Les esprits mani­
« festent souvent une grande indépendance et
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«  refusent nettement de dé fé rer aux  dé sirs ex -

«  primé s. J' ai vu le fait avec E usapia : un j our

«  celle-ci voulait boire et la table s' y opposait

«  avec violence. I l ne faut pas leur commander

«  comme on peut commander à  la personne en-

«  dormie dans l' hypnotisme. E n les rebutant,

«  on n' obtiendrait rien (1). Je me hâ te de dire

«  q ue cela ne me paraî t ê tre q u' une apparence,

«  mais j e ne donnerais pas une physionomie

«  ex acte des faits observé s si j e n' insistais pas

< t sur ce curieux  trait de leur caractè re »  (pp. 62,

63 ,103 ,104).

I l serait aisé  de corroborer cette remarq ue par

de nombreux  faits.

L a science est donc obligé e elle-mê me d' a-

vouer q u' il y a peut-ê tre là  du pré ternaturel I ...

E t q uand nous avons recherché  les ex plications

naturelles possibles des faits produits dans les

sé ances de spiritisme, avons-nous trouvé  autre

chose q ue des ex plications hypothé tiq ues, in-

complè tes, alé atoires ?  L a science a bien lieu

. (1) V oir aussi : les A nnales Politiq ues et L itté raires

1"  sem. 1899, p. 291, L ' E cho du Merveilleux  du 15 j uin

1906 et L e Soleil du Dimanche I llustré  du 23  j uin 1906. O n

y trouvera, à  propos des ex pé riences de spiritisme faites

chez V ictor H ugo à  Jersey, de 1853  à  1855, des preuves

pé remptoires de cette indé pendance des esprits. —  N ous

avons consacré  ci-aprè s, page 23 9, un paragraphe spé -

cial à  ces ex pé riences.
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 123

« refusent nettement de déférer aux désirs ex­
« primés. J'ai vu le fait avec Eusapia : un jour
« celle-ci voulait boire et la table s'y opposait
([ açec violence. Il ne faut pas leur commander
« comme on peut commander à la personne en­
~ dormie dans rhypnotisme. En les rebutant,
(c on n'obtiendrait rien (1). Je me hâte de dire
« que cela ne me paraît être qu'une apparence,
« mais je ne donnerais pas une physionomie
« exacte des faits observés si je n'insistais pas
« sur ce curieux trait de leur caractère» (pp. 62,
63, 103, 104).

Il serait aisé de corroborer cette remarque par
de nombreux faits.

La science est donc obligée elle-même d'a­
vouer qu'il y a peut-être là du préternaturell. ..
Et quand nous avons recherché les explications
naturelles possibles des faits produits dans les
séances de spiritisme, avons-nous trouvé autre
chose que des explications hypothétiques, in­
complètes, aléatoires ? La science a bien lieu

(1) Voir aussi : les Annales Politiques et Liuéraires
,- sem. 1899, p. 291, L'Echo du Merveilleux du 15 juin
1906 et Le Soleil du Dimanche Illustré du 23 juin 1906. On
y trouvera, à propos des expériences de spiritisme faites
chez Victor Hugo à Jersey, de 1853 à 1855, des preuves
péremptoires de cette indépendance des esprits. - Nous
avons consacré ci-après, page 239, un paragraphe spé­
cial à ces expériences.
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d' ê tre modeste dans la q uestion : c' est l' avis

formulé  par W illiam Crookes, au dé but du dis-

cours sus-mentionné  (1).

(1) Dans ses deux  beaux  livres : 1°  L a Science et

V H ypothè se, 2°  L a V aleur de la Science, M. H enri Poin-

caré , le savant mathé maticien et acadé micien, recon-

naî t loyalement q ue les ex plications donné es par les

savants sur les phé nomè nes dont l' homme est té moin

n' ont, en gé né ral, rien de dé finitif. Ce q ue nous prenons

pour une vé rité  scientifiq ue dé montré e est purement et

simplement l' ex plication, momentané ment la plus eom-

mode, de faits q ui resteront touj ours impé né trables pour

l' humanité .

Q ue sait-on par ex emple de la radioactivité  ?  —  O n

nous enseigne q ue la radioactivité  est une proprié té

atomiq ue des corps q ui se manifeste par l' é mission,

.—  continuelle, semble-t-il, —  de radiations susceptibles

d' ioniser les gaz, d' attaq uer la plaq ue photographiq ue,

d' ex citer la phosphorescence,... mais q ue la nature de

cette production continue d' é nergie par la matiè re n' est

pas connue, et q ue beaucoup de physiciens admettent,

provisoirement, une transmutation soit du corps actif,

soit des gaz, de l' eau ou de l' air en hé lium, par l' influence

du corps actif, avec dé gagement consé cutif d' é nergie...

N ' est-il pas tout au moins pré maturé , dans ces con-

ditions, mê me en admettant q ue tous les corps de la

nature puissent ê tre rendus ou soient radio-actifs, de

pré tendre, comme le fait le Dr Gustave L e B on, «  q u' il

«  n' y a pas de sé paration entre la matiè re et l' é nergie ;  q ue

«  tous les atomes de tous les corps —  et, par consé q uent,

«  la matiè re —  peuvent s' é vanouir sans retour, en se

«  transformant en é nergie;  q u' à  l' adage classiq ue:

«  rien ne se cré e, rien ne se perd, il faut substituer celui-

«  ci : rien ne se cré e, mais tout se perd ;  etc.. »  .—  N ous

avons lu, avec la plus grande attention, Touvrage de

M. Gustave L e B on : L ' E volution de la Matiè re (Paris,
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124 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

d'être modeste dans la qu~stion : C/4l}st l~avis

formulé par William Crookes, au début du dis­
oours sus-mentionné (1).

oz

(1) Dans ses deux b.eaux livres, : 10 .La Sei~~ et
l'Hypothèse, 2°· La Valeur de la Scie-ltCe, M. Henrt poin­
caré, le savant mathématicien et académicien, recon­
nait loyali)ment que les explicatio,D.s dMnées par leS
savants sur le.s phénomènes dont l'bOII\llle est témoin
n'ont, en général, rien de définitif. Ce que nous prenons
pour une vérité scientifique démontrée est purement et
simplement l'e~lication, momentanément la plus com­
mode, de faits qui resteront toujours impénétrables pour
l'humanité.

Que sait-on par exemple de la radioaetivité "1 -- On
nous enseigne que la radioactivité est une. prüprtété
atomique des corps qui se manifeste par l'émission,
- continuelle, semble- t-il, - de radiations susceptibles
d'ioniser les. gaz., d'attaquer la plaque pli}otographique,
d'exciter la phosphorescence" ... mais que la natur~ de
cette production continue d'énergie par la matière n'est
pas connue, et que beaucoup de physiciens admettent,
provisoirement, une transmutation soit du corps actif.
soit des gaz, de l'eau ou de l'air en hélium, par l'influen.çe
du corps actif, avec dégagement consécutif d'énergie...

N'est-il pas tout au moiDs prématuré, dans ces con­
ditions, même en admettant que,. tous les corps de, la
nature puissent être rendus ou soient radio-actifs, de
prétendre, comme le fait le Dr Gustave Le Bon t « qu'il
« n'y a pas de séparation entre la matière et l'éDergi6ique
(,( tous les atomes de tous les oorps - et, par oonséquent,
• la matière ~ peuvent s'évanouir sans retour, en se
« transformant en énergie; qu'à l'adage classique ;
ce rien ne se crée, rien ne se perd, il faut substituer celui­
41 ci: rien ne se crée, mais tout S8 pe,.d ; etc..: »-- N0U~
avons lu, avec la plus grande attention;~l~ou·VFage de
M. Gustave Le Bon: L'E"olution de la MalièN (Paris,
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4. —  E nfin, il y a des faits ex traordinaires q ui,

en raison de leur nature (a), ou en raison des cir-

1905, E rnest F lammarion) et, malgré  tout l' inté rê t q ue

pré sente cet ouvrage, nous devons dé clarer q ue les rai-

sonnements et les conclusions q ui y sont formulé s nous

paraissent trè s contestables. —  C' est, du reste, l' avis

de nombreux  savants.

Considé rons, par ex emple, cette assertion: «  L ' atome

«  est un immense ré servoir d' é nergie uniq uement cons-

«  titué  par un systè me d' é lé ments impondé rables... » .

(L E volution de la Matiè re, page 10). —  L es atomesn' ont,

on le sait, q u' une ex istence hypothé tiq ue ;  mais serait-il

logiq ue d' admettre q ue ces «  é lé ments de substances pon-

dé rables »  —  car telle est la dé finition classiq ue de l' a-

tome —  soient eux -mê mes constitué s par «  un systè me

«  d' é lé ments impondé rables » ?  —  I l ne faut pas, en

outre, perdre de vue q ue toute é nergie, toute force, sus-

ceptible d' agir mé caniq uement, est caracté risé e non

seulement par son intensité  et sa direction, mais aussi

par son point d' application q ui doit ê tre né cessairement

maté riel. —  Q ue reste-t-il, dè s lors, de l' assertion consi-

dé ré ?

M. Gustave L e B on reconnaî t, d' ailleurs, dans la mê me

page de son ouvrage, q ue «  ses recherches ne sauraient

f permettre de ré soudre entiè rement le problè me de la

«  nature de la matiè re et de la force » , et q ue «  la solution

«  complè te de cette grande q uestion a touj ours é chappé ,

«  parce q u' elle impliq ue, en ré alité , la connaissance,

«  inaccessible encore, de la raison premiè re des choses » .

—  N ous voici ramené s —  d' une part, aux  considé rations

de W illiam Crookes et de M. H enri Poincaré  sur notre

«  soi-disant savoir »  et sur la pré carité  «  des ex plications

«  donné es »  par la Science humaine, à  propos des phé -

nomè nes q ue nous observons —  et, d' autre part, à  ré -

pé ter, en copiant un peu, cette fois, A lphonse K arr, q ue

pour la Science, comme pour la femme, la plus belle

parure est, indubitablement, la modestie.
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TBÉOlUES, ET APPRÉCIATIOl'iS 125

4. -- Enfin, il y a des faits extraordinairesqui,
en raison de leur nature (a), ou en raison des cil-

1905, Ernest Flammarion) et, malgré tout l'intérêt que
p~sente cet ouvrage, nous devons décla.rer que les rai­
sonnements et les conclusions qui y sont formulés AOUS
paraissent très contestables. - C'est, du reste, l'avis
de D€lmbreux savants.

Considérons, par exemple, cette assertion: « L'atome
Il est un immense réservoir d'énergie uniquement cons­
t titué par un système d'éléments impondbahles... 1.

(L'EPOlution de la M"oJiùe, page 10:).-Les atomesn'Q-J)t,
on le sait, qu'une existence hypothétique; mais serait-jl
logique d'admettre que ces « éléments de substances pon­
di,ables »- car teUe est la définition classique de l'a­
to-me - soient eux-mêmes constitués par (f un sY$tème
« d'éléments impondérables »? - Il ne faut pas~ en
ontre, perdre de vue que toute énergie, toute force, sus­
e.eptible d'agir mécaniquement, est caractérisée. non
seulement par sou intensité e, sa direction,. mais aussi
par son point d'application qui doit être nécessairement
matériel. - Que reste·t·ü, dès lors, de l'assertion consI­
déré· '1

M. Gustave Le Bon reconnaît, d'ailleurs, dans la mê-me
page de son ouvrage, que « ses recherches ne sauraient
c permettre de résolldr~' entièrement le problème de la
« nature de la mo:tiùe' et de la force Dl> et que « la solution.
• eomplète de cette grande question a toujours échappé,
e parce qu'elle implique, en réalité, la connaissance,
« mac,cessible encore, de la raison première des choses J.

-- Nous voici ramenés. - d'une part, au~ eonsidé.rations
de William Crookes et de M. Henri Poincaré sur notre
« soi-disant savoir » et sur la précarité « des explications
« données » par la Science humaine, à propos des phé­
Domènes que aous ohServoDS - et, d'autre part, à ré­
péter, en copiant un peu, cette fois, Alphonse Karr, qlJ.e
pour la Science, comme pou, la femme, la plua belle
parure est, indubitablement, la modestie.
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constances (è ), ne peuvent ê tre é videmment

attribué s q u' à  des agents supé rieurs aux  causes

naturelles.

(a) Q uand, par ex emple, une personne de-

meure à  six  pieds au-dessus de terre sans aucun

soutien, ou bien lorsq u' un crayon, libre de toute

attache, se lè ve au milieu d' une salle, é crit une

phrase de Pascal, une de Descartes, une de N apo-

lé on, etc.. et q ue l' on constate ensuite, en allant

voir aux  A rchives nationales les originaux , q ue

l' é criture obtenue est ex actement conforme,

trait pour trait, à  l' é criture authentiq ue de ces

grands hommes ;  ou encore lorsq u' une personne

parle trè s bien et subitement une langue q ui lui

est complè tement inconnue, annonce avec une

certaine pré cision des faits à  venir q ue ne sau-

rait pré voir l' intelligence humaine la plus sub-

tile et dont on constatera plus tard la ré alisa-

tion, ré vè le des choses absolument caché es, mon-

tre des forces totalement au-dessus de sa condi-

tion, les ex plications par les causes naturelles

semblent vraiment insuffisantes et, trè s certai-

nement, il y a là  intervention ex tra-humaine (1).

E n 188., un soir de carnaval, à  B ordeaux ,

(3 ) E n pré sence de certains faits ex traordinaires dont

il venait d' ê tre té moin à  L ourdes, E mile Z ola disait:

i I I  se passe ici des choses ex tra-naturelles » . (L e Gaulois,

aoû t 1892.)
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126 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

constances (b), ne peuvent être évidemment
attribués qu'à des agents supérieurs aux causes
naturelles.

(a) Quand, par exemple, une personne de­
meure à six pieds au-dessus de terre sans aucun
soutien, ou bien lorsqu'un crayon, libre de toute
attache, se lève au milieu d'une salle, écrit une
phrase de Pascal, une de Descartes, une de Napo­
léon, etc... et que l'on constate ensuite, en allant
voir aux Archives nationales les originaux, que
l'écriture obtenue est exactement conforme,
trait pour trait, à l'écriture authentique de ces
grands hommes; ou encore lorsqu'une personne
parle très bien et subitement une langue qui lui
est complètement inconnue, annonce avec une
certaine précision des faits à venir que ne sau­
rait prévoir l'intelligenee humaine la plus sub­
tile et dont on constatera plus tard la réalisa­
tion, révèle des choses absolument cachées, mon­
tre des forces totalement au-dessus de sa condi­
tion, les explications par les causes naturelles
semblent vraiment insuffisantes et, très certai­
nement, il y a là intervention extra-humaine (1).

En 188., un soir de carnaval, à Bordeaux,

(3) En présence de certains faits extraordinaires dont
il venait d'être témoin à Lourdes, Emile Zola disait:
« Il se passe ici des choses extra-naturelles». (Le Gaulois.
aoftt 1892.)

Digitized by Google Origillal from

UNIVERSITY Of WISCONSIN



TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S 127

chez mes beaux -parents, dî nè rent deux  per-

sonnes, Mme X ... et sa fille, â gé e de 21 ans, bien

connues d' eux  depuis nombre d' anné es. M. X ...

q ui é tait, d' ailleurs, le parrain d' une de mes plus

proches parentes, é tait mort 3  ans auparavant,

dans des conditions q ui seront indiq ué es tout à

l' heure et son j eune fils venait é galement de

mourir. V ers la fin de la soiré e, Mlle X ... proposa

de «  faire parler une table » . Cinq  personnes

firent la chaî ne autour d' un gué ridon apparte-

nant à  mes beaux -parents. L es doigts de ces

cinq  personnes effleuraient à  peine le dessus du

gué ridon. Mlle X ... ayant demandé  «  E sprit

es-tu là ?  » , un craq uement se fit entendre, le

meuble s' anima tout à  coup, comme un corps q ui

vit, et l' un de ses trois pieds se souleva et frappa

un coup sec. L e phé nomè ne é tait si net q ue les

plus incré dules cessè rent aussitô t leurs moq ue-

ries. L e gué ridon ne tarda p as, d' ailleurs, à  mieux

prouver encore q u' il n' é tait plus un meuble

inerte, mais q u' il y avait en lui un ê tre singuliè -

rement intelligent et actif. A  cette q uestion

«  Q ui es-tu?  »  il fut ré pondu: «  Je m' appelle

Z iro » . Toute grave et comme inspiré e, Mlle X ...

ne cessait d' interroger. —  «  Je t' ai connue à

l' â ge de q uatorze ans » , ré pondait Z iro, «  dans...

telle circonstance... à  C e » , —  un j oli chef-

lieu de canton, où  Mlle X ... a passé  son enfance,
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 127

chez mes beaux-parents, dînèrent deux per­
sonnes, Mme X... et sa fille, âgée de 21 an~, bien
connues d'eux depuis nombre d'années. M. X...
qui était, d'ailleurs, le parrain d'une de mes plus
proches parentes, était mort 3 ans auparavant,
dans des conditions qui seront indiquées tout à
l'heure et son jeune fils venait également de
mourir. Vers la fin de la soirée, Mlle X... proposa
de « faire parler une table ». Cinq personnes
firent la chaîne autour d'un guéridon apparte­
nant à mes beaux-parents. Les doigts de ces
cinq personnes effleuraient à peine le dessus du
guéridon. Mlle X... ayant demandé « Esprit
es-tu là? », un craquement se fit entendre, le
meuble s'anima tout à coup, comme un corps qui
(.lit, et run de ses trois pieds se souleva et frappa
un coup sec. Le phénomène était si net que les
plus incrédules cessèrent aussitôt leurs moque­
ries. Le guéridon ne tarda pas, d'ailleurs, à mieux
prouver encore qu'il n'était plus un meuble
inerte, mais qu'il y avait en lui un être singuliè­
rement intelligent et actif. -A cette question
« Qui es-tu?» il fut répondu: «( Je m'appelle
liro )J. Toute grave et comme inspirée, Mlle X...
ne cessait d'interroger. - « Je t'ai connue à
l'âge de quatorze ans », répondait Ziro, « dans...
telle circonstance... à C e », - un joli chef-
lieu de canton, où Mlle X a passé son enfance,
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alors q ue son pè re é tait instituteur dans cette

ville — «  et, depuis lors, j e te suis partout» . A la

grande stupé faction de tous les inté ressé s ou

té moins, Z iro ré vé lait les choses les plus caché es

et les plus intimes. I l annonç a des choses igno-

ré es de toutes les personnes pré sentes et q ui ont

é té , ensuite, reconnues vraies. Mon beau-pè re,

trè s incré dule au dé but de ces manifestations,

ayant demandé  q ue le gué ridon se dé plaç â t et se

transportâ t, de lui-mê me, vers une porte-fenê tre

s' ouvrant sur le j ardin de la maison, Mlle X ...

adressa cette demande à  Z iro, et l' on vit immé -

diatement le gué ridon tourner sur lui-mê me et

se pré cipiter, en bondissant, vers la dite porte-

fenê tre : en dé pit de la ré sistance é nergiq ue

opposé e à  ce mouvement par trois des cinq  per-

sonnes formant la chaî ne, notamment par mon

beau-pè re doué  d' une grande force physiq ue. I l

fallut plusieurs inj onctions de Mlle X ... : «  E s-

prit, arrê te-toi ! ... A rrê te-toi ! ... Je t' ordonne de

t' arrê ter!  »  pour mettre fin à  ce mouvement

violent, irré sistible et dangereux , q ui entraî nait

tous ceux  q ui entouraient le gué ridon. —  L e

gué ridon obé issait à  Mlle X ... et ré pondait à

toutes ses q uestions avec une sorte de soumission

obsé q uieuse. Ma belle-scsur voulut l' interroger

directement : il demeura inerte, malgré  l' inter-

vention, les instances et les ordres de Mlle X ...
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1'28 SPIRITES ET ILL USIONNISTES

alors que son père était instituteur dans cette
ville -« et, depuis lors, je te suispartout)). Afa
grande stupéfaction de tous les intéressés Ou

témoins, Ziro révélait les choses les plllscachées
et les plus intimes. Il annonça des choses igno­
rees de toutes les personnes présentes et qui ont
été, ensuite, reconnues vraies. Mon heau·pêre,
très incrédule au début d€ ces manifestations,
ayant demandé que le guéridon ~ déplaçât et se
transportât, de lui-même, vers une porte-fenêtre
s'ouvrant sur le jardin de la maison, Mlle X...
adressa cette demande à Ziro, et l'on vit immé­
dia.tement le guéridon tourner sur lui-même 'et
se précipiter, en bondissant, vers la dite porte­
fenêtre ': ,en dépit de la résistance énergique
opposee à ce mouvement par trois des cinq per­
sonnes formant la chaîne, notamment par mon
beau-père doué d'une grandt8 force physique. Il
fallut plusieurs inj onctions de MUe X .... :« Es­
prit, arrête-toi L.. Arrête-toi f... Je t'ordonne de
t'arreter 1 )) pour mettre fin il 'Ce mouvement
violent, irrésistible et dangereux, qu.i ntratnait
tous ceux qui entouraient le guéridon. - Le
guéridon obéissait à Mlle X~.. et répond.ait .ft
toutes ses qu.~stions avec une sorte de soumission.
obséquieuoo. Ma be-lle-sœur voulut l'intelToger
directement ~ il demt8ur-a inerte, m·algré l'intel'­
ventiun, les mstanG~s et les <>rdres de Mlle X ....
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TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S 129

q ui demanda alors d' une voix  grondeuse le motif

de cette inertie. L a ré ponse, donné e par coups

frappé s marq uant chaq ue lettre de l' alphabet

A , B , C, D, E ,... M, N , O , P, à  une trè s grande

vitesse, fut la suivante: «  Parce q ue j e n' aurais

pas mon amie... »  —  I l y a longtemps q ue j e

cherche par q uels moyens un habile imitateur,

q uelq ue nouveau R obert-H oudin, pourrait re-

produire une sé ance si curieuse et si convain-

cante. Je tiens le gué ridon q ui obé issait à

Mlle X ... d' une maniè re si docile, si prompte, et

aussi avec tant de force et d' intelligence, à  la dis-

position de tout illusionniste, professionnel ou

amateur, ou d«  toute personne q ui croirait

pouvoir le faire obé ir de la mê me faç on.

(b) D' un autre cô té , en raison des circons-

tances : tels sont les deux  faits A  et B  ex posé s

à  la fin de la premiè re confé rence. Q u' on veuille

bien s' y reporter et en é tudier les circonstances et

le caractè re : ces deux  manifestations, si diffé -

rentes dans leurs effets, n' ont-elles pas la mê me

signification?

Tel encore le fait suivant : E n 188., le pè re

de Mlle X ...»  la j eune fille dont j e viens de parler,

é tait inspecteur primaire dans un chef-lieu d' ar-

rondissement du dé partement de L ot-et-Ga-

ronne. —  «  Demandez-donc à  q uelle é poq ue j e

prendrai ma retraite » , dit-il, un j our, au cours
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THÉORIES ET APPRÉGlATIOKS 129

q .demanda alors d'ooe voix grondeuse le otif
de Gette inertie. La réponse, donnée par coups
frappés marquant chaque lettre d~ l'aJphab i
A~ B, C, D., E"... M, N, 0, P, à une 'rès grande
vitesse" fut la soivanbe : '« Pàroe que je n'alirais
pas mon amie.. ~) ......... Il y a longtemp-s que je
oherch-e par quels moyens un habile imitateur.
quelque nOllVeall Robert..Houdin, pourrait re­
produire ùne sOOnoe si curieuse :et si convain·
eanœ. Je tiens le guéridon qui ohéis,sait à
MUe X ... d'unQ manière si dooile, si prompte, et
aussi avec tant de force etd'mtelligeüO'e, à ladis· .
position. de tout ilIHSionnis e~ profèssionnel ou
amateu.r. -ou d~ toute personne qui iCroil'ai'
POU\TGÎl" le fail;e obéir de la mêm~ fa.çon.

(b) D'uR autre ooW, en raison des ciroons­
tatrCes : tels sont les demt f its A et B exp'Osés
à la fin de la première confél'OOCe. Qu'on v uille
bien s'y reporter et en étudier les ciroonstances et
le caractère : ces deux manifestations, si diffé..
rentes dans J~UI'S effets, n'ont-..elles pas la même
s~nitication ?

Tel en(}(}te le fait (suivant . En 188. le père
de Mlle X:... ~ la ;-eune flUe dollt je viens de 4H1riel".,
était insp.ecteur primaire dtilS un 'Ch~f...lieu d'a..-·
rondissement d départJement d'e Lot-et-Ga
:rootle. - « Demande~ à qudle ~poque i.e
prendrai a retNlite ~, di~jJ, UD. jour, 'Gours
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13 0 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

d' une sé ance q ui avait lieu chez une famille

amie, trè s adonné e, comme la sienne, au spiri-

tisme. —  «  Dans huit j ours » , ré pondit la table.

—  E t sur cette ré ponse, tout le monde rit aux

é clats, M. X ... florissant de santé  à  ce moment

et doué  d' un j oyeux  appé tit, ayant fait remar-

q uer q u' il n' avait pas encore q uarante-cinq  ans

et q u' il ne songeait nullement à  cesser ses fonc-

tions. —  Deux  ou trois j ours aprè s, le pè re de

M. X ... mourait subitement à  A gen. —  R esté

nu-tê te durant l' enterrement, M. X ... rentra

chez lui avec un violent mal de gorge q ui né ces-

sita une opé ration immé diate, j ugé e cependant

trè s bé nigne par les trois mé decins q ue la famille,

inq uiè te, avait fait appeler auprè s du malade.

Mais la plaie devint aussitô t gangré neuse, tan-

dis q ue le cou ne cessait de se tumé fier et M. X ...

succomba, prenant ainsi pré maturé ment sa

retraite dé finitive, dans le dé lai prophé tisé  par

la table...

5. —  Q ue si l' on demande un crité rium, un

mode d' ex amen et d' appré ciation q ui permet-

trait de dé cider dans q uel cas pré cis il y a inter-

vention vé ritable des esprits, on ne peut ré -

pondre trè s nettement. E ncore une fois, il n' y

a rien de bien dé limité , de bien clair en tout

cela ;  on ne peut q u' indiq uer, comme on vient

de le faire, les signes principaux  et l' aspect ou
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130 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

d'une séance qui avait lieu chez une famille
amie, très adonnée, comme la sienne, au spiri­
tisme. - «( Dans huit jours », répondit la table.
- Et sur cette réponse, tout le monde rit aux
éclats, M. X... florissant de santé à ce moment
et doué d'un joyeux appétit, ayant fait remar­
quer qu'il n'avait pas encore quarante-cinq ans
et qu'il ne songeait nullement à cesser ses fonc­
tions. - Deux ou trois jours après, le père de
M. X... mourait subitement à Agen. - Resté
nu-tête durant l'enterrement, M. X... rentra
chez lui avec un violent mal de gorge qui néces­
sita une opération immédiate, jugée cependant
très bénigne par les trois médecins que la famille,
inquiète, avait fait appeler auprès du malade.
Mais la plaie devint aussitôt gangréneuse, tan­
dis que le cou ne cessait de se tuméfier et M. X...
succomba, prenant ainsi prématurément sa
retraite définitive, dans le délai prophétisé par
la table...

5. - Que si l'on demande un critérium, un
mode d'examen et d'appréciation qui permet­
trait de décider dans quel cas précis il y a inter­
vention véritable des esprits, on ne peut ré­
pondre très nettement. Encore une fois, il n'y
a rien de bien délimité, de bien clair en tout
cela; on ne peu~ qu'indiquer, comme on vient
de le faire, les signes principaux et l'aspect ou
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TH É O R I E S E T A PPR E CI A TI O N S 13 1

le caractè re des faits où  l' on peut ê tre à  peu

prè s sû r de cette intervention.

«  Ce sont les mauvais esprits, les dé mons » , —

dit l' E cole thé ologiq ue, —  «  q ui produisent les

«  phé nomè nes les plus ex traordinaires, et q ui

n sait s' ils n' interviennent pas mê me, q uelq ue-

«  fois, pour la production des phé nomè nes les

«  plus ordinaires ?  I ls sont habiles et ils savent

«  utiliser tous les moyens pour nuire aux  hom-

«  mes. N ' agissent-ils pas ré ellement, dans cer-

«  tains cas où  la science fournirait peut-ê tre des

«  ex plications suffisantes, mais où  ils intervien-

«  nent simplement parce q u' on fait appel aux

«  esprits ?  N ous avons dé montré , en effet, q ue

«  dans ces é vocations on ne peut lé gitimement

«  compter sur l' intervention des bons anges, ni

«  des â mes des morts. »  (1).

«  O n n' a donc pas le droit » —  aj oute cette

E cole, —  «  de s' ex poser, en faisant du spiri-

n tisme, à  entrer, un j our ou l' autre, en relation

«  avec les esprits des té nè bres, les é ternels enne-

«  mis de Dieu..., mê me en supposant q u' on veuille

«  simplement ex pé rimenter et q u' on rej ette toute

«  intention de communiq uer avec les esprits. »

Pour j ustifier cette interdiction gé né rale,

(1) M. B oucard, dé j à  cité .

8
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 131

le caractère des faits où l'on peut être à peu
près sûr de cette intervention.

«Ce sont les mauvais esprits, les démons », ­
dit l'Ecole théologique, - « qui produisent les
(1 phénomènes les plus extraordinaires, et qui
« sait s'ils n'interviennent pas même, quelque­
« fois, pour la production des phénomènes les
(1 plus ordinaires? Ils sont habiles et ils savent
l( utiliser tous les moyens pour nuire aux hom­
« mes. N'agissent-ils pas réellement, dans cer­
« tains cas où la science fournirait peut-être des
(c explications suffisantes, mais où ils intervien­
« nent simplement parce qu'on fait appel aux
« esprits? Nous avons démontré, e~ effet, que
« dans ces évocations on ne peut légitimement
« compter sur l'intervention des bons anges, ni
« des âmes des morts. » (1).

cc On n'a donc pas le droit l) - ajoute cette
Ecole, - « de s'exposer, en faisant du spiri­
({ tisme, à entrer, un jour ou l'autre, en relation
« avec les esprits des ténèbres, les éternels enne­
« mis de Dieu... , même en supposant qu'on veuille
Cl simplement expérimenter et qu'on rejette toute
« intention de communiquer avec les esprits. »

Pour justifier cette interdiction générale,

(1) M. Boucard, d~jà cité.

8
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13 2 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

l' E cole thé ologiq ue dé clare «  q u' indé pendamment

«  du danger des relations avec le dé mon, le spi-

«  ritisme, au point de vue religieux , é loigne —

«  en gé né ral —  de la vraie religion. I l a pu y

«  ramener certaines personnes, en leur faisant

«  croire à  l' ex istence d' un monde spirituel in-

«  visible, mais c' est l' ex ception » .

L ' E cole ex pé rimentale proteste contre cette

interdiction et aussi contre l' intolé rance —  ou

peut-ê tre le trop prudent parti-pris —  de cer-

tains savants q ui, redoutant le ridicule ou crai-

gnant de ne pas trouver immé diatement des

ex plications satisfaisantes, considè rent les faits

psychiq ues ou spirites comme indignes de la

science (ouvrage de M. Max well, pp. 3  et 3 16). —

«  Malheur »  —  s' é crie M. Charles R ichet (1),

dans la pré face q u' il a é crite pour cet ouvrage,

p. x i, —  «  malheur aux  savants (2) q ui croient

(1) V oir aussi la pré face de ce distingué  professeur et

savant, pré cé dant L es H allucinations té lé pathiq ues, tra-

duction abré gé e, par L . Marinier, maî tre de confé rences

à  l' E cole des H autes-E tudes, des Phantasms of the

L iving de MM. Gurney, Myers et Podmore (A lcan,

Paris).

(2) Dans sa confé rence à  V A lliance spiritualiste de

L ondres (voir le renvoi (1) de la page 25, lra confé rence),

le professeur O liver L odge s' est demandé  pourq uoi < t les

«  hommes de science mé prisent l' hypothè se spirite, ne

«  s' occupent pas de ses partisans... et refusent d' ex a-

«  miner les faits et preuves recueillis, avec un soin scru-
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132 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

r Ecole théologique déclare (c qu'indépendamment
c( du danger des relations avec le démon, le spi­
« ritisme, au point de vue religieux, éloigne ­
« en général - de la vraie religion. Il a pu y
« ramener certaines personnes, en leur faisant
(c croire à l'existence d'un monde spirituel in­
« visible, mais c'est l'exception ».

L'Ecole expérimentale proteste contre cette
interdiction et aussi contre l'intolérance - ou
peut-être le trop prudent parti-pris - de cer­
tains savants qui, redoutant le ridicule ou crai­
gnant de ne pas trouver immédiatement des
explications satisfaisantes, considèrent les faits
psychiques ou spirites comme indignes de la
science (ouvrage de M. Maxwell, pp. 3 et 316). ­
(c :Malheur » - s'écrie M. Charles Richet (1),
dans la préface qu'il a écrite pour cet ouvrage,
p. XI, - « malheur aux savants (2) qui croient

(t) Voir aussi la préface de ce distingué professeur et
savant, précédant Les Hallucinations télépathiques, tra­
duction abrégée, par L.. Marillier, maUre de conférences
à l'Ecole des Hautes-Etudes, des Phantasms 0/ the
Li~ing de MM. Gurney, Myers et Podmore (Alcan,
Paris).

(2) Dans sa conférence à l'Alliance spiritualiste de
Londres(voir le renvoi (1) de la page 25, in conférence),
le professeur Oliver Lodge s'est demandé pourquoi «les
« hommes de science méprisent l'hypothèse spirite, ne
« s'occupent pas de ses partisans... et refusent d'exa­
« miner les faits et preuves recueillis, avec un soin seru-
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«  q ue le livre de la nature est fermé  et q u' il n' y a

«  plus rien de nouveau à  faire connaî tre aux

«  faibles hommes!  »  —  M. Max well é crit, à  son

tour, à  la derniè re page de son é tude: «  L es faits

«  psychiq ues, autant q ue mon ex pé rience me

«  permet d' en j uger, n' ont rien q ue de naturel.

«  L e diable n' y montre point ses griffes, q ue les

«  â mes timoré es se rassurent ;  si les tables pro-

«  puleux , par la Socié té  des R echerches psychiq ues » . —

«  I ls ne les confrontent ni ne les ré futent » , —  dit-il, —

«  mais ils prennent des biais, ils é ludent... comme corps

»  constitué , ils ne prennent aucun inté rê t à  nos recher-

»  ches et mê me ceux  q ui, individuellement, veulent bien

«  par hasard, de loin, regarder dans notre direction,

«  ceux -là  sont rares et se suivent à  de longs intervalles.

«  Cela tient, principalement, j e crois, à  ce q ue la classe

«  de faits pour lesq uels nous avons les descriptions de

«  preuves les plus convaincantes se compose de faits d' un

«  caractè re psychologiq ue, dont aucun ne se rattache

«  clairement et é videmment ni à  la physiq ue, ni à  la

«  biologie ordinaires. L es psychologues orthodox es pour-

•  raient, il est vrai, s' occuper de la q uestion ;  le pro-

«  fesseur James l' a fait avec é clat;  mais la plupart

«  d' entre eux  ne sont pas habitué s à  l' ex pé rimentation

«  employé e dans les sciences appliq ué es et se dé fient de

«  tout ce q u' on obtient par elle. —  Des philosophes tout

«  à  fait hors ligne, tels q ue K ant, ont ex aminé  la place

«  q ue les phé nomè nes de clairvoyance, par ex emple,

«  pourraient avoir dans une vaste esq uisse de l' univers

«  et nous n' aurons pas fait inutilement appel à  leur in-

«  telligence pour la té lé pathie... Cependant, ces hommes

«  sont rares, et plus d' une gé né ration peut se plaindre

«  de n' en avoir pas trouvé  sur notre planè te... »
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 133

« que le livre de la nature est fermé et qu'il n'y a
« plus rien de nouveau à faire connaître aux
(f faibles hommes 1 » - M. Maxwell écrit, à son
tour, à la dernière page de son étude: (( Les laits
« psychiques, autant que mon expérience me
Cl permet d'en juger, n'ont rien que de naturel.
CI' Le diable n'y montre point ses griffes, que les
({ âmes timorées se rassurent; si les tables pro-

« puleux, par la Société des Recherches psychiques ». ­
« Ils ne Jes confrontent ni ne les réfutent », - dit-il, ­
« mais ils prennent des biais, ils éludent... comme corps
a constitué, ils ne prennent aucun intérêt à nos recher­
Il • ches et même ceux qui, individuellement, veulent bien
.. par hasard, de loin, regarder dans notre direction,
• ceux-là sont rares et se suivent à de longs intervalles.
Il Cela tient, principalement, je crois, à ce que la classe
« de faits pour lesquels nous avons les descriptions de
• preuves les plus convaincantes se compose de faits d'un
• caractère psychologique, dont aucun ne se rattache
« clairement et évidemment ni à la physique, ni à la
ct biologie ordinaires. Les psychologues orthodoxes pour­
1 raient, il est vrai, s'occuper de la question; le pro­
1 fesseur James l'a fait avec éclat; mais la plupart
.. d'entre eux ne sont {'as habitués à l'expérimentation
« employée dans les SCIences appliquées et se défient de
« tout ce qu'on obtient par elle. - Des philosophes tout
1{ à fait hors ligne, tels que Kant, ont examiné la place
« que les phénomènes de clairvoyance, par exemple,
« pourraient avoir dans une vaste esquisse de l'univers
1 et nous n'aurons pas fait inutilement appel à leur in­
« telligence pour la télépathie... Cependant, ces hommes
• sont rares, et plus d'une génération peut se plaindre
1 de n'en avoir pas trouvé sur notre planète... JI
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«  clament q u' elles sont Satan lui-mê me, il n' y

< f aura pas à  les croire ;  mis en demeure de prou-

«  ver sa puissance, ce Satan grandiloq uent sera

«  un triste thaumaturge. L e pré j ugé  religieux

«  q ui proscrit ces ex pé riences comme surnatu-

«  relies est aussi peu j ustifié  q ue le pré j ugé  scien-

ce tifiq ue q ui n' y voit q ue fraude et tromperie.

«  I ci encore, le vieil adage d' A ristote trouve son

«  application : la j ustice est dans une opinion in-

«  termé diaire » .

O n remarq uera q ue M. Max well ne mentionne,

dans cet aliné a, q ue «  les faits psychiq ues » . Dans

le pré cé dent aliné a, il avait é crit : L e spiritisme

me paraî t un adversaire avec leq uel les autorité s

ecclé siastiq ues (1) auront un j our sé rieusement

à  compter » . —  L e spiritisme et le psychisme

n' é tant pas deux  choses identiq ues, il convenait

de signaler la diffé rence des deux  ex pressions

employé es dans deux  assertions si voisines.

E n outre, si le spiritisme est ou doit ê tre—

ré ellement, «  un adversaire avec leq uel l' auto-

«  rité  ecclé siastiq ue aura un j our à  compter sé -

«  rieusement... » , il est é vident q u' on ne saurait

blâ mer sé rieusement cette autorité  d' interdire

la pratiq ue du spiritisme.

«  D' ailleurs » , —  dit encore M. Max well, —

(1) E t aussi les maté rialistes. —

R é my.
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134 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

« clament qu'eUes sont Satan lui-même, il n'y
« aura pas à les croire; mis en demeure de prou­
« ver sa puissance, ce Satan grandiloquent sera
« un triste thaumaturge. Le préjugé religieux
« qui proscrit ces expériences comme surnatu­
« reUes est aussi peu justifié que le préjugé scien­
« tifique qui n'y voit que fraude et tromperie.
« Ici encore, le vieil adage d'Aristote trouve son
« application: la justice est dans une opinion in­
« termédiaire ».

On remarquera que M. Maxwell ne mentionne,
dans cet alinéa, que « les faits psychiques ». Dans
le précédent alinéa, il avait écrit: Le spiritisme
me paraît un adversaire avec lequel les autorités
ecclésiastiques (1) auront un jour sérieusement
à compter ». - Le spiritisme et le psychisme
n'étant pas deux choses identiques, il convenait
de signaler la différence des deux expressions
employées dans deux assertions si voisines.

En outre, si le spiritisme est ou doit être­
réellement, « un adversaire avec lequel rauto­
« rité ecclésiastique aura un jour à compter sé­
« rieusement... », il est évident qu'on ne saurait
blâmer sérieusement cette autorité d'interdire
la pratique du spiritisme.

« D'ailleurs ", - dit encore M. Maxwell,

(1) Et aussi les matérialistes. - Rémy.

Digitized by Google Origillal from

UNIVERSITY Of WISCONSIN



TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S

13 5

«  bien q u' elle prescrive de s' abstenir, l' auto-

«  rité  ecclé siastiq ue, avec le tact et le sentiment

«  de l' opportunité  q u' elle marq ue souvent, per-

it met à  beaucoup de catholiq ues suffisamment

«  instruits et de sang-froid, l' é tude des faits

«  psychiq ues. Mais j e ne saurais la blâ mer de

»  recommander à  la masse des fidè les une pru-

«  dente abstention... » . (p. 3 16)

L e Dr Philip Davis avait dé j à  é crit, de son

cô té , aux  pages 21 et 22 de son ouvrage : «  Je

«  ne saurais*  trop le redire;  c' est une pente glis-

«  sante q ue celle de l' é tude du spiritisme, où

«  beaucoup de cerveaux  trop faibles ^ ont fini

o par sombrer, sans mê me s' en rendre compte...

«  L e mê me sort attend infailliblement q uicon-

«  q ue ...ne demandera pas constamment à  la

«  science et à  ses mé thodes... un refuge contre

< r certains entraî nements q ui sont inhé rents à  la

«  nature humaine » .

Citons encore les conclusions suivantes du

Dr J. Grasset, professeur de cliniq ue mé dicale à

l' Université  de Montpellier:

«  L e spiritisme est une q uestion dont le mé -

«  decin n' a pas le droit de se dé sinté resser... —

«  E n laissant de cô té  tout ce q ui a trait à  la

«  j onglerie et au supranaturel, il y a une grosse

k partie du spiritisme q ui rentre dans un cha-

«  pitre auj ourd' hui bien connu, de la Physio-

8.
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 135

<l bien qu'elle prescrive de s'abstenir, l'auto­
cc rité ecclésiastique, avec le tact et le sentiment
« de l'opportunité qu'elle marque souvent, per­
et met à beaucoup de catholiques suffisamment
c( instruits et de sang-froid, l'étude des faits
cc psychiques. Mais je ne saurais la blâmer de
• recommander à la masse des fidèles une pru­
C( dente abstention... ». (p. 316)

Le Dr Philip Davis avait déjà écrit, de son
côté, aux pages 21 et 22 de son ouvrage: (c Je
cr ne saurais-trop le redire; c'est une pente glis­
« sante que celle de l'étude du spiritisme, où
cc beaucoup de cerveaux trop faibles ont fini
cc par sombrer, sans même s'en rendre compte...
ce Le même sort attend infailliblement quicon­
« que ...ne demandera pas constamment à la
(J science et !l ses méthodes... un refuge contre
<r certains entraînements qui sont inhérents à la
« nature humaine ».

Citons encore les conclusions suivantes du
Dr J. Grasset, professeur de clinique médicale à
l'Université de Montpellier: 1

(c Le spiritisme est une question dont le mé­
e< decin n'a pas le droit de se désintéresser... ­
(c En laissant de côté tout ce qui a trait à la
cc jonglerie et au supranaturel, il y a une grosse
« partie du spiritisme qui r~ntre dans un cha­
« pitre aujourd'hui bien connu, de la Physio-

8.
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k pathologie des centres nerveux ... —  L ' intense

«  activité  des centres psychiq ues du mé dium

«  est é videmment anormale, ex traphysiologi-

«  q ue. Pierre Janet, professeur de psychologie

«  au Collè ge de F rance, a consacré  tout un cha-

«  pitre important de son livre (1) à  montrer les

«  analogies q ui rapprochent la transe du mé ~

«  dium et les crises de somnambulisme spontané

k ou provoq ué . —  D' abord, dit-il, la plupart des

«  mé diums, sinon tous, pré sentent des phé no-

«  mè nes nerveux , sont né vropathes, q uand ce ne

«  sont pas franchement des hysté riq ues... Janet

«  cite de nombreux  ex emples à  l' appui. Mir-

ct ville, Myers, Silas, B aragnon... en fournissent

«  d' autres. —  Charcot a publié  l' observation

«  de toute une famille q ui devint hysté riq ue

«  aprè s des pratiq ues de spiritisme... —  Plu-

«  sieurs mé diums finissent par la folie, ce

«  q u' A llan K ardec appelle la subj ugation. L es

«  rapports entre la mé diumnité  et les accidents

K  nerveux  sont donc incontestables et l' on peut

«  dire q ue les mé diums appartiennent à  la fa-

«  mille nê vropathiq ue (2)... —  Serrant de plus

«  prè s le suj et, Janet montre les analogies

(1) N é vroses et idé es fix es, t. I , p. 404.

(2) V oir les travaux  ré cents de Gilbert B allet sur ce

suj et.
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136 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

« pathologie des rentre nerveux... - L'intense
cc activité des centres psychiques du médium
cc est évidemment anormale, extraphysiologi:­
(C que. Pierre Janet, professeur de psychologie
« au Collège de France, a consacr' tout un cha­
c( pitre important de . on livre (1) à montrer les
c( analogies qui rapp rochent la transe du mé..
cc dium et le crise de somnambulisme spontané
cc ou provoqué. - D'abord, dit-il, la plupart des
« m'diums, sinon tous, présentent des phéno­
ce mène nerveux, ont néçropathes, quand ce ne
cc. sont pa franchement d hystériques... Janet
cc cite de nombreux exemples à l'appui. ir­
cC ville, Myers, Silas, Baragnon... en fournissent
cC d'autr s. - Charcot a publié l'observation
« de tout une famille qui devint hystérique
cc aprè des pratiques de spiritisme... - Plu­
c( ieurs m' diums fini ent par la folie, ce
« qu'Allan Kardec appelle la subjugation. Les
cc rapports entre la m' diumnité et les accidents
« nerçeux sont donc incontestables et l'on peut
cc dire que les médiums appartiennent à la fa­
« mille néçropathique (2) ... - Serrant de plus
li près le sujet, Janet montre les analogies

(1.) Néoroses et idées fixes, t. l, p. 404.
(2) Voir les tr~vaux récents de Gilbert Ballet sur ce

sujet.
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«  symptomatiq ues entre la transe du mé dium et

«  les crises de certaines maladies mentales (1)» .

(1) Dans l' inté rê t de nombreux  adeptes du spiri-

tisme, il me paraî t utile d' insister un peu sur ce point.

O n sait q ue le Dr Grasset, professeur de cliniq ue

mé dicale à  l' Université  de Montpellier, est l' un des

repré sentants les plus autorisé s de cette Université  et

q ue M. Pierre Janet, docteur en mé decine, professeur

de psychologie au Collè ge de F rance, en unissant le

savoir cliniq ue du mé decin à  la pé né tration du psycho-

logue, a donné  une vigoureuse impulsion aux  é tudes

de psychologie ex pé rimentale. L es avis et leç ons de

ces professeurs mé ritent donc, à  la fois, notre estime

et notre plus vive attention.

O r voici, à  titre d' ex emple, ce q ue dit le Dr Grasset

au suj et du cumberlandisme (lecture de la pensé e d' au-

trui) pratiq ué —  non seulement par d' habiles illusion-

nistes q ui, en cas d' insuccè s, peuvent touj ours se

«  tirer d' affaire »  en usant de procé dé s spé ciaux  q ui

permettent de transmettre, sû rement et secrè tement,

à  distance, aussi bien leur pensé e q ue la pensé e d' au-

trui, dè s q ue celle-ci leur est connue —  mais encore par

certains «  sensitifs » , nullement initié s aux  secrets de

l' illusionnisme:

« ... V ous connaissez ces ex pé riences faites soit par

«  des artistes en repré sentation, soit par des ama-

»  teurs. Certains de mes collè gues actuels, pendant

•  leur internat, les ré ussissaient fort bien. —  O n

«  cache un obj et à  l' insu du suj et, q ui a les yeux

«  bandé s. Puis une personne, q ui sait où  est l' obj et,

«  entre en communication avec le suj et, en lui tou-

«  chant la main ou la tempe. Cette personne direc-

«  trice pense fortement à  l' endroit où  est l' obj et : le

«  suj et y va droit et dé couvre l' obj et. —  Ceci peut

« .ê tre varié  à  l' infini : on pense un acte à  accomplir,
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 137

« symptomatiques entre la transe du médium et
«( Jes crises.de certaines maladies mentales (1} ).

(1) Dans l'intérêt de nombreux adeptes du Sptrl·
tisme, il me parait utile d'insister un peu sur ce point.

On sait que le Dr Grasset, professeur de clmique
médicale à l'Université de Montpellier, est l'un des
représentants les plus autorisés de cette Université et
que M. Pierre Janet, docteur en médecine, professeur
de psychologie au Collège de France, en unissant le
savoir clinique du médecin à la pénétration du psycho­
logue, a donné une vigoureuse impulsion aux études
de psychologie expérimentale. Les avis et leçons de
ces professeurs méritent donc, à la fois, notre estime
et notre plus vive attention,

Or voici, à titre d'exemple, ce que dit le Dr Grasset
au sujet du cumberlandisme (lecture de la pensée d'au­
trui) pratiqué- non seulement par d'habiles illusion­
nistes qui, en cas d'insuccès, peuvent toujours se
« tirer d'affaire» en usant de procédés spéciaux qui
permettent de transmettre, sûrement et secrètement,
à distance, aussi bien leur pensée que la pensée d'au­
trui, dès que celle·ci leur est connue - mais encore par
certains «sensitifs », nullement initiés aux secrets de
l'illusionnisme:

c... Vous connaissez ces expériences faites soit par
u des artistes en représentation, soit par des ama­
Cl teurs. Certains de mes collègues actuels, pendant
« leur internat, les réussissaient fort bien. - On
« cache.. un objet à l'insu du sujet,' qui a les yeux

c bandéS. Puis une personne, qui sait où est l'objet,
c entre en communication avec le sujet, en lui tou­
If chant la main ou la tempe. Cette personne direc·
« trice pense fortement à l'endroit où est l'objet: ]e
c sujet y va droit et découvre l'objet. - Ceci peut
c "être varié à l'infini: on pense un acte à accomplir,
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13 8 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

(Grasset : L e spiritisme devant la science, pp. 255,

256, 3 29).

* * *

I l faut tirer profit de ces graves enseignements

q ui é manent de savants ex pé rimenté s.

A insi q ue tout fruit dé fendu, et comme la plu-

part des fruits vé né neux , les é tudes et les pra-

tiq ues du spiritisme nous offrent les plus grands

«  un numé ro à  trouver... D' abord il n' y a là  rien

«  d' hypnotiq ue, comme certains le croient. I l n' y a ni

«  clairvoyance, ni vue à  travers un bandeau. Ce peut

«  aussi n' ê tre pas une j onglerie. —  Cela ré ussit trè s

«  bien, en dehors de tout acrobatisme, entre gens, tous

«  d' absolue bonne foi...

« ... I l y a là  des mouvements automatiq ues etincons-

«  cients. —  L e suj et directeur concentre fortement

«  sa pensé e sur l' acte à  ex é cuter et sa pensé e passe

»  alors dans ses doigts... à  son insu... et, par des pres-

«  sions ou des attractions inconscientes et involontaires,

«  il dirige mé caniq uement le suj et q ui a les yeux

«  bandé s. —  J' ai fait moi-mê me q uelq ues ex pé riences

«  et, les yeux  bandé s, me suis trè s bien rendu compte

«  des pressions ou des attractions q ue le doigt du

«  directeur ex erç ait à  l' insu de ce mê me directeur. —

«  A ussi faut-il, pour la ré ussite, q ue le directeur soit

«  trè s actif, pense trè s fortement à  l' acte dé siré  et q ue

«  le dirigé  soit trè s passif—  Parfois le mouvement du

«  dirigé  s' arrê te ;  il hé site, il est dé semparé . C' est q ue le

«  directeur a momentané ment cessé  de penser au but.

«  Si le directeur est distrait ou pense à  autre chose,

«  le dirigé  ne reç oit plus d' impression et s' arrê te, hé site

«  ou se trompe. A ussi les q ualité s req uises pour ê tre

«  bon directeur sont-elles diffé rentes des q ualité s
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138 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

(Grasset: Le spiritisme deCJant la science, pp. 255,
256, 329).

***
Il faut tirer profit de ces graves enseignements

qui émanent de savants expérimentés.
Ainsi que tout fruit défendu, et comme la plu­

part des fruits vénéneux, les études et les pra­
tiques du spiritisme nous offrent les plus grands

« un numéro à trouver... D'abord il n'y a là rien
« d'hypnotique, comme certains le croient. Il n'y a ni
« clairvoyance, ni vue à travers un bandeau. Ce peut
« aussi n'être pas une jonglerie. - Cela réussit très
« bien, en dehors de tout acrobatisme, entre gens, tous
" d'absolue bonne foi ...

«•• , Il Y a là des mouvements automatiques et incons­
« cients. - Le sujet directeur concentre fortement
« sa pensée sur l'acte à exécuter et sa pensée passe
« alors dans ses doigts... à son insu... et, par des pres­
Il sions ou des attractions inconscientéS et inpolontaires,
1 il dirige mécaniquement le sujet qui a les yeux
« bandés. - J'ai fait moi-même quelques expériences
« et, les yeux bandés, me suis très bien rendu compte
« des pressions ou des attractions que le doigt du
1 directeur exerçait à l'insu de ce même directeur. ­
« Aussi faut·il, pour la réussite, que le directeur soit
« très actif, pense très fortement à l'acte désiré et que
Cl le dirigé soit très passif... Parfois le mouvement du
« dirigé s'arrête; il hésite, il est désemparé. C'est que le
c( directeur a momentanément cessé de penser au but.
e Si le directeur est distrait ou pense à autre chose,
II le dirigé ne reçoit plus d'impression et s'arrête, hésite
Il ou se trompe. Aussi les qualités r.equises pour être
« bon directeur &ont·elles différentes des qualités
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attraits : mais elles pré sentent aussi —  et cette

considé ration ne devrait j amais ê tre perdue de

vue —  les plus grands dangers au triple point

de vue physiq ue, intellectuel et moral.

C' est q u' en effet ces é tudes et ces pratiq ues,

«  req uises pour ê tre un bon dirigé - E lles sont inverses,

«  l' un doit ê tre un autoritaire, un actif ;  l' autre un

«  passif, un soumis- Tout le monde ne ré ussit pas

«  aussi bien ;  et les uns ré ussissent mieux  dans l' un

«  des deux  rô les, tandis q ue les autres ré ussissent

«  mieux  dans l' autre- —  I l y a, d' ailleurs, des per-

«  sonnes beaucoup plus disposé es q ue d' autres—  » .

« ... Chez le directeur, pourq uoi les actes dé pression

«  sont-ils inconscients en mê me temps q u' involon-

<  taires ?  Q uand ses centres psychiq ues infé rieurs agis-

«  sent (centre auditif, centre visuel, centre de la

»  sensibilité  gé né rale, centre des mouvements gé né -

«  raux , centre de la parole, centre de l' é criture),

»  pourq uoi ne s' en aperç oit-il pas, alors q ue, d' habi-

«  tude. il s' aperç oit de leurs mouvements ? —  O n fix e

«  le centre psychiq ue supé rieur, c' est-à -dire le centre

»  des actes volontaires et libres du directeur sur une

«  idé e, sur un but ;  par là  mê me ce directeur devient

«  distrait de ses centres psychiq ues infé rieurs, de ses

«  actes automatiq ues..., surtout si c' est un sensoriel

«  (visuel ou auditif) ne faisant pas habituellement

«  grande attention à  ses images motrices : à  plus

«  forte raison ne le fera-t-il pas q uand son centre

«  psychiq ue volontaire et libre est fortement fix é  sur

«  q uelq ue chose. —  C' est donc l' é mancipation des

«  centres psychiq ues infé rieurs par la distraction, pen-

c dant q ue l' attention du centre psychiq ue supé rieur

o est concentré e sur une idé e.»  c' est dela dé sagré -

»  A  l' appui de cette maniè re de voir, Janet fait

€  galion
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 139

attraits: mais elles présentent aussi - et cette
considération ne devrait jamais être perdue de
vue - les plus grands dangers au triple point
de vue physique, intellectuel et moral.

C'est qu'en effet ces études et ces pratiques,

c requises pour être un bon dirigé. Elles sont inverses,
c l'un doit être un autoritaire, un actif; l'autre un
c passif, un soumis. Tout le monde ne réussit pas
« aussi bien; et les uns réussissent mieux dans l'un
« des deux rôles, tandis que les autres réussissent
c mieux dans l'autre. - Il y a, d'ailleurs, des per­
e sonnes beaucoup plus disposées que d'autres... Il.

c... C~ez le directeur, pou quoi les actes de pression
« sont·ils inconscients en même temps qu'involon­
cr taires? Quand ses centres psychiques inférieurs agis­
cr sent (centre auditif, centre visuel, centre de la
Il sensibilité générale, centre des mouvements géné­
cr raux, centre de la parole, centre de l'écriture),
« pourquoi ne s'en aperçoit-il pas, alors que, d'h bi­
c tude~ il s'aperçoit de leurs mouvements? - On fixe
u le centre psychique supérieur, c'est-à-dire le centre
Il' des actes volontaires et libres du directeur sur une
c idée, sur un but; par là même ce directeur devient
c distrait de ses centres psychiques inférieurs, de ses
c actes automatiques... , surtout si c'est un sensoriel
c (visuel ou auditif) ne faisant pas habituellement
« grande attention à ses images motrices : à plus
• forte raison ne le fera-t-il pas quand son centre
Il psychique volontaire et libre est fortement fixé sur
c quèlque chose. - C'est donc l'émancipation des
c centres psychiques inférieurs par la distraction, pen­
e dant que l'attention du centre psychique supérieur
c est concentrée sur une idée... c'est de la désagré­
e gation psychique Il •

li A l'appui de cette manière de voir, JANET fait
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140 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

avec leur cortè ge de faits mysté rieux  et souvent

dé concertants, d' é motions vives et renouvelé es,

de dé ceptions fré q uentes, parfois cruelles et

affectant dé sagré ablement l' esprit et le cœ ur...,

provoq uent l' ex altation morbide des faculté s

mentales et conduisent rapidement à  la né vrose:

q uand ce n' est pas, comme il arrive souvent, à

toutes sortes d' autres maladies et à  la folie.

«  remarq uer q ue l' ex pé rience ré ussit d' autant mieux

«  q ue le suj et à  mouvements inconscients est dans

«  un età l plus voisin de la dé sagré gation psychiq ue

«  (de la misè re psychologiq ue ), comme l' est par

«  ex emple un hysté riq ue anesthé siq ue » .

«  Chez le suj et dirigé  les choses se passent aussi

«  dans le centre psychiq ue infé rieur ou des actes au-

0 tomatiq ues ... I l pourra s' en apercevoir dans

«  son centre psychiq ue supé rieur s' il s' analyse;

•  mais il peut aussi obé ir automatiq uement sans se

t rendre compte. I l peut mê me n' avoir aucune cons-

«  cience de ce q u' on lui fait faire et q u' il ex é cute trè s

1 bien. —  De plus, chose remarq uable, dans ce cas

«  d' inconscience de l' acte ex é cuté , on peut ensuite

«  hypnotiser le suj et et parfois alors, dans l' hypnose,

«  celui-ci retrouve le souvenir q u' on lui a fait ex é cuter

«  et dont il n' avait pas eu conscience dans son centre

«  psychiq ue supé rieur. .— . C' est donc un acte automa-

«  tiq ue des centres psychiq ues infé rieurs q u' on oublie

«  dans la vie psychiq ue normale et complè te, mais

«  dont on retrouve le souvenir dans une autre scè ne

«  de la vie isolé e des centres psychiq ues infé rieurs,

«  comme dans certains rê ves on retrouve le souvenir

«  de rê ves pré cé dents et comme dans certaines crises

«  de somnambulisme ou d' hypnotisme on retrouve le
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140 SPIRITES ET ILLUSIO NISTES

avec leur ort' ge de faits mystérieux et ouvent
déconcertant , d'émotions vives et renouvelées,
de d' ception fréquentes, parfoi cruelles et
affe -tant désagréablement l'esprit et le cœur... ,
provoquent l'exaltation morbide des facultés
mentales et conduisent rapidement à la névrose:
quand ce n'e t pas, comme il arrive souvent, à
toutes sorte d'autres maladies et à la folie.

l( remarquer que l'expérience réus it d'autant mie IX
l( que le sujet à mouvements inconscients est dans
« un ~tàt plus çoisin de la désagrégation psychique
l( (de la misère psychologique), comme 1est par
« exemple un hystérique anesthésique li.

«( Chez le sujet dirigé les choses se passent aussi
« dans le centre psychique inférieur ou des actes au­
a tomatiques ... Il pourra s'en apercevoir dans
CI; son centre psychique supérieur s'il s'analyse;
l( mais il peut aussi obéir automatiquement sans se
« rendre compte. Il peut même n'avoir aucune cons­
l( cien e de ce qu'on lui fait faire et qu'il exécute très
l bien. - De plus, chose remarquable, dans ce cas
Il d'inc.onscience de l'acte exécuté, on peut ensuite
CI hypnotiser le sujet et parfois alors, dans Chypnose,
« celui-ci retrouve le souvenir qu'on lui a fait exécuter
« et dont il n'avait pas eu conscience dans son centre
Il psychique supérieur. - C'est donc un acte automa­
CI tique des centres psychiques inférieurs qu'on oublia
Il dans la vie psychique normale et complète, mais
Il dont on retrouve le souvenir dans une autre scène
l( de la vie isolée des centres psychiques inférieurs,
Il comme dans certains rêves on retrouve le souvenir
c d rêve précédents et comme dans certaines crises
c de somnambulisme ou d'hypnotisme on retrouve le
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TH É O R I E S E T A PPR É CI A TI O N S 141

C' est chose notoire, d' ailleurs, q ue la plupart des

mé diums fameux  et bon nombre de ceux  q ui ont

assidû ment suivi les pratiq ues spirites, sans la

prudence et les pré cautions q ue commande une

saine logiq ue, sont morts fous ou atteints de

troubles nerveux  profonds (1).

Q uant aux  ré ponses et aux  enseignements ou

conseils fournis par les tables et les mé diums,

ré pé tons-le à  nouveau, on ne saurait s' y fier. O n

y trouve la vé rité  q uelq uefois, mais trè s souvent

«  souvenir de crises anté rieures... »  (L e Spiritisme de-

' vant la Science, p.23 1 à  23 5

E n ré sumé , le simple cumberlandisme, ex empt de

fraude, dé note —  au dire de savants q ui l' ont é tu-

dié  d' une maniè re particuliè re —  un é tat de «  misè re

psychologiq ue »  chez ceux  q ui le pratiq uent... — A  plus

forte raison comprend-on, —  si l' on se rappelle bien

tout ce q ue nous avons dé j à  dit, —  q ue les pratiq ues

du spiritisme engendrent chez l' homme une misè re

psychologiq ue encore plus grande.

(1) H ome eut une violente crise de nerfs lorsq u' il fut

surpris dans ses fraudes à  B iarritz et, de son propre

aveu, «  la pratiq ue de la mé diumnité  lui causait une

«  sensible dé perdition de force vitale » . (V oir page 195,

la note sur ce fameux  mé dium et, notamment, les ex -

traits de l' ouvrage q ue M. L ouis Gardy, à  Genè ve, a pu-

blié  à  son suj et) ;  Slade, «  le plus fort mé dium » , d' aprè s

le D'  Philip Davis, «  q ui ait paru depuis Daniel-Don-

«  glas-H ome »  (L a F in du monde des esprits, page 153 ),

fut condamné  à  L ondres, pour escroq uerie, a trois mois

de i hard-labour »  et mourut dans une maison de santé ;

tte...
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THÉORIES ET APPRÉCIATIONS 141

C"est chose notoire, d'ailleurs, que la plupart des
médiums fameux et bon nombre de ceux qui ont
assidûment suivi les pratiques spirites, sans la
prndence et les précautIons que commande une
saine logique, sont morts fous ou atteints de
troubles nerveux profonds (1).

Quant aux réponses et aux enseignements ou
conseils fournis par les tables et les médiums,
répétons-le à nouveau, on ne saurait s'y fier. On
y trouve la vérité quelquefois, mais très souvent

c souvenir de crisèS antérieures... » (Le Spiritisme de·
1 pant la Science, p. 231 à 235J.

En résumé; le simple cumberlandisme, exempt de
fraude, dénote - au dire de savants qui l'ont étu­
dié d'une manière particulière - un état de « misùe
psycholcgique l) chez ceux qui le pratiquent... -A plus
forte raison cOqlprend·on, - si l'on se rappelle bien
tout ce que nous avons déjà dit, - que les pratiques
du spiritisme engendrent chez l'homme une ml,SQoe
p8ychologique encore plus grande.

(1) Home eut une violente crise de nerfs lorsqu'il fut
surpris dans ses fraudes à Biarritz et, de son propre
aveu, « la pratique de la médiumnité lui causait une
c sensible déperdition de force vitale ». (Voir page 195,
la note sur ce fameux médium et, notamment, les ex­
traits de l'ouvrage que M. Louis Gardy, à Genève, a pu·
bIié à son sujet) ; Slade, « le plus fort médium », d'après
le Dr Philip Davis, « qui ait paru depuis Daniel-Don­
c glas-Home» (La Fin du monde des esprits, page 153),
fut condamné à Londres, pour escroquerie, à trois mois
de 1 hard·labour • et mourut dans une maison de sauté;
.tt...
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142 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

aussi le mensonge et l' erreur. O n y reç oit, par-

fois, l' annonce d' une maladie : on est frappé  et,

par auto-suggestion, on en devient malade. De

mê me, on entend dire du mal de q uelq u' un : on

se persuade q ue c' est peut-ê tre vrai et on en ar-

rive à  l' irritation, parfois à  la vengeance, pour

une chose q ui n' a j amais ex isté .

Q u' il soit donc permis à  q uelq ues savants ou

techniciens d' une ré elle compé tence d' é tudier,

dans certains cas, les manifestations du spiri-

tisme pour reconnaî tre si les faits ex istent ré el-

lement et dans q uelle mesure ils peuvent ê tre

frauduleux , naturels ou pré ternaturels : voilà ,

s? mble-t-il, tout ce q ue l' on peut concé der.

Mais «  la grande masse » , suivant l' ex pression

de M. Max well, doit s' en tenir aux  conseils des

spé cialistes probes et ex pé rimenté s q ui lui re-

commandent une sage et prudente abstention.

Ce n' est point par des chemins té né breux  q ue

l' homme doit poursuivre et atteindra plus aisé -

ment ce q ui convient à  sa vocation et à  sa na-

ture : le bien et la vé rité .
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142 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

aussi le mensonge et l'err ur. On y reçoit, p ar­
fois, l'annonce d'une maladie: on e t frappé et,
par auto-sugge tion, on en devient malade. De
même, on entend dire du mal de quelqu'un: on
se persuade que c'e t peut-être vrai et on en ar­
rive à l'irritation, parfois à la vengeance, pour
une cho e qui n'a jamais existé.

Qu'il soit donc perlnis à quelques savants ou
techniciens d'une réelle comp 'tence d' 'tudier,
dans certains ca , les n1anifestations du spiri­
ti me pour re onnaître i les fait exLtent réel­
lement et dan quelle fi sure il peuvent être
fraudul ux, natur ls ou J r'ternaturels : voilà,
s;)mbl -t-il, tout que l'on peut onc'der.

Mais {( la grand masse», suivant l'expression
de M. Maxwell, doit ' n tenir aux cons ils des
spéeiali te probes et exp' rim ntés qui lui re­
comn1andent une sage t prudente abstention.

Ce n' t po.int par d s chemins tén 'brcux que
l'homme doit poursuiyr ct atteindra plu aisé­
ment ce quionyient à a vocation et à sa na­
ture : le bien et la Yérit '.
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Causerie Complé mentaire

(Dé cembre 1909)

V É R I F I CA TI O N S «  A PPliI CflTI O N S

H Y PO TH È SE S

Des obligations de famille m' ayant, au dé but

de mai 1907, brusq uement appelé  loin de Paris,

pour un long dé lai, il me fut impossible de don-

ner alors aux  fidè les et si bienveillants auditeurs

q ui eurent l' amabilité  d' honorer mes deux  con-

fé rences de leur pré sence et d' une attention dont

il m' est touj ours bien doux  de me souvenir, la

causerie complé mentaire promise.

I l me paraî t cependant utile de publier les

notes q ue j ' avais pré paré es en vue de cettecau-

serie.

Je n' ai pas cru devoir modifier la forme pre-

miè re de mon travail ;  mais à  divers faits ou ren-

seignements dont j ' aurais fait é tat à  cette é po-

q ue, j ' en ai substitué  certains autres, survenus on

recueillis depuis lors, et q u' on trouvera plus in-

té ressants à  raison de leur plus grande actualité .

Dans ces conditions, on voudra bien supposer

q ue cette causerie, bien q ue faisant suite aux

deux  confé rences des 25 et 29 avril 1907, n' a eu

lieu q u' au mois de dé cembre 1909.

9
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Causerie Complémentaire
(Décembre 1909)

VÉ~IFICATIOflS ~ APPllICATIONS
liVPOTtlÈSBS

Des obligations de famille m'ayant, au début
de mai 1907, brusquement appelé loin de Paris,
pour un long délai, il me fut impossible de don­
ner alors aux fidèles et si bienveillants auditeurs
qui eurent l'amabilité d'honorer mes deux con­
férences de leur présence et d'une attention dont
il m'est toujours bien doux de me souvenir, la
causerie complémentaire promise.

Il me paraît cependant utile de publier les
notes que j'avais préparées en vue de cette cau-.
serIe.

Je n'ai pas cru devoir modifier la forme pre-­
mière de mon travail; mais à divers faits ou ren­
seignements dont j'aurais fait état à cette épo­
que, j'en ai substitué certains autres, survenus on
recueillis depuis lors, et qu'on trouvera plus in­
téressants à raison de leur plus grande actualité.

Dans ces conditions, on voudra bien supposer
que cette causerie, bien que faisant suite aux
deux conférences des 25 et 29 avri11907, n'a eu
lieu qu'au mois de décembre 1909.

9
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PL A N  DE  L A  CA USE R I E

' I . —  L es dix  plaies d' E gypte

I I . —  F akirs, B ramahnes et Y ogis

§  1. —  L ' hypnotisme chez les H indous.

§  2. —  L a marche des B rahmanes à  travers le feu.

§  3 . —  L e Y ogi.

I I I . —  L ' art d' attirer les dupes. —  Carto-

mancie. — . Superstitions diverses

§  1. —  L ' art d' attirer les dupes par une bonne ré clame

et de gagner 100 francs..., 500 francs par j our.

§  2. —  Cartomancie.

§  3 . —  Superstitions diverses.

I V . —  F aux  Y ogi. —  V rais F akirs

§  1. —  L e faux  Y ogi.

§  2. —  L es vrais F akirs.

V . —  O ffices de dé veloppement. —  L ' ouvrage

L a F in du Monde des E sprits. —  L e mé dium H ome —

§  1. —  O ffices de dé veloppement pour mé diums.

§  2. —  N ote sur l' ouvrage L a F in du Monde des E sprits

et sur le fameux  mé dium H ome.
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PLAN DE LA CAUSERIE

. 1. - LES DIX PLAIES D'ECYPTE

II. - FAKIRS, BRAMAHNES ET YOGIS

§ 1. - L'hypnotisme chez les Hindous.
§ 2. - La marche des Brahmanes à travers le feu.
t 3. - Le Yogi.

/

III. - L'ART D'ATTIRER LES DUPES. - CARTO­

MANCIE. - SUPERSTITIONS DIVERSES

§ 1. - L'art d'attirer les dupes par une bonne réclame
et de gagner 100 francs ... , 500 francs par jour.

§ 2. - Cartomancie.
§ 3. - Superstitions diverses.

IV. - FAUX YOGI. - VRAIS FAKIRS

§ 1. - Le faux Yogi.
§ 2. - Les vrais Fakirs.

V. - OFFICES DE DtVELOPPEMENT. - L'OUVRAGE

La Fin du Monde des Esprits. - LE MtDIUM HOME

§ 1. - Offices de développement pour médiums.
§ 2. - Note sur l ouvrage La Fin du Monde des Esprils

et sur le fameux médium Home.
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V É R I F I CA TI O N S, A PPL I CA TI O N S, H Y PO TH È SE S 145

V I . —  Singuliers phé nomè nes naturels

11. —  Singuliers phé nomè nes causé s par un ouragan.

§  2. —  L ' é lectricité , force universelle.

§  3 . —  I nté ressante observation de tonnerre en boule.

V I I . —  Curieuses considé rations du savant chi-

miste E T PH Y SI CI E N  A N GL A I S W lL L I A M CR O O K E S. SUR

L E S TH É O R I E S SCI E N TI F I Q UE S A CTUE L L E S E T SUR  DI -

V E R S PH É N O MÈ N E S, PSY CH I Q UE S O U A UTR E S, MY STÉ -

R I E UX  PO UR  l' esprit humain.

V I I I . —  E x pé riences de V ictor-H ugo a Jersey

Post-scriptum : L e Spiritisme au thé â tre

robert-houdin
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VI. - SINGULIERS PHÉNOMÈNES NATURELS

§ t. - Singuliers phénomènes causés par un ouragan.
§ 2. - L'électricité, force universelle.
S 3. - Intéressante observation de tonnerre en boule.

VII. - CURIEUSES CONSIDÉRATIONS DU SAVANT CHI-
IIIST:& BT PHYSICIBN ANGLAIS WILLIAM CROOKBS, SUR
LBS THÉORIBS SCIBNTlflQUES ACTUELLES ET SUR DI­
VB"RS PHÉNOMÈNES PSYCHIQUES OU AUTRES MYSTÉ­
RIEUX POUR L'ESPRIT HUMAIN.

VIII. - EXPÉRIENCES DE VICTOR-HUGO A JERSEY

POST-SCRIPTUM: LE SPIRITISME AU THÉATRE

ROBERT-HoUDIN
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Mesdames, Messieurs,

Pour mieux  é tayer les conclusions aux q uelles

ont abouti nos deux  confé rences, il m' a paru

utile d' en «  vé rifier l' application »  avec vous, en

vous faisant part d' un certain nombre de ren-

seignements et d' observations complé mentaires

q ue vous aurez plaisir, il me semble, à  classer

dans la collection de documents q ue vous possé -

dez sur cette si inté ressante q uestion du spiri-

tisme.

Ces «  vé rifications »  et «  applications » , dé j à

indiq ué es, pour la plupart, dans nos pré cé dents

entretiens, auraient pu naturellement y trouver

place ;  mais elles en auraient trop considé rable-

ment augmenté  l' é tendue, et elles auraient par-

fois retardé  la marche de nos raisonnements et

de notre é tude. —  I l é tait donc pré fé rable de les

grouper dans une causerie distincte.

N ous les ex poserons, en principe, dans l' ordre

suivant leq uel elles auraient pu s' adapter à  nos

deux  confé rences —  et nous les complè terons

en mentionnant, au passage, q uelq ues «  hypo-

thè ses et considé rations un peu spé ciales » , cou-

rageusement proposé es par divers savants,
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MESDAMES, MESSIEURS,

Pour mieux étayer les conclusions auxquelles
ont abouti nos deux conférences, il m'a paru
utile d'en «vérifier l'application» avec vous, en
vous faisant part d'un certain nombre de ren­
seignements et d'observations complémentaires
que vous aurez plaisir, il me semble, à classer
dans la collection de documents que vous possé­
dez sur cette si intéressante question du spiri­
tisme.

Ces « vérifications » et « applications », déjà
indiquées, pour la plupart, dans nos précédents
entretiens, auraient pu naturellement y trouver
place; mais elles en auraient trop considérable­
ment augmenté l'étendue, et elles auraient par­
fois retardé la marche de nos raisonnements et
de notre étude. - Il était donc préférable de les
grouper dans une causerie distincte.

Nous les exposerons, en principe, dans l'ordre
.'uivant lequel elles auraient pu s'adapter à nos
deux conférences - et nous les complèterons
en mentionnant, au passage, quelques (c hypo­
thèses et considérations un peu spéciales », cou­
rageusement proposées par divers savants,
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comme une ex plication scientifiq ue provisoire

d' un petit nombre de phé nomè nes spirites, mais

par consé q uent, insuffisantes, a priori, pour nous

renseigner comme il conviendrait sur l' ensemble

des manifestations q ue nous avons passé es en

revue.
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 147

comme une explication scientifique proCJisoire
d'un petit nombre de phénomènes spirites, mais
par conséquent, insuffisantes, a priori, pour nous
renseigner comme il conviendrait sur l'ensemble
des manifestations que nous avons passées en
revue.
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I

L tes dix  plaies d' E gypte

E n parlant des pratiq ues magiq ues chez les

H é breux , et de la lutte q ue soutint Moï se contre

les sorciers du Pharaon q ui ré gnait alors, pour

obtenir q ue celui-ci laissâ t sortir les H é breux  du

pays d' E gypte, nous avons cité  les dix  plaies

cé lè bres q ui frappè rent les E gyptiens avant q ue

ceux -ci ne consentissent au dé part des E nfants

d' I sraë l. — V oici sur ces dix  «  plaies » , le ré sumé

du ré cit bibliq ue:

1°  L ' eau du N il, frappé e par le bâ ton d' A aron,

sous les yeux  du Pharaon et de ses serviteurs,

fut changé e en sang pendant plusieurs j ours;  les

poissons q ui é taient dans Je fleuve moururent,

le fleuve devint infect, les E gyptiens ne pou-

vaient plus boire de l' eau du fleuve, et il y eut

du sang dans tout le pays d' E gypte;

2° , 3 °  et 4° . L ' E gypte fut ravagé e par trois
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1

lies dix plaies d'Egypte

En parlant des pratiques magiques chez les
Hébreux, et de la lutte que soutint Moïse contre
les sorciers du Pharaon qui régnait alors, pour
obtenir que celui-ci laissât sortir les Hébreux du
pays d'Egypte, nous avons cité les dix plaies
célèbres qui frappèrent les Egyptiens avant que
ceux-ci ne consentissent au départ des Enfants
d'Israël. - Voici sur ces dix c( plaies », le résumé
du récit biblique:

1° L'eau du Nil, frappée par le bâton d'Aaron,
sous les yeux du Pharaon et de ses serviteurs,
fut changée en sang pendant plusieurs jours ; les
poissons qui étaient dans Je fleuve moururent,
le fleuve devint infect, les Egyptiens ne pou­
vaient plus boire de l'eau du fleuve, et il y eut
du sang dans tout le pays d'Egypte ;

2°, 3° et 4°. L'Egypte fut ravagée par trois
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invasions successives de grenouilles, de mousti-

q ues, de scarabé es (1);

5°  Une peste trè s meurtriè re fit pé rir «  tout le

bé tail des E gyptiens »  (chevaux , â nes, cha-

meaux , bœ ufs et brebis) «  et il ne mourut pas

une bê te des troupeaux  des enfants d' I sraë l » ;

6°  L es E gyptiens furent couverts d' ulcè res;

7°  I l tomba une grê le é pouvantable, mê lé e de

feu, q ui frappa, dans tout le pays d' E gypte, tout

ce q ui é tait dans les champs : les hommes, les

animaux , les herbes et les arbres ;  il n' y eut q ue

dans le pays de Gessen, où  é taient les enfants

d' I sraë l, q u' il ne tomba pas de grê le;

8°  Un vent d' orient souffla tout un j our et

toute la nuit suivante et apporta une é norme

q uantité  de sauterelles q ui dé vorè rent, dans

tout le pays d' E gypte, tout ce q ue la grê le avait

laissé ;  Pharaon ayant supplié  Moï se d' obtenir

l' é loignement de «  ce flé au mortel » , Moï se sortit

de chez Pharaon et pria Jé hovah, et Jé hovah

fit souffler un vent contraire, un vent d' occident

trè s fort, q ui emporta les sauterelles et les poussa

dans la mer R ouge : il n' en resta pas une seule

dans toute l' é tendue de l' E gypte;

9°  D' é paisses té nè bres couvrirent l' E gypte

(1) L es scarabé es comptent entre les plus gros colé op-

tè res des ré gions tropicales.
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 149

invasions successives de grenouilles, de mo.usti­
que.s, de scarahées (1);

5° Une peste très meurtrière fit périr « tont le
bétail des Egyptiens » (chevaux, ânes, cha­
meaux, bœufs et brebis) « et il ne mourut pas
une bête des troupeaux des enfants d'Israël »;

6° Les Egyptiens furent couverts d'ulcères;
7° Il tomba une grêle épollvantable, mêlée de

feu, qui frappa, dans tout lepaysd'Egypte, tout
ce qui était dans les champs : les hommes, les
8nîm aux, les herbes et les arbres; il n'y eut que
dans le pays de Gessen, où étaient les enfants
d"lsraël, qu'il ne tomba pas de grêle;

8° Un vent d'orient souffla tout un jour et
toute la nuit suivante et apporta une énorme
quantité de sauterelles qui dévorèrent, dans
tout le pays d'Egypte1 tout ce que la grêle avait
laissé; Pharaon ayant supplié Moïse d'obtenir
l"éloignement de <c ce fléau mortel », Moïse sortit
de chez Pharaon et pria J,éhovah1 et Jéhovah
fit souffler un vent contraire, lUl vent d'occident
très fort, qui emporta les sauterelles et les poussa
dans la mer Rouge: il n'en resta pas une seule
dans toute l'étendue de l'Egypte;

go D'épaisses ténèbres couvrirent l'Egypte

(1) Les scarabées comptent entre les plus gros coléop­
tères des régions tropicales.
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150 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

pendant trois j ours, durant lesq uels «  nul E gyp-

tien ne se leva de la place où  il é tait ;  mais tous

les enfants d' I sraë l avaient de la lumiè re dans

les lieux  q u' ils habitaient » ;

10°  A u milieu d' une nuit, Jé hovah frappa

tous les premiers-né s des E gyptiens, « depuis le

premier-né  du Pharaon, q ui é tait assis sur son

trô ne, j usq u' à  celui du captif dans sa prison et

j usq u' à  tous les premiers-né s des animaux . —

Dans la nuit mê me, Pharaon appela Moï se et

A aron et leur dit : L evez-vous, sortez du milieu

de mon peuple, vous et les enfants d' I sraë l, et allez

servir Jé hovah, comme vous l' avez dit. Prenez vos

brebis et vos bœ ufs, comme vous l' avez demandé ;

allez et bé nissez-moi. —  L es E gyptiens pressaient

vivement les I sraé lites, ayant hâ te de les ren-

voyer du pays, car ils disaient : nous sommes tous

morts !  —  L es enfants d' I sraë l emportè rent leur

pâ te avant q u' elle fû t levé e. —  Suivant ce q ue

leur avait dit Moï se, ils avaient demandé  aux

E gyptiens des obj ets d' argent, des obj ets d' or et

des vê tements. E t Jé hovah leur avait fait trou-

ver faveur aux  yeux  des E gyptiens q ui accueil-

lirent leur demande et ils emportè rent les dé -

pouilles des E gyptiens » .

«  L es enfants d' I sraë l partirent de R amsè s

pour Socoth au nombre d' environ six  cent mille

pié tons, sans compter les enfants et une grande

Ge
ne

ra
te

d 
fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
De

ve
ne

y 
(U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) o

n 
20

14
-1

1-
08

 2
1:

52
 G

M
T 

 / 
 h

ttp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
w

u.
89

09
45

58
62

4
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 th

e 
Un

ite
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
  /

  h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.o

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

150 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

pendant trois jours, durant lesquels « nul Egyp­
tien ne se leva de la place où il était; mais tous
les enfants d'Israël avaient de la lumière dans
les lieux qu'ils habitaient » ;

100 Au milieu d'une nuit, Jéhovah frappa
tous les premiers-nés des Egyptiens, «depuis le
premier-né du Pharaon, qui était assis sur son
trône, jusqu'à celui du captif dans sa prison et
jusqu'à tous les premiers-nés des animaux. ­
Dans la nuit même, Pharaon appela Moïse et
Aaron et leur dit: Leçez-(Jous, sortez du milieu
de mon peuple, (Jous et les enfants d'Israël, et allez
ser(Jir Jéhoçah, comme (Jous l'açez dit. Prenez (Jos
brebis et ços bœufs, comme (Jous l'a(Jez demandé "
allez et bénissez-moi. - Les Egyptiens pressaient
vivement les Israélites, ayant hâte de les ren­
voyer du pays, car ils disaient: nous sommes tous
morts 1 - Les enfants d'Israël emportèrent leur
pâte avant qu'elle fût levée. - Suivant ce que
leur avait dit Moïse, ils avaient demandé au...~

Egyptiens des objets d'argent, des objets d'or et
des vêtements. Et Jéhovah leur avait fait trou­
ver faveur aux yeux des Egyptiens qui accueil­
lirent leur demande et ils emportèrent les dé­
pouilles des Egyptiens ».

« Les enfants d'Israël partirent de Ramsès
pour Socoth au nombre d'environ six cent mille
piétons, sans compter les enfants et une grande
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multitude de gens de toute sorte;  ils avaient

aussi des troupeaux  considé rables de brebis et de

bœ ufs. L a pâ te q u' ils avaient emporté e é tait

sans levain parce q u' ils avaient é té  chassé s

d' E gypte, sans pouvoir tarder » .

«  L e sé j our des enfants d' I sraë l en E gypte

fut de q uatre cent trente ans. »  (E x ode, V I I -

X I I .)

L es interprè tes d' auj ourd' hui rapportent ces

é vé nements au rè gne de Mé nephtah I er, succes-

seur de R amsè s I I  et q ui, d' aprè s les inscriptions

pré sentement connues, perdit pré maturé ment

son fils aî né , dé j à  associé  à  la couronne. —

Q uant au fond mê me du ré cit, on a dit q ue «  les

plaies dé crites ont un caractè re é gyptien trè s

marq ué  » . —  De leur cô té , les commentateurs

orthodox es soutiennent q ue, «  si Dieu s' est servi

d' accidents naturels, il leur a imprimé  un carac-

tè re miraculeux , d' abord en les faisant naî tre,

puis disparaî tre à  la voix  de Moï se, ensuite en

leur donnant une intensité  ex traordinaire, enfin

en changeant la nature de q uelq ues-uns » .

» .

Ge
ne

ra
te

d 
fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
De

ve
ne

y 
(U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) o

n 
20

14
-1

1-
08

 2
1:

52
 G

M
T 

 / 
 h

ttp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
w

u.
89

09
45

58
62

4
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 th

e 
Un

ite
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
  /

  h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.o

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 151

multitude de gens de toute sorte; ils avaient
aussi des troupeaux considérables de brebis et de
bœufs. La pâte qu'ils avaient emportée était

.sans levain parce qu'ils avaient été chassés
d'Egypte, sans pouvoir tarder ».

« Le séjour des enfants d'Israël en Egypte
fut de quatre cent trente ans. » (Exode, VII­
XII.)

Les interprètes d'aujourd'hui rapportent ces
événements au règne de Ménephtah 1er, succes­
seur de Ramsès II et qui, d'après les inscriptions
présentement connues, perdit prématurément
son fils aJné, déjà associé à la couronne. ­
Quant au fond même du récit, on a dit que « les
plaies décrites ont un caractère égyptien très
marqué ». - De leur côté, les commentateurs
orthodoxes soutiennent que, « si Dieu s'est servi
d'accidents naturels, il leur a imprimé un carac­
tère miraculeux, d'abord en les faisant nattre,
puis disparaître à la voix de Moïse, ensuite en
leur donnant une intensité extraordinaire, enfin
en changeant la nature de quelques-uns ».

9.
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F akirs, B rahmanes, V ogis

L es prodiges des spirites indiens ont beau-

coup intrigué  la curiosité  des fonctionnaires euro-

pé ens et des voyageurs q ui en ont é té  les té moins

—  et, d' autre part, il n' est point rare, paraî t-il,

d' entendre les missionnaires europé ens, catho-

liq ues ou autres, dire, en parlant de l' I nde, q ue

«  ce pays est le royaume de Satan » .

O n pourrait faire plusieurs confé rences sur les

fakirs, brahmanes, yogis, etc., et sur les in-

nombrables sectes spirites de l' A sie centrale ou

mé ridionale;  de mê me sur les multiples sectes

des deux  A mé riq ues, y compris l' A mé riq ue cen-

trale (1). —  A  ce q ue nous avons dé j à  raconté  à

cet é gard dans la premiè re confé rence, permet-

tez-moi d' aj outer les trois ré cits suivants:

(1) L e spiritisme chez les peuplades indigè nes de l' A -

friq ue a é galement fait l' obj et de nombreuses é tudes et

chroniq ues.
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II

Fa.ki1'S, Btr61hm61nea, Vogis

Les prodiges des spirites indiens ont beau­
coup intrigué la curiosité des fonctionnaires euro­
péens et des voyageurs qui en ont été les témoins
- et, d'autre part, il n'est point rare, parait-il,
d'entendre les missionnaires européens, catho­
liques ou autres, dire, en parlant de l'Inde, que

(c ce pays est le royaume de Satan ».
On pourrait faire plusieurs conférences sur les

fakirs, brahmanes, yogis, etc... , et sur les in­
nombrables sectes spirites de l'Asie centrale ou
méridionale; de même sur les multiples sectes
des deux Amériques, ycompris rAmérique cen­
trale (1). - A ce que nous avons déjà raconté à
cet égard dans la première conférence, permet­
tez-moi d'ajouter les trois récits suivants:

(1) Le spiritisme chez les peuplades indigènes de J'A­
frique a également fait l'objet de nombreuses études et
chroniques.
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§  i. — L ' H Y PN O TI SME  CH E Z  L E S H lN DO TJS

A  la derniè re ex position de Pest, —  é crivait

H enri de Parville en 1897, —  on avait ex hibé

des fakirs de l' I ndoustan bien curieux . L ' hyp-

notisme est relativement trè s moderne chez

nous. I l avait pris, bien avant q ue nous en con-

naissions les pratiq ues en E urope, un dé velop-

pement considé rable dans l' I nde, où  il est en

honneur depuis des siè cles. L es E uropé ens visi-

tant la presq u' î le du Q ange assistent à  des phé -

nomè nes q ui sont inconnus chez nous.

L es trois thaumaturges q ui ont figuré  à  B u-

dapest ne sont pas à  proprement parler des

fakirs ;  ce sont des candidats à  cette dignité , de

vé ritables «  é tudiants en thé ologie »  hindoue

q ui, disent-ils, se livrent à  des ex ercices ex tra-

ordinaires et se plongent en l' é tat d' ex tase, dans

le but religieux  d' amener l' é puration et raffi-

nement de leur personnalité , de pré parer leurs

yeux  à  voir la vé rité  é ternelle,de dé pouiller les

imperfections et les grossiè reté s de la terre.

L ' un d' eux  est demeuré  en lé thargie pendant

deux  semaines, l' autre pendant q uinze j ours, et

le troisiè me est resté  plongé  dans l' ané antisse-

ment un mois tout entier, dans des circonstances

particuliè rement thé â trales et terrifiantes.

L a cé ré monie par laq uelle ils entrent dans la
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§ 1. - L'HYPNOTISME CHEZ LES HINDOUS

A la dernière exposition de Pest, - écrivai~

Henri de Parville en 1897, - on avait exhibé
des fakirs de l'Indoustan bien curieux. L'hyp~

notisme est relative.ment très moderne chez
nous. Il avait pris, bien avant que nous en con­
naissions les pratiques en Europe, un dévelop­
pement considérable dans l'Inde, où il est en
honneur depuis des siècles. Les Européens visi­
tant la presqu'île du ange assistent à des phé­
nomènes qui sont inconnus chez nous.

Les trois thaumaturges qui ont figuré à Bu­
dapest ne sont pas à proprement parler des
fakirs; ce sont des candidats à cette dignité, de
véritables « étudiants en théologie » hindoue
qui, disent-ils, se livrent à des exercices extra­
ordinaires et se plongent en l'état d'extase, dans
le but religieux d'amener l'épuration et l'affi­
nement de leur personnalité, de préparer leurs
yeux à voir la vérité éternelle,de dépouiller les
imperfections et les grossièretés de la terre.

L'un d'eux est demeuré en léthargie pendant
deux semaines, l'autre pendant quinze jours, et~

le troisième est resté plongé dans l'anéantisse­
ment un mois tout entier, dans des circonstances
particulièrement théâtrales et terrifiantes.

La cérémonie par laquelle i.l8 entrent dans la
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mort apparente est des plus troublantes. A prè s

des incantations, de longues priè res et des pas-

ses q ui rappellent celles des magné tiseurs d' au-

trefois, celui q ui doit «  s' ané antir »  se revê t

d' une chemise de soie, se bouche les oreilles et les

narines avec de la cire, fait une aspiration pro-

fonde q ui lui remplit d' air les poumons au point

q ue l' on voit se gonfler le thorax , et recourbe la

langue vers le haut, de maniè re à  laisser pé né trer

dans la traché e le moins d' air possible. A ussitô t

ses yeux  tournent, leurs pupilles disparaissent

sous les paupiè res, la tê te se renverse en arriè re

et l' homme dort. I l dort d' un sommeil paisible,

d' un sommeil d' enfant, mais son dernier acte

a é té  de crier à  ses compagnons un mot soi-disant

magiq ue, q ui sera celui au prononcé  duq uel il se

ré veillera? ? ? ? ?

Jusq u' au cou recouvert d' un châ le de soie, le

pseudo-cadavre est dé posé  dans un cercueil de

verre, où  il reste é tendu sous les regards du pu-

blic q ui dé file devant lui avec la terreur secrè te

q ue provoq ue touj ours en nous le surnaturel.

Cette ex hibition se fait dans une espè ce de

temple hindou spé cialement disposé  (1).

(1) Cette ex hibition, certainement payante, dans une

«  E x position internationale »  et «  dans un temple hindou

«  spé cialement disposé  »  doit nous inspirer de la mé -
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154 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

mort apparente est des plus troublantes. Après
des incantations, de longues prières et des pas­
ses qui rappellent celles des magnétiseurs d'au­
trefois, celui qui doit « s'anéantir » se revêt
d'une chemise de soie, se bouche les oreilles et les
narines avec de la cire, fait une aspiration pro­
fonde qui lui remplit d'air les poumons au point
que l'on voit se gonfler le thorax, et recourbe la
langue vers le haut, de manière à laisser pénétrer
dans la trachée le moins d'air possible. Aussitôt
ses yeux tournent, leurs pupilles disparaissent
sous les paupières, la tête se renverse en arrière
et l'homme dort. Il dort d'un sommeil paisible,
d'un sommeil d'enfant, mais son dernier acte
a été de crier à ses compagnons un mot soi-disant
magique, qui sera celui au prononcé duquel il se
réveillera ?????

Jusqu'au cou recouvert d'un châle de soie, le
pseudo-cadavre est déposé dans un cer~il de
verre, où il reste étendu sous les regards du pu­
blic qui défile devant lui avec la terreur secrète
que provoque toujours en nous le surnaturel.

Cette exhibition se fait dans une espèce de
temple hindou spécialement disposé (1).

(1) Cette exhibition, certainement payante, dans une
« Exposition internationale» et (( dans un temple hindolL
1 spécialement disposé • doit nous inspirer de la mé-
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Pendant la mort temporaire ? ? ?  le pouls tombe

de 70 à  60, (1) la respiration de 18 à  3  mouve-

ments pulmonaires par minute, la tempé rature

de 3 7 degré s à  3 5 degré s. De plus, l' un des fakirs

q ui ont, à  B udapest, accompli cette ex cursion

dans le né ant? ? ? , avait perdu cinq  kilogrammes

en huit j ours.

L e ré veil se produit ? ?  au moyen del' insuffla-

tion d' air et de la traction rythmé e de la langue,

q u' un mé decin parisien, M. le Dr L aborde, a

ré inventé e il y a q uatre ans.

Dans l' H indoustan, ces phé nomè nes ont é té

ré pé té s un trè s grand nombre de fois, devant un

ambassadeur anglais et divers fonctionnaires.

Malgré  leur é trangetê , on les considè re comme cer-

tains. N ous aimerions cependant à  les ex aminer

de plus prè s : à  Paris, par ex emple, en les en-

tourant de toutes les pré cautions q u' il convient de

prendre en pareille occurrence. Jusq ue-là , malgré

fiance. «  L a transparence »  du cercueil n' est pas un

obstacle à  la fraude : on le dé montre, pré sentement,

chaq ue soir, au Thé â tre R obert-H oudin (dé c. 1909).

R emy.

(1) J' ai entendu citer, par plusieurs docteurs, divers

cas où  le pouls de personnes malades est tombé , au coure

de la maladie, au-dessous de 3 5 pulsations.

I l est à  signaler aussi q ue les illusionnistes suspendent

trè s facilement les battements du pouls au moyen d' un

figurant dans le
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 155

Pendant la mort temporaire??? le pouls tombe
de 70 à 60, (1) la respiration de 18 à 3 mouve­
ments pulmonaires par minute, la température
de 37 degrés à 35 degrés. De plus, l'un des fakirs
qui ont, à Budapest, accompli cette excursion
dans le néant???, avait perdu cinq kilogrammes
en huit jours.

Le réveil se produit?? au moyen de l'insuffla­
tion d'air et de la traction rythmée de la langue,
qu'un médecin parisien, M. le Dr Laborde, a
réinventée il y a quatre ans.

Dans l'Hindoustan, ces phénomènes ont été
répétés un très grand nOIIÙ?re de fois, devant un
ambassadeur anglais et divers fonctionnaires.
Malgré leur étrangeté, on les considère comme cer­
tains. Nous aimerions cependant à les examiner
de plus près : à Paris, par exemple, en les en­
tourant de toutes les préctmtions qu'il convient de
prendre en pareille occurrence. Jusque-là, malgré

1

fiance. « La transparence » du cercueil n'est pas un
obstacle à la fraude : on le démontre, présentement,
chaque soir, au Théâtre Robert-Houdin (déc. 1909).
Remy.

(1) J'ai entendu citer, par plusieurs docteurs, divers
cas où le pouls de personnes malades est tombé, au cours
de la maladie, au-dessous de 35 pulsations.

Il est à signaler aussi que les Illusionnistes suspendent
très facilement les battements du pouls au moyen d'uD
appareil spécial, facile à dissimuler, figurant dans le
catalogue de la maison Caroly. - Remy.
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tout ce q ue l' on a dit et ré pé té , il est bien per-

mis de rester un peu sceptiq ue et de se deman-

der s' il n' y a pas un peu de supercherie dans l' hyp-

notisme des fakirs. O n dit non ;  mais enfin, avant

d' affirmer un fait, il est essentiel de l' avoir ob-

servé  convenablement et d' en avoir contrô lé  la

parfaite authenticité . B ien q ue trè s versé  dans

les pratiq ues de l' hypnotisme, nous restons donc

perplex es et nous ne concluons prudemment ni

pour ni contre ces phé nomè nes ex traordinaires.

H enri de Parville

(A nnales Politiq ues et litté raires, j anvier 1897,

p. 60.)

§  2. — A ux  I ndes anglaises. —  la marche a

TR A V E R S L E  F E U. — 40 B R A H MA N E S F A N A TI -

Q UE S TR A V E R SE N T UN  F O Y E R  I N CA N DE SCE N T.

V oici maintenant un ré cit publié  par L e Petit

Journal, du mercredi 20 mai 1908, sur une scè ne

de fanatisme ex traordinaire q ui s' est passé e, à

cette é poq ue, dans les environs de Madras.

(Dé pê che de notre correspondant.)

Madras (I nde anglaise), 19 mai.

Une cé ré monie religieuse des plus é tranges et

des plus impressionnantes à  la fois, s' est dé roulé e
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156 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

tout ce que ron a dit et répété, il est bien per­
mis de rester un peu sceptique et de se deman­
der 'il n'y a pas un peu de supercherie dans rhyp­
noti me des fakirs. On dit non; mais enfin avant­
d'affirmer un fait, il est essentiel de l'avoir ob­
servé convenablement et d'en avoir contrôlé la
parfaite authenticité. Bien que très versé dans
les pratiques de l'hypnotisme, nous restons donc
perplexes et nous ne concluons prudemment ni
pour ni contre ces phénomènes extraordinaires.

Henri DE PARVILLE

(A nnales Politiques et littéraires, janvier 1897,
p.' 60.)

§ 2. - Aux INDES ANGLAISES. - LA MARCHE A

TRAVERS LE FEU. - 40 BRAHMANES FA.NATI­

QUES TRAVERSENT UN FOYER INCANDESCENT.

Voici maintenant un récit publié par Le Petit
Journal, du mercredi 20 mai 1908, sur une scène
de fanatisme extraordinaire qui s'est passée,à.
cette époque, dans les environs de Madras.

(Dépêche de notre correspondant.)

Madras (Inde anglaise), 19 mai.

Une cérémonie religieuse des plus étranges et
des plus impressionnantes à la fois, s'est déroulée
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aux  environs de Madras ;  elle a eu pour acteurs

des brahmanes fanatiq ues, de la secte des Soi-

vrastas, et pour spectateurs plus de six  mille

I ndous et q uantité  de fonctionnaires anglais.

Cette fê te religieuse se nomme la «  marche à

travers le feu » ;  elle est voué e à  B rahma et à

V ichnou, les dieux  de l' E au et du F eu.

L a veille de la cé ré monie < 7« < warate Soivrastas,

pré paré s depuis un mois à  cette é preuve par des

j eû nes rigoureux  et des priè res continuelles,

creusaient une tranché e longue de sept mè tres et

profonde de six . Cette fosse fut remplie de houille.

A u j our dit, les q uarante fanatiq ues arrivè rent

devant la tranché e et, —  au lever du soleil —  à

vingt endroits allumè rent le charbon. Puis, tan-

dis q ue le brasier commenç ait à  grandir, lente-

ment, ils se dé roulè rent en une longue procession

portant de curieuses idoles.

A  midi le foyer é tait incandescent, à  tel point

q ue les grillages de fer, placé s là  pour empê cher

q ue d' autres fanatiq ues ne pussent se j eter dans

le brasier, é taient chauffé s à  blanc.

A lors les spectateurs, profondé ment impres-

sionné s, virent s' avancer, à  pas lents, les q ua-

rante Soivrastas.

V ê tus de longues tuniq ues couleur ocre, sans

hé sitation, la dé marche ferme et assuré e, ils pé né -

trè rent dans la fournaise en psalmodiant un
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 157

auX environs de Madras; elle a eu pour acteurs
des brahmanes fanatiques, de la secte des Soi­
vrastas, et pour spectateurs plus de six mille
Indous et quantité de fonctionnaires anglais.

Cette fête religieuse se nomme la « marche à
travers le feu» ; elle est vouée à Brahma et à
Vichnou, les dieux de l'Eau et du Feu.

La veille de la cérémonie quarante Soivrastas,
préparés depuis un mois à cette épreuve par des
jeûnes rigoureux et des prières continuelles,
creusaient une tranchée longue de sept mètres et
profonde de six. Cette fosse fut remplie de houille.
Au jour dit, les quarante fanatiques arrivèrent
devant la tranchée et, - au lever du soleil - à
vingt endroits allumèrent le charbon. Puis, tan­
dis que le brasier commençait à grandir; lente-­
ment, ils se déroulèrent en une longue procession
portant de curieuses idoles.

A midi le foyer était incandescent, à tel point
que les grillages de fer, placés là pour empêcher
que d'autres fanatiques ne pussent se jeter dans
le brasier, étaient chauffés à blanc.

Alors les spectateurs, profondément impres­
sionnés, virent s'avancer, à pas lents, les qua­
rante Soivrastas.

Vêtus de longues tuniques couleur ocre, sans
hésitation, la démarche ferme et assurée, ils péné­
trèrent dans la fournaise en psalmodiant un
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hymne religieux , dont le refrain «  Govinda!

Govinda!  »  revenait sans cesse sur leurs lè vres.

Trois fois ils traversè rent le brasier ;  puis stoï -

q uement, sans brû lures apparentes, ils vinrent se

ranger en cercle autour d' un immense cerf-vo-

lant q ui emportait une idole hindoue dans le ciel

bleu!

D' aprè s la croyance religieuse, les q uarante

Soivrastas sont maintenant sanctifié s pour leur

ex istence entiè re.

Parmi les té moins de cette curieuse cé ré monie

é taient les autorité s anglaises.

O n pourrait reprocher à  ce ré cit de ne point

indiq uer la largeur de la tranché e creusé e par les

40 brahmanes, ni spé cifier ex plicitement dans

q uel sens « longueur »  ou «  largeur »  ceux -ci ont

«  traversé ,... trois fois... à  pas lents... sans brû -

lures apparentes... »  un brasier incandescent

q ui avait dé j à  «  chauffé  à  blanc... des grillages

de fer » . —  I l y a de trè s bonnes raisons de sup-

poser q ue la «  marche à  travers le feu »  a eu lieu

dans le sens de la longueur. —  Q uoi q u' il en soit,

la tranché e é tant «  longue de sept mè tres et

profonde de six  » , il semble q ue la largeur ne

devait pas ê tre infé rieure à  soix ante-dix  ou q ua-

tre-vingts centimè tres. —  Parmi les personnes

q ui m' é coutent, plusieurs connaissent, —  j ' en

Ge
ne

ra
te

d 
fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
De

ve
ne

y 
(U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) o

n 
20

14
-1

1-
08

 2
1:

52
 G

M
T 

 / 
 h

ttp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
w

u.
89

09
45

58
62

4
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 th

e 
Un

ite
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
  /

  h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.o

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

f58 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

hymne religieux, dont le refrain cc Govinda 1
Govinda! » revenait sans cesse sur leurs lèvres.

Trois fois ils traCJersèrent le brasier; puis stoï­
quement, sans brûlures apparentes, ils vinrent se
ranger en cercle autour d'un immense cerf-vo­
lant qui emportait une idole hindoue dans le ciel
bleu 1

D'après la croyance religieuse, les quarante
Soivrastas sont maintenant sanctifiés pour leur
existence entière.

Parmi les témoins de cette curieuse cérémonie
étaient les autorités anglaises.

On pourrait reprocher à ce récit de ne point
indiquer la largeur de la tranchée creusée par les
40 brahmanes, ni spécifier explicitement dans
quel sens «longueur» ou « largeur» ceux-ci ont
(c traversé,... trois fois ... à pas lents... sans brû­
lures apparentes... » un brasier incandescent
qui avait déjà « chauffé à blanc... des grillages
de fer ». - Il y a de très bonnes raisons de sup­
poser que la « marche à travers le feu » a eu lieu
dans le sens de la longueur. - Quoi qu'il en soit,
la tranchée étant « longue de sept mètres et
profonde de six », il semble que la largeur ne
devait pas être inférieure à soixante-dix ou qua­
tre-vingts centimètres. - Parmi les personnes
qui m'écoutent, plusieurs connaissent, - j'en
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V É R I F I CA TI O N S, A PPL I CA TI O N S, H Y PO TH È SE S 159

suis certain —  non seulement des é toffes et par

suite des vê tements ignifuges, mais aussi divers

procé dé s pour toucher impuné ment certains mé -

taux  incandescents et mê me pour plonger sans

crainte les mains dans la fonte de fer en fusion.

—  Mais q ue les chers maî tres-illusionnistes ici

pré sents veuillent bien songer à  la haute tempé -

rature des gaz q ui montaient du gros amas de

houille incandescent foulé  aux  pieds par les q ua-

rante Soivrastas et j e serais bien é tonné  q u' il se

trouvâ t ensuite seulement deux  membres de

notre Chambre syndicale disposé s à  entonner le

refrain «  Govinda!  Govinda!  »  et à  traverser

—  mê me dans le sens de la largeur —  une telle

fournaise... «  trois fois... à  pas lents... et la

dé marche ferme et assuré e... » .

N ous sommes ainsi conduits à  ré voq uer en

doute, sans motif plausible, le ré cit du Petit

Journal, ou bien à  admettre, j usq u' à  plus ample

informé , q u' il s' agit là , ré ellement, d' une scè ne

ex tra-naturelle, c' est-à -dire de vrai spiritisme.

§  3 . —  L e «  Y ogi »

E n novembre et dé cembre 1907, on a vu à

Paris le « Dr Comte A lbert de Sarrak, membre

de l' A cadé mie des Sciences de W ashington » ,

donnant des sé ances de pré tendues ex pé riences
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HypOTHÈSES 159

suis certain - non seulement des étoffes et par
suite des vêtements ignifuges, mais aussi divers
procédés pour toucher impunément certains mé­
taux incandescents et même pour plonger sans
crainte les mains dans la fonte de fer en fusion.
- Mais que les chers maîtres-illusionnistes ici
présents veuillent bien songer à la haute tempé­
rature des gaz qui montaient du gros amas de
houille incandescent foulé aux pieds par les qua­
rante Soivrastas et je serais bien étonné qu'il se
trouvât ensuite seulement deux membres de
notre Chambre syndicale disposés à entonner le
refrain c( Govinda 1 Govinda! » et à traverser
- même dans le sens de la largeur - une telle
fournaise... « trois fois... à pas lents... et la
démarche ferme et assurée... ».

Nous sommes ainsi conduits à révoquer en
doute, sans motif plausible, le récit du Petit
Journal, ou hien à admettre, jusqu'à plus ample
informé, qu'il s'agit là, réellement, d'une scène
extra-naturelle, c'est-à-dire de vrai spiritisme.

§ 3. - LE « YOGI »

En novembre et décembre 1907, on a vu à
Paris le «Dr Comte Albert de Sarrak, membre
de l'Académie des Sciences de Washington »,

donnant des séances de prétendues expérience!
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160 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

psychiq ues et q ui dé clarait appartenir à  la

secte des spirites indiens connus sous le nom de

«  Y ogi »  (1).

Ce mage ré alisa devant divers auditoires et,

notamment, devant des officiers, mé decins et

j ournalistes, des ex pé riences q ui furent trouvé es

dé concertantes.

O n apportait un peu de terre q ue chacun pou-

vait vé rifier. Des grains de blé  é taient semé s.

L e Y ogi revê tait alors une grande robe en soie

blanche, à  manches pagodes et relevé e d' orne-

ments roses, s' approchait du petit tas ense-

mencé  et se livrait à  une sé rie d' invocations et

de passes magné tiq ues : il entrait dans de vé ri-

tables transes, la sueur se ré pandait sur son

visage et tout son ê tre donnait l' impression

d' une é nergie q ui fait un effort suprê me pour se

manifester.

Q uatre ou cinq  minutes se passaient ainsi et

voilà  q ue les grains germaient, perç aient la

terre et q ue des brins d' herbe verte apparais-

saient. —  A u bout de huit minutes, une vé ritable

petite prairie en miniature é tait constitué e.

Une agate é tait ensuite dé sagré gé e en q uel-

q ues instants et sans contact.

(1) O n é crit «  Y ogi »  et l' on prononce «  Y o-ghi »  (yo-

gui).
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160 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

psychiques et qui déclarait appartenir à la
secte des spirites indiens connus sous le nom de
« Yogi » (1).

Ce mage réalisa devant divers auditoires et..,
notamment, devant des officiers, médecins et
journalistes, des expériences qui furent trouvées
déconcertant s.

On apportait un peu de terre que chacun pou­
vait vérifier. Des grains de blé étaient semés.
Le Yogi revêtait alors une grande robe en soie
blanche, à manches pagodes et relevée d'orne­
ments roses, s'approchait du petit tas ense­
mencé et se livrait à une série d'invocations et
de passes magnétiques: il entrait dans de véri­
tables transes, la sueur se répandait sur son
visage et tout son être donnait l'impression
d'une énergie qui fait un effort suprême pour se
manifester.

Quatre ou cinq minutes se passaient ainsi et
voilà que los grains germaient, perçaient la
terre et que des brins d'herbe verte apparais­
saient. - Au bout de hnit minutes, une véritable
petite prairie en miniature était constituée.

Une agate était en uito désagrégée en quel­
ques instants et sans contact.

(1) On écrit l( Yogi» et ron prononce Il Yo-ghi lt (yo­
gui).
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E nfin, les yeux  bandé s d' ouate maintenue

par de nombreuses serviettes, le fakir lisait,

é crivait, dessinait et j ouait aux  dominos. (V oir

l' I llusionniste de dé cembre 1907, page 3 50.)

Dans une autre sé ance (20 dé cembre 1907),

le Y ogi dé clara q u' aprè s avoir dé montré  son

pouvoir sur le rè gne miné ral en dé sinté grant

la matiè re et sur le rè gne vé gé tal, en faisant

germer des grains de blé , il allait prouver la

puissance de sa volonté  sur le rè gne animal, en

faisant é clore des œ ufs de poisson.

A  cet effet, il donna solennellement à  ex a-

miner à  l' assistance un morceau de vitre sur

leq uel é taient é talé s q uelq ues grains de caviar

dessé ché , q u' il versa dans une sorte de vase à

fleurs, en verre teinté  de rose, à  demi rempli

d' eau.

A prè s avoir enlevé  sa robe blanche dont les

plis et les manches pouvaient paraî tre suspects,

—  nous aurons l' occasion de j ustifier cette sus-

picion, —  il se fit lier les mains derriè re le dos.

I l s' assit ensuite dans un large fauteuil de

j ardin.

Une fois installé , il pria deux  assistants de se

placer, l' un à  sa droite, l' autre à  sa gauche, et

de suspendre au-dessus de sa poitrine et de ses

genoux , une nappe blanche, q u' une femme de

chambre venait d' apporter.
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 161

Enfin, les yeux bandés d'ouate maintenue
par de nombreuses serviettes, le fakir li ait,
écrivait, dessinait et jouait aux dominos. (Voir
l'Illusionniste de décembre 1907, page 350.)

Dans une autre séance (20 décembre 1907),
le Yogi déclara qu'après avoir démontré son
pouvoir sur le règne minéral en désintégrant
la matière et sur le règne végétal, en faisant
germer des grains de blé, il allait prouver la
puissance de sa volonté sur le règne animal, en
faisant éclore des œufs de poisson.

A cet effet, il donna solennellement à exa­
miner à l'as istance un morceau de vitre sur
lequel étaient étalés quelques grains de caviar
desséché, qu'il versa dans une sorte de vase à
fleurs, en verre teinté de rose, à demi rempli
d'eau.

Après avoir enlevé sa robe blanche dont les
plis et les manches pouvaient paraître suspects,
- nous aurons l'occa ion de justifier cette sus­
picion, - il se fit lier les mains derrière le dos.

Il s'assit ensuite dans un large fauteuil de
jardin.

Une fois installé, il pria deux assistants de se
placer, l'un à sa droite, l'autre à sa gauche, et
de suspendre au-dessus de sa poitrine et e ses
genoux, une nappe blanche, qu'une femme de
chambre venait d'apporter.
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Un troisiè me assistant, M. L emerle, q ui s' age-

nouilla devant le fauteuil, fut prié  de tenir ses

deux  mains é tendues pour soutenir cette nappe

à  environ trente centimè tres au-dessus du ré ci-

pient rempli d' eau q u' on plaç a entre les cuisses

de l' ex pé rimentateur.

Ces pré paratifs achevé s, on é teignit les lu-

miè res, sauf une lampe é lectriq ue, q ui se trou-

vait sur la cheminé e, à  droite et un peu en ar-

riè re de M. de Sarrak.

Ce dernier se mit aussitô t à  gé mir, à  geindre,

à  prononcer des paroles inintelligibles, parmi

lesq uelles on percevait, de temps en temps, les

noms de V ichnou et de B rahma. Tout en gé mis-

sant, le Y ogi se balanç ait tantô t de gauche à

droite, tantô t d' avant en arriè re. A u bout de

dix  minutes environ, on ralluma les lampes. E t,

tandis q ue M. de Sarrak, poussant de grands

soupirs, l' air é puisé  de fatigue, demeurait, les

mains lié es, dans le fauteuil, M. L emerle prit

le vase de verre rose et le montra à  l' assis-

tance.

Une demi-douzaine de poissons, dont q uatre

rouges gros comme des gouj ons et deux  autres

blancs, mais plus petits, fré tillaient, à  ce mo-

ment, dans l' eau claire. (V oir l' E cho du Mer-

veilleux , du 1er j anvier 1908.)
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162 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

Un troisième assistant, M. Lemerle, qui s'age­
nouilla devant le fauteuil, fut prié de tenir ses
deux mains étendues pour soutenir cette nappe
à environ trente centimètres au-dessus du réci­
pient rempli d'eau qu'on plaça entre les cuisses
de r expé rimentateur.

Ces préparatifs achevés, on éteignit les lu­
mières, sauf une lampe électrique, qui se trou­
vait sur la cheminée, à droite et un peu en ar­
rière de M. de Sarrak.

Ce dernier se mit aussitôt à gémir, à geindre,
à prononcer des paroles inintelligibles, parmi
lesquelles on percevait, de temps en temps, les
noms de Vichnou et de Brahma. Tout en gémis­
sant, le Yogi se balançait tantôt de gauche à
droite, tantôt d'avant en arrière. Au bout de
dix minutes environ, on ralluma les lampes. Et,
tandis que M. de Sarrak, poussant de grands
soupirs, rair épuisé de fatigue, demeurait, les
mains liées, dans le fauteuil, M. Lemerle prit
le vase de verre rose et le montra à rassis­
tance.

Une demi-douzaine de poissons, dont quatre
rouges gros comme des goujons et deux autres
blancs, mais plus petits, frétillaient, à ce mo­
ment, dans reau claire. (Voir rEcho du Mer­
veilleux, du 1er janvier 1908.)
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I i' art d' attirer les dupes. — Cartomancie.

Superstitions diverses.

Q u' on admette, q u' on cherche et q ue mê me

l' on puisse aimer le merveilleux , nous avons dit

avec q uelle sage prudence et avec q uelles in-

dispensables pré cautions il é tait permis et il

convenait de le faire. —  Malheureusement, à  ce

point de vue comme dans beaucoup d' autres

circonstances, la grande masse du public se

laisse beaucoup trop sé duire par les habileté s et

par les audaces de la «  ré clame » .

Permettez-moi de vous lire q uelq ues-unes des

cinq uante-deux  annonces publié es, respecti-

vement, dans les deux  j ournaux  L e Petit Pari-

sien et L e Matin, des 19 et 25 avril 1907 (voir

page 24), pour vanter la trè s grande science —

si encore il ne s' agissait q ue de science!  —  d' un

é gal nombre de somnambules ou occultistes et

de voyantes, devineresses, sorciè res, etc..
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III

I1'Ql't d'attil'el' les dupes. - Cal'tomaneie.
Supel'stitions dh/el'ses.

Qu'on admette, qu'on cherche et que même
ron puisse aimer le merveilleux, nous avons dit
avec quelle sage prudence et avec quelles in­
dispensables précautions il était permis et il
convenait de le faire. - Malheureusement, à ce
point de vue comme dans beaucoup d'autres
circonstances, la grande masse du public se
laisse heaucoup trop séduire par les habiletés et
par les audaces de la « réclame ».

Permettez-moi de vous lire quelques-unes des
CINQUANTE-DEUX annonces publiées, respecti­
vement, dans les deux journaux Le Petit Pari­
sien et Le Matin, des 19 et 25 avril 1907 (voir
page 24), pour vanter la très grande science ­
si encore il ne s'agissait que de science 1- d'un
égal nombre de somnambules ou occultistes et
de voyantes, devineresses, sorcières, etc...
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§  1. —  l' art d' attirer L E S DUPE S

PA R  UN E  B O N N E  R É CL A ME

E x trait du Journal " L e Petit Parisien"

du vendredi 19 avril 1907

SO MN  A MB  UL E S

« DR E SSE Z -V O US .. Mme

* *  A lex andre, 40 ans d' é tudes

sé r., scienc. ré elle, cartomanc.,

chiroman., consult. conscienc.

dep. 2 fr. Discr. abs. Pr satisf,

sa nombr. client, est transi. 3 2.

rue 2e é t. Corresp.

M1"  L enormand, n° ..., rue

face B on-Marché . L a Gde

cartomancienne et plus cé lè bre

somnambule de Paris. L ign. de

la main. Talisman pour ré ussir

en tout. Dates corresp. L a plus

consciencieuse de Paris. R é us-

site certaine par travail flui-

diq ue, magné tiq ue, pour ma-

riage, voy., affaires, amour,

procè s. N e voyage j amais. Pas

confondre le nom de M" e L e-

normand n° rue..., face B on-

Marché . Discré t.

| > E  F A R I A , n° ..., rue... (H ô tel

" de V ille). L ignes de la

main, cartomanc, somnamb.,

moyen p. ré ussir tout, talis-

man, fumé e. Tte personne sou-

cieuse de connaî tre son avenir

saura la pensé e d' un ê tre cher.

Corr.

M,

R E filN A ,

M' «  A N I TA , 54, rue cé lè -

' " bre somnamb. 5 fr. Cart.

tarot» , 2 fr. Ta 1. j ours.

M N ormand, 5, rue..., 17«

" ■ arrondt. trè s connue. Cé lé -

brité , auteur d' ouvrag. som-

nambulisme.Cartomancie. Cor-

resp.

B A R  le plus grand j eu q ui

■ ex iste, l' avenir est ré vé lé .

L ign. main, myst. de l' é crit.,

3  fr. —  H oroscope naissance,

2 fr. E cr. ou venir 1.1. j ours, 2

à  7 h., dim. fê t., sur rendez-v8.

Mm*  I x e, 3 5, rue Paris.

Ci v. avez d. soucis, d. in-

* *  q uié tudes, adressez-vous a

MM H ortense, 101, rue

lre cé lé brité  de Paris, nombr.

attestations rech., conseils et

renseign., pré cis s. tout.

germaine B O N H E UR , 59,

rue cé lè bre somnambule

de Paris, cartes, lignes de la

main, fluide magné tiq ue. Ta-

lisman de bonheur. Correspon-

dance.

Maguelone (L ibr.), 6, place ...

' " Mystè res de la main. Talis.

Magné tis. Tarot nouveau.

pré dictions vraies, é ping. 2 fr.

■ cart. 1 fr. Martin, 60, rue ...

Corresp.

M > e Y sram, 23 , rue cé lê -

" « bre cartomancienne amé ri-

caine, tarots romains et marc

é gyptien. 1 fr. Correspond.
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■ ame Pré vost, 4, rue pr.

' " place R é publi. Cart. lig.

main talis. Px  mod.

A venir et destiné e p. cartes,

é pingles, date naissance, vi-

sion dans le cristal, é criture,

lignes main, etc. Dep. 3  fr., de

2 à  6 h. et p. corresp. ex e. dim.

et fê tes. M™ "  de L ux , 5, rue ...

Mé tro-Clichy.

Gratis à  tous (1), horoscope

avenir d' aprè s science as-

trale, caractè re, mariage, for-

tune, ré ussite en tout. E cr. de

suite, F allet, prof., rue Pa-

ris (20*  anné e).

gratis. R ê ves pré curs. des é -

" vé nements. E nv. dé tails du

dernier. S. Z . 8, bureau 28.

Mm*  A ugustine, cartoman-

" " cienne, reç oit 1.1. j . de midi

a 10 h. soir, 65, faubourg ...

I mmense succè s, pas de charla-

tanisme, avenir dé voilé  par

l' astronomie, horoscope, 2 fr.

comprenant l' é toile, le carac-

tè re, les aptitudes, mariage,

fortune et l' avenir. E nv. nom,

pré nom, anné e, mois, date de

naiss. B . L ouis, 3 4, avenue de

....Paris, traite q ue par corresp.

| \ n peut savoir tout p. magné -

tisme humain. Cagliostro, i 6,

rue Paris. Corr. priv.

Malna, cé lè bre voyte, i, rue...,

prè s B on-Marché , Paris.

M»  A ry, cartes, lig. d. 1.

main, aff. d. cœ ur, com-

merce, etc. 2 fr. 44, avenue ...

Corresp.

R osa, 16, q uai voit

" ' tout p. les cheveux , tarots

é gypt. 2 fr. lign. des mains, as-

trolog., talisman.R é ussite.Cor-

Mwt F laubert, cartom., voy.,

spirite, fait ré ussir en

tout (2) avec ses talismans. Gd

succè s, 13 , avenue de Corr.

sp-

agné tisme, restaurateur de

la santé . M. V ieillard, 24,

M

M» e Marie vraie voyante, 7,

rue..., au 2e, n' ayant pu

satisf. a tous, continue sa con-

sultation à  1 fr. 8 j ours de plus,

dernier dé lai. Corresp. prov.

é gal., ré uss. certaine.

A llez voir MmeE tex , 18, rue...

j ours, dim. Tarots 1 fr.

Sommeil 5 fr. Corresp.

Mu,e L egrand, lig. de 1. main,

tarots, cart. d. 1 fr., j ours,

fê t. dim., 3 4, rue... (Mé tro-

Parmentier).

Mm L ouault, 7, rue... dé voile

les secrets de la vie p. 1. car-

tes é gyptien. (3 ), dames seul.,

j ours, dim., fê te. Consult. 2 fr

(1) Probablement par la remise ou l' envoi d' un prospectus

recommandant l' achat d' un ouvrage sur i' asiroioffie, car pour

ré pondre «  gratis à  tous » , verbalement ou par correspondance,

M. (ou M" 16) F allet, prof., devrait non seulement consentir d' im-

portants sacrifices, mais faire appel au concours de nombreux

é lè ves ou employé s.

(2) H eureux  clients I

(3 ) V oir la note ci-aprè s sur la cartomancie et sur diverses

superstitions.
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E x trait du Journal "  L e Matin"

du Jeudi 25 avril 1907

A  V O I R  1 la nouvelle instal-

* *  lation de M" ' e L enormand,

29, rue..., face Printemps, ci-

devant premiè re somnambule

cartomancienne de Paris, con-

nue dans toute la F rance,

l' E urope et le monde entier

par ses succè s retentissants.

R echerches. R enseigne sur

tout. A ncienn. rue..., 25 ans.

Correspond.

DR E SSE Z -V O US A  Mme

A L E X A N DR E , 40 a. d' é -

tud. sé r., science ré elle, car-

tom., chirom. Consult. cons-

cienc. dep. 1 I r. Discré t. ans.

Pour satist. sa nombr. client,

est transi. 3 2, rue..., corresp.

A H o I  L e cé lè bre Professeur

* *  H ermann a l' honneur d' inf.

sa nomb. client, q u' il ne reç oit

plus rue Cadet. I l donne ses

consult. p. 1. lignes de la main

à  son cabinet, 19, r... Mé tro-

A nvers.

B . C. D. des CA R TE S et

SO MN A MB UL . L . de

F aria, 7, rue... (H ô tel-de-V ille).

L ignes de main, cartomancie,

fumé e, moyen de ré ussir en

tout. Correspond.

DR E SSE Z -V O US Â  M^ ê

DE B O R A , le prof, bien

connu, 5, rue... 5. R enseigne-

ments. R echerches. Graphol.

spé c. pour mariage, commerce,

etc. L eç . Corresp.

A venir dé voilé  par le plus grd

* *  j eu q ui ex iste et par lignes

main : 5 fr. Myst. de l' é crit.:

3  fr. H orosc, naissance : 2 fr.

E cr. Mme I x e, 3 5, rue..., Paris.

A L L E Z  V O I R  M" " »  E TE X ,

18, rue... j ours, dim. Ta-

rots, 1 fr. Sommeil 5 fr. Corr.

A venir par les cartes. Graph.

Corresp. Mme R é gina, 55,

rue des...

B I A N A , 23 , rue..., sciences oc-

D cultes. Cartom. Tarots. Se-

crets nouveaux  rapporté s E -

gypte. Tr. sé rieux .

DE MI R A MI S, cartom. Dep.

2 fr. Dames seul, (i) 15.

rue... Mé tro-A nvers. Dim. ex c.

ne I DA  L E N O R MA N D,

n° ..., rue..., Paris, lace B on

Marché . Grande somnambule,

cartomancienne connue, lignes

de la main, talisman pour

ré ussir tout : dates, corresp.

Mlle L enormand ne voyage

j amais. Discré tion.

Mm8 MA R I E , vraie voyante,

7, rue..., 7, donne satis-

faction à  tous par son talent

merv. Depuis 1 fr. Corr. prov.

MA Y A , changement adresse

pour cause agrandissement

B ougies, é pingl., somnamb.

Maya, 22, rue... Corresp. (sé r.)

(1) Pourq uoi les Messieurs ne sont-ils pas admis à  deman-

der aussi des consultations ?  Q uelq ues-uns auraient-ils par-

fois cassé  des vitres chez M" ' e Demiramis?
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U1" '  A UGUSTA , cé lè bre car-

™ *  tomancienne espagnole

ex traord. pour l' é pingle, lign

de la main, etc., 44, rue..., 44

M™ 5 de St.Georges, tout p

cartes, lign. main, é crit

spiritism., corr. 11 faubg...

Mm«  PR E V O ST, 4, rue..

prè s pl. R é publ. Cart., lig,

main, talisman. Px  mod.

| Upe N O R MA , cartomancien

ne é tonnante pour sa capa-

cité , 1 fr. 26, avenue...

B O SA , 16, q uai..., librairie

■ *  spirite. Consult. gratuite à

t. acheteur par voyante. Ta-

rots é gypt. L ig. mains. Corresp.

M" "  L egrand, lig. d. m., ta-

rots, cart. dep. 1 fr., dim.,

3 1, rue... Mé tro-Parmentier.

M" " »  G. B O N H E UR , 59, rue...

(cé lè bre somnamb.), cartes,

lign. d. main.

MA I N A , cé lè bre voyante,

n° ..., rue..., prè s B on Mar-

ché , Paris.

MA GUE L O N E  (L ibr.), n° ...,

place... Mystè res d. 1. main

Tal. magné t. Tarot nouv.

Uae A R Y , cartomancie, as-

trologie, 2 fr. E cr. ou ve-

nir, 44, avenue...

Pré dictions touj . vraies. E -

ping. 2 fr. Cart. 1 fr. Mar-

tin, 60, rue..., corresp.

L a ré clame par les j ournaux  ne suffit pas aux

mages et aux  sorciè res du x x e siè cle. —  I l en est,

parmi ceux  et celles q ue nous venons denommer,

q ui occupent leurs loisirs nocturnes à  remplir le

rô le de facteur dans les beaux  q uartiers de Paris,

pour insé rer d' affriolantes cartes de visite dans

les ouvertures des boî tes aux  lettres adapté es

aux  portesouportails des somptueux  immeubles.

—  Certaines de ces cartes pré voient une impor-

tante remise sur le prix -courant, en faveur des

concierges et des valets ou des femmes de cham-

bre.

A llez, d' autre part, aux  abords des grands

magasins, des marché s, etc., et vous recevrez

certainement q uelq ue prospectus vous indi-

q uant le nom et l' adresse de «  la seule, la vraie,

10
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 167

Mme AU GUSTA, célèbre car­
tomancienne espagnole,

extraord. pour l'épingle, lign.
de la main, etc., 44, rue... , 44.

Mme de St. Georges, tout p.
cartes, Hgn. main, écrit.

spiritism., corr. t t faubg...

Mme PREVOST, 4, rue... ,
près pl. Républ. Cart., Hg,

main, talisman. Px modo

Mme NORMA, cartomancien­
ne étonnante pour sa capa­

cité, i fr. 26, avenue...

ROSA, t 6. quai..., librairie
spirite. Consult. gratuite à

t. acheteur par voyante. Ta­
rots égypt. Lig. mains. Corresp.

Mme Legrand, Hg. d. m., ta­
rots, cart. dep. t fr., dim.,

31, rue... Métro-Parmentier.
Mme G. BONHEUR, 59, rue...

(célèbre 8omnamb.), cartes.
lign. d. main.
MAINA, célèbre voyante,

nO..., rue... , près Bon Mar­
ché, Paris.
MAGUELONE (Libr.), nO... ,

place... Mystères d. 1. main
TaI. magnéto Tarot nouv.
Mme ARY, cartomancie, as­

trologie, 2 fr. Ecr. ou ve­
nir, 44, avenue...
prédiCtions touj. vraies. E­

ping. 2 fr. Cart. t fr. Mar­
tin, 60, rue..., corresp.

La réclame par les journaux ne suffit pas aux
mages et aux sorcières du xxe siècle. - Il en est,
parmi ceux et cell.es que nous venonsdenommer,
qui occupent leurs loisirs nocturnes à remplir le
rôle de facteur dans les beaux quartiers de Paris,
pour insérer d'affriolantes cartes de visite dans
les ouvertures des boîtes aux lettres adaptées
aux portesou portails des somptueux immeubles.
- Certaines de ces cartes prévoient une impor­
tante remise sur le prix-courant, en faveur des
concierges et des valets ou des femmes de cham­
bre.

Allez, d'autre part, aux abords des grands
magasins, des marchés, etc., et vous recevrez
certainement quelque prospectus vous indi­
quant le nom et l'adresse de « la seule, la vraie,

10
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168 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

«  l' inimitable dormeuse ou occultiste ayant re-

«  trouvé  la tradition ex acte du pouvoir talis-

«  maniq ue antiq ue ! ... »  —  ou bien de «  la grande

«  cartomancienne q ui n' a j amais é té  é galé e et

«  uniq ue au monde par sa voyance et sa luci-

«  dité  » .

L a Cartomancie mé rite, d' ailleurs, q ue nous

nous occupions d' elle durant q uelq ues instants.

§  2. —  L a Cartomancie

L a Cartomancie est le genre de pré tendue

divination le plus vulgaire, et celui q ui fait le

plus de dupes. —  Jeunes é tudiants, j eunes filles,

â mes en peine ou simplement curieuses..., q ui

consultez superstitieusement les cartes ou q ui

portez sottement votre argent aux  gypsies va-

gabondes ou à  des tireuses capables de tous les

né goces, voulez-vous bien, dans votre inté rê t,

me prê ter amicalement et seulement durant

trois minutes, votre attention?

Prenons un j eu franç ais ordinaire de 3 2 cartes;

groupons tout d' abord ensemble les cartes d' une

mê me couleur : nous obtenons ainsi q uatre

paq uets de huit cartes chacun q ue nous dispo-

sons, par ex emple, dans l' ordre suivant : piq ue

—  cœ ur —  trè fle —  carreau ;  rangeons mainte-

nant les cartes de chaq ue paq uet dans l' ordre
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168 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

« l'inimitable dormeuse ou occultiste ayant re­
« trouvé la tradition exacte du pouvoir talis-
« manique antique / ... » - ou bien de « la grande
« cartomancienne qui n'a jamais été égalée et
(e unique au monde par sa voyance et sa Iuci­
« dité ».

La Cartomancie mérite, d'ailleurs, que nous
nous occupions d'elle durant quelques instants.

§ 2. - LA CARTOMANCIE

La Cartomancie est le genre de prétendue
divination le plus vulgaire, et celui qui fait le
plus de dupes. - Jeunes étudiants, jeunes filles,
âmes en peine ou simplement curieuses... , qui
consultez superstitieusement les cartes ou qui
portez sottement votre argent aux gypsies va­
gabondes ou à des tireuses capables de tous les
négoces, voulez-vous bien, dans votre intérêt,
me prêter amicalement et seulement durant
trois minutes, votre attention ?

Prenons un jeu français ordinaire de 32 cartes;
groupons tout d'abord ensemble les cartes d'une
même couleur : nous obtenons ainsi quatre
paquets de Luit cartes chacun que nous dispo­
sons, par exemple, dans l'ordre suivant: pique
- cœur - trèfle - carreau; rangeons mainte­
nant les cartes de chaque paquet dans l'ordre
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indiq ué  ci-aprè s : roi, dame, valet, as, dix , neuf,

huit, sept. —  Donnons, enfin, un numé ro à

chaq ue carte : le n°  1 au roi de piq ue ;  le n°  2 à

la dame de piq ue;  ... le n°  8 au sept de piq ue;

le n°  9 au roi de cceur..., le n°  16 au sept de

cœ ur ;  le n°  17 au roi de trè fle,... le n°  24 au sept

de trè fle ;  le n°  25 au roi de carreau, le n°  26 à  la

dame de carreau..., enfin, les n° «  3 1 et 3 2 au

huit et au sept de carreau.

L a tireuse coupe ou vous fait couper le j eu

de la main gauche —  pourq uoi pas de la main

droite ?  —  E lle tire ou vous «  fait tirer »  3  cartes

ou 5 cartes (1), selon la somme q ui vous a é té  de-

mandé e;  puis elle affirme q ue la sortie ou la

venue du roi de piq ue signifie q u' un homme de

loi, un magistrat, un huissier, intervient ou va

intervenir dans vos affaires et, si la carte sort

renversé e, q ue vous ê tes menacé  d' une mauvaise

affaire ou de la perte d' un procè s...;  q ue l' as de

piq ue est signe de galanterie heureuse, s' il est

droit, de plaisir de table s' il est renversé , et de

mort ou de maladie trè s grave dans votre famille

s' il est accompagné  du neuf ou du dix  de piq ue,

(1) Q uelq uefois, pour en imposer davantage à  leurs

clients ou clientes, les tireuses de cartes —  nous devrions

dire les soutireuses d' argent .—  procè dent par «  ré us-

sites »  ou par «  tas » .

Ge
ne

ra
te

d 
fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
De

ve
ne

y 
(U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) o

n 
20

14
-1

1-
08

 2
1:

52
 G

M
T 

 / 
 h

ttp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
w

u.
89

09
45

58
62

4
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 th

e 
Un

ite
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
  /

  h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.o

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

"
VÉ.RIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 169

indiqué ci-après: roi, dame, valet, as, dix, neuf,
huit, sept. - Donnons, enfin, un numéro à
chaque carte: le nO 1 au roi de pique; le nO 2 à
la dame de pique; ... le nO 8 au sept de pique;
le nO 9 au roi de cœur... , le nO 16 au sept de
cœur; le nO 17 au roi de trèfle, ... le nO 24 au sept
de trèfle; le nO 25 au roi de carreau, le nO 26 à la
dame de carreau... , enfin, les nos 31 et 32 au
huit et au sept de carreau.

La tireuse coupe ou vous fait couper le jeu
de la main gàuche - pourquoi pas d~ la main
droite? - Elle tire ou vous (c fait tirer» 3 cartes
ou 5 cartes (1), selon la somme qui vous a été de­
mandée,. puis elle affirme que la sortie ou la

. venue du roi de pique signifie qu'un homme de
loi, un magistrat, un huissier, intervient ou va
intervenir dans vos affaires et, si la carte sort
renversée, que vous êtes menacé d'une mauvaise
affaire ou de la perte d'un procès... ; que l'as de
pique est signe de galanterie heureuse, s'il est
droit, de plai&ir de table s'il est renversé, et de
mort ou de maladie très gr~ve dans votre famille
s'il est accompagné du neuf ou du dix de pique,

(1) Quelquefois, pour en imposer davantage à leurs
clients ou clientes, les tireuses de cartes - nous devrions
dire les soutireuses d'argent - procèdent par « réus­
sites »ou par (1- tas :J.
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etc.. ;  q ue le sept de trè fle pré sage des contrarié -

té s dans vos amourettes et, s' il est suivi du neuf

de trè fle ou du sept de carreau, un hé ritage, des

cadeaux , un envoi d' argent, etc., etc..

Mais si, au lieu de 3 2 cartes, nous prenons

3 2 numé ros inscrits, chacun, sur un petit mor-

ceau de carton, de la dimension d' une carte à

j ouer ordinaire, et si nous mê lons et manipulons

ces cartons ex actement comme un j eu de cartes,

accepterez-vous q ue la sortie ou la venue des

numé ros 1,... 4,... 24,... q ui correspondent, dans

notre classification, respectivement, au roi de

piq ue, à  l' as de piq ue, au sept de trè fle,... aient

aussi, selon q ue ces numé ros sortiront droits

ou renversé s, chacun la signification attribué e

à  la carte correspondante?

R é pondez-moi en toute franchise, j e fais appel

à  votre loyauté  et à  votre bon sens.

C' est donc faire preuve de faiblesse d' esprit

et de sottise q ue de «  tirer »  ou de «  se faire tirer

les cartes »  : q u' il s' agisse de j eux  franç ais, alle-

mands, suisses, espagnols, italiens, amé ricains...,

ou, enfin, du «  livre é gyptien de Thot »  ou

«  grand j eu de tarots »  dont la derniè re carte,

le n°  78, repré sente —  ne l' oubliez pas —  la

F olie.
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170 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

etc... ; que le sept de trèfle présage des contrarié­
tés dans <lOS amourettes et, s'il est suivi du neuf
de trèfle ou du sept de carreau, un héritage, des
cadeaux, un envoi d'argent, etc., etc...

l\lais si, au lieu de 32 cartes, nous prenons
32 numéros inscrits, chacun, sur un petit mor­
ceau de carton, de la dimension d'une carte à
jouer ordinaire, et si nous mêlons et manipulons
ces cartons exactement comme un jeu de cartes,
accepterez-vous que la sortie ou la venue des
numéros 1;... 4, ... 24, ... qui correspondent, dans
notre classification, respectivement, au roi de
pique, à l'as de pique, au sept de trèfle, ... aient
aussi, selon que ces numéros sortiront droits
ou ren<lersés, chacun la signification attribuée
à la carte correspondante?

Répondez-moi en toute franchise, je fais appel
à votre loyauté et à votre bon sens.

C'est donc faire preuve de faiblesse d'esprit
et de sottise que de « tirer » ou de « se faire tirer
les cartes » : qu'il s'agisse de j eux français, alle­
mands, suisses, espagnols, italiens, américains... ,
ou, enfin, du « livre égyptien de Thot » ou
« grand jeu de tarots» dont la dernière carte,
le nO 78, représente - ne roubliez pas - la
Folie.
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§ 3 . — SUPE R STI TI O I I S DI V E R SE S

Croire aux  talismans, aux  consultations (ré -

vé lations, pré dictions, etc..) soi-disant inspiré es

par l' aspect du marc de café  bré silien, martini-

q uais ou autre, par des assemblages d' é pingles,

par la flamme d' une bougie,... n' est é galement

q u' une superstition aussi grossiè re q ue la pré cé -

dente.

Combien ils connaissent la naï veté , l' igno-

rance et les faiblesses de l' ê tre humain, ceux  ou

celles q ui vivent de ces superstitions!

Je pourrais consigner ici les propres aveux ,

les vrais noms, le curriculum cité e des plus ré pu-

té es sorciè res q ui, dans le Matin, dans L e Petit

Parisien, ou ailleurs, ne donnent q u' un pseudo-

nyme et une adresse de circonstance.

Mais j ' aurais à  raconter trop de scandales et

j e m' ex poserais peut-ê tre à  manq uer de respect

envers mon si sympathiq ue auditoire.

Tous les membres de la Chambre syndicale

des I llusionnistes de F rance sont, d' ailleurs, assez

bien documenté s sur ce chapitre. E t j e suis con-

vaincu q u' ils seraient disposé s, à  ce point de vue, à

blâ mer plutô t ma ré serve q ue mes critiq ues.

Dans le j ournal L e Journal, du j eudi 1er j uil-

let 1909, la «  Chroniq ue des Tribunaux  »  s' occu-

10.
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( § 3. - SUPERsTITIons DIVERSES

Croire aux talismans, aux consultations (ré­
vélations, prédictions, etc... ) soi-disant inspirées
par l'aspect du marc de café brésilien, martini­
quais ou autre, par des assemblages d'épingles,
par la flamme d'une bougie, ... n'est également
qu'une superstition aussi grossière que la précé­
dente.

Combien ils connaissent la naïveté, l'igno­
, rance et les faiblesses de l'être humain, ceux ou

celles qui vivent de ces superstitions 1
Je pourrais consigner ici les propres aveux,

les vrais noms, le curriculum CJitr:e des plus répu­
tées sorcières qui, dans le Matin, dans Le Petit

. Parisien, ou ailleurs, ne donnent qu'un pseudo­
nyme et -qne adresse, de circonstance.

Mais j'aurais à raconter trop de scandales et
je m'expose ais peut-être à manquer de respect
envers mon si sympathique auditoire.

Tous les membres de la Chambre syndicale
des Illusionnistes de France sont, d'ailleurs, assez
bien documentés sur ce chapitre. Et je suis con­
vaincu qu'ils seraient disposés, à ce point devue, à
blâmer plutôt ma réserve que mes critiques.

Dans le journal Le Journal, du jeudi 1er juil­
let 1909, la « Chronique des Tribunaux )) s'occu-

tO.
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172 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

pait —  hé las !  de «  sorciers »  de ma connaissance.

Dè s leur arrivé e à  Paris, en 1905, M. Jean X ...,

aprè s s' ê tre dé cerné , tour à  tour, les titres d' hyp-

notiseur, de sorcier ou de mage, et Mme Jeanne,

sa femme, voilé e sous le pseudonyme de —

disons «  l' é nigmatiq ue Gabriella, R eine des

voyantes » , — . amusè rent fort agré ablement et

non sans profit, les Parisiens, par de prestigieux

ex ercices de transmission de pensé e, relevant

ex clusivement de l' I llusionnisme.

Dé sertant le domaine licite des originalité s

thé â trales, M. et Mme X ... imaginè rent, un j our,

de tirer, à  l' aide de l' astrologie, l' horoscope de

nombreux  clients attiré s par une trè s habile

ré clame et de leur vendre, aux  plus hauts prix ,

soit des talismans, soit un livre intitulé  «  L e

Sorcier des R oches-N oires, haute science —

vraie magie —  les divins secrets du grand

«  œ uvre »  (1), soit des flacons contenant de

l' eau fatale magné tisé e (2), etc.. —  A yant eu

l' occasion de connaî tre M. X ... lorsq u' il donnait

avec Mme X ... de trè s belles et fort ré cré atives

sé ances de transmission de pensé e, j ' insistai au-

(1) 15 francs l' ex emplaire broché , de 227 pages, sem-

blable à  celui q ue j e possè de, mais q ui ne m' a rien coû té ,

bien entendu. —  R emy.

(2) Cette eau provenait du robinet installé  dans l' ap-

partement alors habité  par M. et Mme X
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172 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

pait - hélas ! de «sorciers» de ma connaissance.
Dès leur arrivée à Paris, en 1905, M. Jean X... ,

après s'être décerné, tourà tour, les titres d'hyp­
notiseur, de sorcier ou de mage, et Mme Jeanne,
sa femme, voilée sous le pseudonyme de ­
disons «( l'énigmatique Gabriella, Reine des
voyantes », - amusèrent fort agréablement et
non sans profit, les Parisiens, par de pre tigieux
exercices de transmission de pensée, relevant
exclusivement de l'Illusionnisme.

Désertant le domaine licite des originalités
théâtrales, M. et Mme X... imaginèrent, un jour,
de tirer, à l'aide de l'astrologie, l'horoscope de
nombreux clients attirés par une très habile
réclame et de leur vendre, aux plus hauts prix,
soit des talismans, soit un livre intitulé «( Le
Sorcier des Roches-Noires, haute science ­
vraie magie - les divins secrets du grand

cc œuvre » (1), soit des flacons contenant de
l'eau fatale magnétisée (2), etc... - Ayant eu
roccasion de connaître M. X... lorsqu'il donnait
avec l\Jlme X... de très belles et fort récréatives
séances de transmission de pensée, j'insistai au-

(1) 15 francs l'exemplaire broché, de 22'7 pages, sem·
blable à celui que je possède, mais qui ne m'a rien coûté,
bien entendu. - Remy.

(2) Cette eau provenait du robinet installé dans l'ap­
partement alors habité par M. et Mme X.....
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prè s de lui, à  plusieurs reprises, trè s instamment,

mais touj ours sans succè s, pour q u' il renonç â t

à  ses nouveaux  agissements et pour q u' il em-

ployâ t sa grande activité  et son prestigieux

savoir-faire à  d' autres occupations, sinon aussi

lucratives, du moins non blâ mables (1). —  J' ai eu

l' occasion de lire —  avec q uelle tristesse!  —

des lettres adressé es à  M. ou Mme X ... par nom-

bre de personnes en vue, de gens instruits (ins-

titutrices, professeurs, licencié s en droit...), sol-

licitant une consultation, dé sirant savoir s' ils

ré ussiraient dans un concours prochain, dans

une entreprise dé terminé e ou s' ils entreraient

bientô t en possession d' un hé ritage attendu avec

impatience, demandant de la corde de pendu,

une dent de loup contre la mé disance, plusieurs

flacons de l' eau fatale, une é toile d' amour

(1) V ivement pressé  par mes reproches et à  bout de

moyens pour les ré futer, M. X .... me ré pondit un j our,

tex tuellement :« ... A prè s tout, en faisant prendre pa-

«  tience aux  gensq ui consultent Gabriella. et en les

«  rassurant un peu par des ré ponses conformes à  leur»

«  dé sirs, nous leur rendons un vé ritable service: leur

«  argent ré munè re le calme relatif q ue nous leur pro-

«  curons!  »

Je livre cette ré pliq ue à  leurs naï fs clients 1

E lle peut ê tre rapproché e de celle faite par «  la

pré tendue sorciè re »  dont nous avons parlé , pp. 79 et

80 : «  O n gagne son argent comme on peut ! ... I l en

«  faut tant pour vivre » .—  surtout q uand on mè ne une

vie dé sordonné e —  « ... E t les temps sont si difficiles ! !  » .
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VÉRIl"ICATIONS, APP~ICATIONS,HYPOTHÈSES 173

près de lui, à plusieurs reprises, très instamment,
mais toujours sans succès, pour qu'il renonçât
à ses nouveaux agissements et pour qu'il em­
ployât sa grande activité et son prestigieux
savoir-faire à d'autres occup ations, sinon aussi
lucratives, du moins non blâmables (1).-J'aieu
l'occasion de lire - avec quelle tristesse t ­
des lettres adressées à M. ou Mme X... par nom­
bre de personnes en vne, de gens instruits (ins­
titutrices, professeurs, licenciés en droit... ), sol­
licitant une consultation, désirant savoir s'ils
réussiraient dans un concours prochain, dans
une entreprise déterminée ou s'ils entreraient
bientôt en possession d'un héritage attendu avec
impatience, demandant de la corde de pendu,
une dent de loup contre la médisance, plusieurs
flacons de l'eau fatale, une étoile d'amour.....

(1) Vivement pressé par mes reproches et à bout de
moyens po r les réfuter, M. X... , me répondit un jour,
textuellement: « .•. Après to t, en faisant prendre pa­
f( tience aux gensqui consultent Gabriella, et en les
« rassurant un peu par des réponses conformes à leur.
« désirs, nous leur rendons un véritable service: leur
« argent rémunère le calme relatif que nous leur pro­
1 curons !..... »

Je livre cette réplique à leurs naïfs clients 1
Elle peut être rapprochée de celle faite par « la

prétend e sorcière »dont nous avons parlé, pp. 79 et
80 : (IOn gagne son argent comme on peut 1... Il en
• faut t nt pour vivre ) - surtout quand on mène une
Pie déBo'lkJnnée - «~ •. Et les temps sont si dilfwiles l! -.
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Patatras!  ainsi q ue j e l' avais pré dit, la j us-

tice ré pressive intervint un j our. — . «  L eurs vic-

times ne sont pas inté ressantes »  — . dé clara le

ministè re public dans son ré q uisitoire, —  «  mais

il est du devoir de la j ustice d' é tendre sa main

protectrice sur les nigauds »  (1).

Je serais particuliè rement heureux  si les con-

sidé rations q ui pré cè dent pouvaient, en mê me

temps q ue la protection de la j ustice, diminuer

le nombre de ces derniers.

I l me serait facile de multiplier les ré cits de

cette nature. —  Mais, j e le ré pè te, ce chapitre

est trè s dé licat et mê me scabreux  : et j e vous

confierai volontiers q ue j e ne dé sire nullement

faire parade de mes connaissances —  ni aug-

menter les vô tres —  à  ce point de vue.

V oici, né anmoins, une autre histoire carac-

té ristiq ue. —  E lle m' a é té  communiq ué e par un

ami q ui l' avait recueillie dans les «  F aits divers »

publié s par le j ournal L a L ibre Parole, du j eudi

24 fé vrier 1908;  elle portait le titre suivant:

«  L e mage du R aincy »

I l y a six  mois, venait se fix er au R aincy, à  la V illa

L es V iolettes, 44, A llé e de l' E rmitage, un individu

(1) L e mot «  nigauds »  n' est pas trop fort !  —  M. X

m' a dit lui-mê me, un j our, parlant à  ma personne: Je

«  gagne de l' argent, c' est vrai;  mais c' est triste, tout

de mê me, de penser q u' il y a tant d' imbé ciles » . R emy.
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f 74 SPIRITES ET ILL SlONNISTES

Patatras! ainsi que je l'avais prédit, la Ijus­
tice répres ive intervint un jour. - «( Leurs vic­
times ne sont pas intéressantes » - déclara le
ministère public dans son réquisitoire, - « mais
il est du devoir de la justice d'étendre sa main .
protectrice sur les nigauds» (1).

Je serais particulièrement heureux si les con­
sidérations qui précèdent pouvaient, en même
temps que la protection de la justice, diminuer
le nombre de ces derniers.

Il me serait facile de multiplier les récits de
cette nature. - Mais, je le répète, ce chapitre
est très d 'licat et même scabreux: et je vous
confierai volontiers que je ne désire nullement
faire parade de mes connaissances - ni aug­
menter les vôtres - à ce point de vue.

Voici, néanrIloins, une autre histoire carac­
téristique. - Elle m'a été communiquée par un
ami qui l'avait recueillie dans les «Faits divers »
publiés par le journal La Libre Parole, du jeudi
24 f'vrier 1908; elle portait le titre suivant:

« Le mage du Raincy »

Il y a six mois, venait se fixer au Raincy, à la Villa
Les Violettes, 44, Allée de l'Ermitage, un individu

(1) Le mot « nigauds» n'est pas trop fort! - M. X.....
m'a dit lui-même, un jour, parlant à ma personne: . Je
Il gagne de l'argent, c'est vrai; mais c'est triste, tout
de même, de penser qu'il y a tant d'imbéciles ». Remy.

Digitized by Origillill from

UNIVERSITY Of WISCONSIN



Ge
ne

ra
te

d 
fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
De

ve
ne

y 
(U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) o

n 
20

14
-1

1-
08

 2
1:

52
 G

M
T 

 / 
 h

ttp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
w

u.
89

09
45

58
62

4
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 th

e 
Un

ite
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
  /

  h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.o

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

','

J.o

'0
>-

Digitized by Origillill from

UNIVERSITY Of WISCONSIN



Ge
ne

ra
te

d 
fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
De

ve
ne

y 
(U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) o

n 
20

14
-1

1-
08

 2
1:

52
 G

M
T 

 / 
 h

ttp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
w

u.
89

09
45

58
62

4
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 th

e 
Un

ite
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
  /

  h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.o

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

Digitized by
Original from

UNIVERSITY Of WISCONSIN



V É R I F I CA TI O N S, A PPL I CA TI O N S, H Y PO TH È SE S 175

bizarre q ui se ré vé la «  professeur d' A rianys »  sur ses

cartes de visite.

L e professeur d' A rianys promettait, à  ceux  q ui a-

vaient assez de foi en lui, le bonheur, la faculté  de nuire

à  leurs ennemis, la garantie contre les maladies et les

accidents, sans compter le moyen infaillible d' ex ercer

la «  subtile puissance » .

Dans une brochure q u' il adressait à  ses dupes, celles-ci

pouvaient lire, à  la premiè re page, cette citation:

«  L e sage a dit : —  O  homme, laisse touj ours ouverte

i la porte de la maison, car la fortune doit y passer un

«  j our. »

I l se faisait adresser son courrier aux  V iolettes, sans

autre adresse, et allait, pour plus de sû reté , le retirer à

la poste mê me. L es lettres arrivaient par centaines ;  les

mandats de 15, 20, 25 francs se chiffraient par 3 0 et 40

chaq ue j our.

Mais un beau j our, d' autres lettres, des plaintes en

escroq ueries, arrivè rent, non plus au R aincy, mais au

Parq uet de Pontoise.

A rrê té  hier, le professeur d' A rianys a dû  avouer q ue

la «  subtile puissance »  n' é tait q u' une gasconnade. I l

est, d' ailleurs, originaire de Toulouse, et se nomme

E douard Pons.

O n a trouvé  chez lui une somme de 9.000 francs et

un stock de deux  à  trois mille bagues.

*  *

V oltaire a é crit : «  L a superstition est à  la

religion ce q ue l' astrologie est à  l' astronomie:

la fille trè s folle d' une mè re trè s sage » . —  L a

superstition n' est, en effet, q u' une dé viation du

sentiment religieux ,par laq uelle on est porté  à

se cré er des obligations fausses, à  craindre des
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 175

bizarre qui se révéla « professeur d'Arianys » sur ses
cartes de visite.

Le professeur d'Arianys promettait, à ceux qui a­
vaient assez de foi en lui, le bonheur, la faculté de nuire
à leurs ennemis, la garantie contre les maladies et les
accidents, sans compter le moyen infaillible d'exercer
la « subtile puissance ».

Dans une brochure qu'il adressait à ses du{)es, celles-ci
pouvaient lire, à la première page, cette citatIOn:

« Le sage a dit: - 0 homme, laisse toujours ouverte
« ~a porte de la maison, car la fortune doit y passer un
C Jour. »

Il se faisait adresser son courrier aux Violettes, sans
autre adresse, et allait, pour plus de sûreté, le retirer à
la poste même. Les lettres arrivaient par centaines; les
mandats de 15, 20, 25 francs se chiffraient par 30 et 40
chaque jour.

Mais un beau jour, d'autres lettres, des plaintes en
escroqueries, arrivèrent, non plus au Raincy, mais au
Parquet de Pontoise.

Arrêté hier, le professeur d'Arianys a dû avouer que
la « subtile puissance » n'était qu'une gasconnade. Il
est, d'ailleurs, originaire de Toulouse, et se nomme
Edouard Pons.

On a trouvé chez lui une somme de 9.000 francs et
un stock de deux à trois mille bagues.

***

Voltaire a écrit : « La superstition est à la
religion ce que l'astrologie est à l'astronomie :
la fille très folle d'une mère très sage ». - La
superstition n'est, en effet, qu'une déviation du
sentiment religieux, par laquelle on est porté à
se créer des obligations fausses, à craindre des
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choses q ue la raison et la religion elle-mê me nous

dé fendent de craindre ou à  mettre sa confiance

en d' autres q ui sont vaines. —  E lles sont encore

nombreuses les pratiq ues ou croyances inspiré es

par cette dé viation du sentiment religieux , par

des craintes ou des pré j ugé s sans fondement.

B eaucoup d' entre elles sont un legs du paga-

nisme, c' est-à -dire des temps où  la femme n' é tait

q ue l' esclave de l' homme, ou mê me des temps

pré historiq ues. —  A ux  superstitions q ue nous

avons dé j à  cité es, on peut aj outer les suivantes:

tirer un pré sage d' accidents fortuits, comme

d' une saliè re renversé e, de fourchettes ou de

couteaux  en croix , d' un morceau de pain repo-

sant sur sa croû te supé rieure;  regarder le ven-

dredi comme un j our funeste;  craindre de se

trouver treize à  table ;  etc.. —  I l semble né ces-

saire de dire q uelq ues mots sur ces deux  der-

niè res superstitions.

Chez les R omains et les Grecs, il y avait des

j ours né fastes (1) reconnus par la loi. I l n' en

(1) O n appelait j ours fastes ceux  où  il é tait permis de

rendre la j ustice et. par ex tension, de se livrer à  certains

actes publics ou privé s —  et j ours né fastes, ceux  où  cela

é tait interdit, à  l' occasion soit d' une fê te populaire, soit

d' un anniversaire heureux  ou malheureux . I l y avait

mê me des j ours mix tes, où  une partie du j our seulement! !

é tait considé ré e comme né faste.
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176 PIRITES ET ILL 'SIO - '1 TES

cha' . qu la raison t la r ligion lle-même nous
défendent de raindre ou à mettre sa onfiance
n d'autre qui sont vain s. - Elle ont encore

nombr li s le pratiqu s ou croyan inspirées
par cette d 'viation du ntiment religieux, par
des craintes ou des pr'jug's ans fondement.
Beaucoup d' ntr elle sont un l g du paga­
nisme, c'est-a-dire de~ t mp où la femme n' 'tait
que l'esclave d l'homm, ou même des temps
préhistorique. - Aux uperstitions que nous
avons déjà cit~ ", on p ut ajouter les sui antes:
tirer un présaD'e d'accidents fortuit, comme
d'une salière rcnvers' , de fourchettes ou de
couteaux en croh: d'un morceau de pain repo­
sant sur sa croûte supérieure; regarder le ven­
dredi comme un jour fune te; raindre de se
trouver treize à tabl ; etc... - Il emble néces­
saire de dire quelqu s mots sur ces deux der­
nières superstitions.

Chez les Romains et les Grecs, il avait des
jours néfastes (1) reconnus par la loi. Il n'en

(1) On appelait jours fastes ceux où il était permis de
rendre la justice et. par extension, de se livrer à certains
actes publics ou pri\'és - et jours néfastes, ceux où cela
était interdit. à 10 cusi n soit d'une fête populaire, soit
d'un annivers,\Îre heureux ou malheureux. Il y avait
même des jours mixtes, où une partie du jour seulement!!
était considérée comme n.éfaste.
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ex iste pas dans le monde moderne. Pourq uoi

donc le vendredi inspire-t-il une profonde frayeur

non seulement dans les campagnes, mais aussi

dans ce Paris du x x e siè cle ;  frayeur q ui s' accroî t

encore q uand le vendredi tombe le 13  du mois,

ce q ui arrive, d' ordinaire, deux  fois par an ?  —

«  Si le nombre 13  est ré puté  malheureux  ou con-

«  sidé ré  comme un mauvais pré sage » , —  dit

M. G. B ertrin, dans le N ouveau L arousse I llustré ,

au mot vendredi, —  «  cela paraî t venir de

«  ce q u' il y avait 13  personnes à  table, le j our

«  où  Jé sus-Christ cé lé bra la derniè re cè ne, et

«  q ue l' un des treize, Judas, fut un traî tre et se

«  pendit dans la nuit mê me. —  Q uant au ven-

«  dredi, on y a attaché  une idé e de malheur,

«  parce q ue le Christ mourut ce j our-là  sur la

«  croix , et à  cause du deuil q ue revê t l' E glise,

«  ainsi q ue de la tristesse de ses chants et de ses

«  cé ré monies, au j our anniversaire de cette mort.

«  Mais cette superstition n' en est pas moins

«  opposé e à  son enseignement (1) comme à  la

«  saine raison, puisq ue le j our té moin du sup-

(1) Dans les instructions q ue Jé sus donna à  ses

douze A pô tres, aprè s les avoir é lus, figurent ces paroles:

«  I l ne tombe pas un passereau sur la terre, sans la

«  permission de votre pè re. L es cheveux  mê me de votre

«  tê te sont tous compté s. N e craignez donc point:

«  vous ê tes de plus de prix  q ue beaucoup de passereaux  »

(ré unis ensemble). —  Matth., X , 29-3 1 ;  L uc, X I I , 6-7.
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 177

existe pas dans le monde moderne. Pourquoi
donc le vendredi inspire-t-il une profonde frayeur
non seulement dans les campagnes, mais aussi
dans ce Paris du xxe siècle; frayeur qui s'accroit
encore quand le vendredi tombe le 13 du mois,
ce qui arrive, d'ordinaire, deux fois par an ? ­
«Si le nombre 13 est réputé malheureux ou con­
ce sidéré comme un mauvais présage », - dit
M. G. Bertrin, dans le N OU(Jeau Larousse Illustré,
au mot vendredi, - « cela paraît venir de
« ce qu'il y avait 13 personnes à table, le jour
« où Jésus-Christ célébra la dernière cène, et
« que l'un des treize, JUDAS, fut un traître et se
et pendit dans la nuit même. - Quant au ven­
« d.redi, on y a attaché une idée de malheur,
« parce que le Christ mourut ce jour-là sur la
« croix, et à cause du deuil que revêt l'Eglise,
« ainsi que de la tristesse de ses chants et de ses
« cérémonies, au jour anniversaire de cette mort.
« Mais cette superstition n'en est pas moins
« opposée à son enseignement (1) comme à la
« saine raison, puisque le jour témoin du sup-

(1) Dans les instructions que Jésus donna à ses
douze Apôtres, après les avoir élus, figurent ces paroles:

(( Il ne tombe pas un passereau sur la terre, sans la
c permission de votre père. Les cheveux même de votre
« tête sont tous comptés. Ne craignez donc point:
c vous êtes de plus de prix que beaucoup de passereaux.
(réunis ensemble). - Matth., X, 29-31 ; Luc, XII, 6·7.
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«  plice de la croix  est, pour les chré tiens, le j our

«  où  fut racheté  le genre humain, un j our saint

«  et grand entre tous;  aussi l' appelle-t-on le

«  V endredi-Saint ou le grand V endredi ou en-

«  core, comme en A ngleterre, le bon V endredi

«  (Good F riday). Dans l' ancienne monarchie,

«  c' est le V endredi saint q ue le Chancelier scel-

«  lait les lettres de ré mission » .

A insi donc, abstraction faite de l' idé e de deuil

attaché e au V endredi où  les chré tiens font la

commé moration de la Passion du Christ, les

personnes q ui n' osent partir en voyage, com-

mencer un traitement, entreprendre une affaire

le vendredi, tout simplement parce q ue c' est le

vendredi, ont absolument tort.

O n pourrait obj ecter q ue de nombreux  crimes,

malheurs, etc., sont survenus un vendredi ou

un 13  ;  mais il est facile de citer un trè s grand

nombre d' é vé nements heureux , incompatibles

avec cette double superstition.

L a prise de Jé rusalem par les Croisé s a eu lieu

un vendredi. Christophe Colomb s' est embarq ué

à  Palos, en A ndalousie, le vendredi 3  aoû t 1492;

il aperç ut la premiè re terre du N ouveau-Monde

le vendredi 12 octobre 1492 : il mit à  la voile

pour revenir en E urope le vendredi 4 j anvier

1493  et rentra en E spagne le vendredi 15 mars

1493 .
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178 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

« pliee de la croix est, pour les chrétiens, le jour
« où fut racheté le genre humain, un jour saint
« et grand entre tous; aussi l'appelle-t-on le
« Vendredi-Saint ou le grand Vendredi ou en­
« ore, comme en Angleterre, le bon Vendredi
« (Good Friday). Dans l'ancienne monarchie,
« c'e.. t le Vendredi saint que le Chancelier scel­
« lait les lettres de rémission ».

Ainsi donc, abstraction faite de l'idée de deuil
attachée au Vendredi où les chrétiens font la
conlmémoration de la Passion du Christ, les
per. onnes qui n'osent partir en voyage, com­
mencer un traitement, entreprendre une affaire
le vendredi, tout simplement parce que c'est le
vendredi, ont absolument tort.

On pourrait objecter que de nombreux crimes,
malheur, etc... , sont survenus un vendredi ou
un 13 ; mais il est facile de citer un très grand
nonlhre d'événements heureux, incompatibles
a ec cette double superstition.

La prise de Jérusalem par les Croisés a eu lieu
un vendredi. Christophe Colomb s'est embarqué
à PaJo , en Andalousie, le vendredi 3 août 1492 ;
il aperçut la première terre du Nouveau-Monde
le vendredi 12 octobre 1492 : il mit à la voile
pour revenir en Europe le vendredi 4 janvier
1493 et rentra en Espagne le vendredi 15 mars
1493.
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N apolé on entra à  l' E cole militaire de B rienne

le 23  avril 1779, un vendredi ;  il fut nommé  pre-

mier consul le 13  dé cembre 1799, un vendredi;

il fut é levé  à  l' E mpire le 18 mai 1804, un ven-

dredi;  son dé part pour Sainte-H é lè ne eut lieu

le 11 aoû t 1815, un vendredi;  et son tombeau

à  Sainte-H é lè ne fut cé dé  à  la F rance, par l' A n-

gleterre, le 7 mai 183 8, un vendredi.

C' est aussi un vendredi q ue R obinson Grusoé ,

dans son î le, dé livra des mains des antropopha-

ges le sauvage auq uel il donna le nom de V en-

dredi et q ui devint son serviteur si dé voué ! ! !

Me permettra-t-on d' aj outer q ue le manuscrit

du pré sent ouvrage a é té  remis à  l' é diteur un

vendredi ? ! ? ! ...

Mê me les sorciè res et devineresses dont j ' ai

fait le procè s n' hé sitent pas à  proclamer q ue le

vendredi n' est pas plus fatal ou funeste q u' un

autre j our. E lles le dé clarent, au contraire, pro-

pice aux  affaires du cœ ur, et pré tendent q u' une

dé claration faite ce j our-là  est presq ue touj ours

é couté e avec bienveillance. E lles savent bien q ue

deux  amoureux  q ui se rencontrent le vendredi

ne manq uent pas de se donner rendez-vous pour

le dimanche, et conservent ainsi l' espoir au

cœ ur. —  E lles aj outent q u' une union dé cidé e

ce j our-là  est presq ue touj ours heureuse. Presq ue

touj ours! ... Puisse le premier de ces deux  adver-

ii
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 179

Napoléon entra à l'Ecole militaire de Brienne
le 23 avril 1779, un vendredi; il fut nommé pre­
mier consul le 13 décembre 1799, un vendredi;
il fut élevé à l'Empire le 18 mai 1804, un ven­
dredi; son départ pour Sainte-Hélène eut lieu
le 11 août 1815, un vendredi; et son tombeau
à Sainte-Hélène fut cédé à la France, par l'An­
gleterr€, le 7 mai 1838, un vendredi.

C'est aussi un vendredi que Robinson Crusoé,
dans son île, délivra des mains des antropopha­
ges le sauvage auquel il donna le nom de Ven­
dredi et qui devint son serviteur si dévoué III

Me permettra-t-on d'ajouter que le manusc~it

du présent ouvrage a été remis à l'éditeur lin
vendredi ?l?!...

Même les sorcières et devineresses dont f ai
fait le procès n'hésitent pas à proclamer que le
vendredi n'est pas plus fatal ou funeste qu'un
autre jour. Elles le déclarent, au contraire, pro­
pice aux affaires du cœur, et prétendent qu'une
déclaration faite ce jour-là est presque toujours
écoutée avec bienveillance. Elles savent bien que
deux amoureux qui se rencontrent le vendredi
ne manquent pas de se donner rendez-vous pou~
le dimanche, et conservent ainsi l'espoir au
cœur. - Elles ajoutent qu'une union décidée
ce jour-là est presque toujours heureuse. Presque
toujours/... Puisse le premier de ces deux adver-

il
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bes n' ê tre plus j amais employé  pour les pro-

chaines unions.

Q uant au nombre 13 , il m' a fait, maintes fois,

gagner de j olis lots dans les loteries et notam-

ment une œ uvre d' art d' un sculpteur renommé .

—  L ouis X I I I  eut la bonne fortune d' avoir

R ichelieu comme premier ministre. —  B enoî t

X I I I , L é on X I I I , figurent parmi les treize papes

q ui ont pu cé lé brer leur j ubilé  é piscopal. —  L e

duc de B roglie, le maré chal de Mac-Mahon, le

premier Garnot —  l' O rganisateur de la V ictoire

— , F avart, L a B ruyè re, et bien d' autres, né s un

13 , ont eu une heureuse fortune. —  E spé rons

q ue nous verrons, tous, les trois anné es 1912,

1921 et 193 0, dont les chiffres additionné s for-

ment le nombre 13 , et q ue ces anné es seront

trè s heureuses pour nous et pour tous ceux  q ui

nous sont chers.
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180 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

be n'être plus jamais employé pour les pro­
chaines unions.

Quant au nombre 13, il m'a fait, maintes foi,
gagner de jolis lots dans les loteries et notam­
ment une œuvre d'art d'un sculpteur renommé.
- Louis III eut la bonne fortune d'avoir
Ri helieu comme premier ministre. - Benoît
XIII, Léon XIII, figurent parmi les treize papes
qui ont pu c 1ébrer leur jubilé épiscopal. - Le
duc de Broglie, le mar' chal de Mac-Mahon, le·
premier Carnot - l'Organisateur de la Victoire
-, Favart, La Bruyère, t bien d'autr ,n' s un
13, ont eu une heureuse fortune. - Espéron
que nous verrons, tous, les trois années 1912,
1921 et 1930, dont les chiffre additionnés for­
ment le nombre 13, et que ce ann' es seront
très heureuses pour nous et pour tous ceux qui
nous sont chers.
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F aast Y ogi. —  V rais pakirsT

N ous avons é tabli q u' il importe, au plus haut

degré , q uand on é tudie les phé nomè nes spirites,

de se mé fier constamment aussi bien de la fraude

inconsciente q ue des charlatans.

E n particulier, les «  yogis»  et les «  fakirs»  doi-

vent nous inspirer la mê me mé fiance q ue les

lamas mystificateurs du Thibet q ui vendent aux

pè lerins des feuilles d' arbre frauduleusement

revê tues d' un caractè re d' imprimerie, au moyen

d' une presse à  main, par une nuit sans lune (voir

page 62). —  L es deux  anecdotes suivantes suf-

firont à  j ustifier cette assertion.

§  1. —  L e faux  yogi

Dans une lettre en date du 12 septembre 1907,

le Dr J. O chorowicz, a affirmé  q ue M. de Sarrak

«  est un sensitif »  q ui pré sente «  en tant q ue
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IV

Faux Vogi. - Vtfais Fakitfs T

Nous avons établi qu'il importe, au plus haut
degré, quand on étudie les phénomènes spirites,
de se méfier constamment aussi bien de la fraude
inconsciente que des charlatans.

En particulier, les «yogis» et les «fakirs» doi­
vent nous inspirer la même méfiance que les
lamas mystificateurs du Thibet qui vendent aux
pèlerins des feuilles d'arbre frauduleusement
revêtues d'un caractère d'imp rimerie, au moyen
d'une presse à main, par une nuit sans lune (voir
page 62). - Les deux anecdotes suivantes suf­
firont à justifier cette assertion.

§ 1. - LE FAUX YOGI

Dans une lettre en date du 12 septembre 1907,
le Dr J. Ochorowicz, a affirmé que M. de Sarrak
« est un sensitif » qui présente ( en tant que
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182 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

suj et hypnotiq ue, certains phé nomè nes trè s re-

marq uables »  mais q ui sait aussi «  combiner le

vrai avec du faux . » . (L ' E cho du Merveilleux  du

1er j anvier 1908, p. 6).

Parmi les personnes q ui assistaient à  la sé ance

du 20 dé cembre 1907 où  — . comme nous l' avons

raconté  (page 159),—  l' on vit le yogi faire é clore

des œ ufs de poisson, plusieurs de ces personnes

ne purent s' empê cher d' ex primer leur é tonne-

ment de voir des oeufs, « menus comme des grains

de tabac » , produire des poissons plus gros q u' un

cigare ordinaire. L e secret de l' ex pé rience fut

d' ailleurs surpris par Mme la Gé né rale G... et par

le capitaine M... —  L a nappe soutenue par les

deux  mains de M. L emerle, au-dessus du ré ci-

pient d' eau placé  sur les cuisses du yogi, s' é tait

retroussé e, à  l' insu de M. L emerle, du cô té  gau-

che du fauteuil dans leq uel é tait assis M. de

Sarrak. Cela permit au capitaine M... et à  Mme

G... d' apercevoir, de leur place, en se baissant

un peu, ce q ui se passait au-dessous de la nappe:

d' autant mieux  q ue le pan droit de la nappe,

é clairé  parla seule lampe é lectriq ue q u' on n' eû t

pas é teinte, j ouait le rô le d' une toile de fond lu-

mineuse.

I ls virent ainsi avec netteté , une sorte de tube

s' avancer, à  un certain moment, hors de la poi-

trine de M. de Sarrak et venir s' appuyer sur le
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182 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

sujet hypnotique, certains phénomènes très re­
marquables » mais qui sait aussi « combiner le
vrai avec du faux. ». (L'Echo du MerC'eilleux du
1er janvier 1908, p. 6).

Parmi les personnes qui assistaient à la séance
du 20 décembre 1907 où - comme nous ravons
raconté (page 159),-l'onvitleyogifaireéclore
des œufs de poisson, plusieurs de ces personnes
ne purent s'empêcher d'exprimer leur étonne·
ment de voir des œufs, «menus comme des grains
de tabac », produire des poissons plus gros qu'un
cigare ordinaire. Le secret de r expérience fut
d'ailleurs surpris par Mme la Générale G... et par
le capitaine M... - La nappe soutenue par les
deux mains de M. Lemerle, au-dessus du réci­
pient d'eau placé sur les cuisses du yogi, s'était
retroussée, à l'insu de M. Lemerle, du côté gau­
che du fauteuil dans lequel était assis M. de
Sarrak. Cela permit au capitaine M... et à Mme
G... d'apercevoir, de leur place, en se baissant
un peu, ce qui se passait au-dessous de la nappe:
d'autant mieux que le pan droit de la nappe,
éclairé par la seule lampe électrique qu'on n'eût
pas éteinte, jouait le rôle d'une toile de fond lu-.
romeuse.

Ils virent ainsi avec netteté, une sorte de tube
s'avancer, à un certain moment, hors de la poi­
trine de M. de Sarrak et venir s'appuyer sur le
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V É R I F I CA TI O N S, A PPL I CA TI O N S, H Y PO TH È SE S 183

ré cipient à  demi plein d' eau. I ls virent ensuite,

«  comme un j et de liq uide sortir de ce tube et

tomber dans le vase » . —  Ce tube communiq uait

donc avec un ré cipient de forme spé ciale q ue

M. de Sarrak portait sur lui et q u' il actionnait

par pression, soit avec ses mains bé es derriè re le

dos (1) soit en s' appuyant convenablement, au

cours de ses nombreux  balancements, sur les

bras ou contre le dossier du fauteuil.

Un peu d' air comprimé  suffisait pour propul-

ser j usq u' à  destination le liq uide et les poissons

anté rieurement logé s dans le ré cipient.

Q uant aux  autres ex pé riences de M. de Sarrak

consistant à  dé sagré ger une pierre dure sans y

toucher, à  faire pousser de l' herbe en q uelq ues

minutes sous les yeux  des spectateurs, ou à  j ouer

aux  dominos avec les yeux  bandé s, elles peuvent

ê tre facilement ré alisé es par tout illusionniste.

§  2. — L es vrais fakirs

L e lundi 10 mai 1909, à  7 h. 1 /2 du soir, j e re-

cevais de M. Caroly, directeur du j ournal L ' I l-

lusionniste, le billet suivant:

« Cesoir,à 9heures, 21, rue d' H auteville, L es

(1) Une poire en caoutchouc prolongé e par un tube

peut trè s bien convenir à  cet effet.
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 183

récipient à demi plein d'eau. Ils virent ensuite,
« comme un jet de liquide sortir de ce tube et
tomber dans le vase ».- Ce tube communiquait
donc avec un récipient de forme spéciale que
M. de Sarrak portait sur lui et qu'il actionnait
par pression, soit avec ses mainsliées derrièrele
dos (1) soit en s'appuyant convenablement, au
cours de ses nombreux balancements, sur les
bras ou contre le dossier du fauteuil.

Un peu d'air comprimé suffisait pour propul­
ser jusqu'à destination le liquide et les poissons
antérieurement logés dans le récipient.

Quant aux autres expériences de M. de Sarrak
consistant à désagréger une pierre dure sans y
toucher, à faire pousser de l'herbe en quelques
minutes sous les yeux des spectateurs, ou à jouer
aux dominos avec les yeux bandés, elles peuvent
être facilement réalisées par tout illusionniste.

§ 2. - LES VRAIS FAKIRS

Le lundi 10 mai 1909, à 7 h. 1/2 du soir, je re­
cevais de M. Caroly, directeur du journal L'Il­
lusionniste, le billet suivant:

«Ce soir, à 9 heures, .21, rue d'Hauteville, Les

(1) Une poire en caoutchouc prolongée par un tube
peut très bien convenir à cet effet.
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184 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

«  vrais F akirs ?  donneront à  la Socié té  des

«  é tudes psychiq ues une sé ance q ue vous pour-

«  riez venir voir. —  Cordialité s. —  J. Caroly. »

A  9 heures pré cises j ' é tais l' hô te de la Socié té

des é tudes psychiq ues dont j e connaissais dé j à  le

Directeur et le Secré taire ;  mais dè s mon arrivé e,

j ' apprenais q ue «  ces vrais fakirs » , au nombre

de trois, venaient de faire connaî tre q u' ils ne

donneraient leur sé ance q ue si on augmentait

de 3 00 francs le prix  convenu. Cette mise en

demeure in ex tremis n' avait pas é té  accepté e

parce q u' on avait acq uis la conviction q u' elle

aurait é té  suivie d' ex igences nouvelles.

E n ré alité , les vrais fakirs (1) avaient appris,

dans le courant de la j ourné e, à  la suite d' une

trè s regrettable indiscré tion, q u' un prestidigi-

tateur franç ais di primo cartello —  M. Caroly —

assisterait à  la sé ance, et les trois H indous

avaient pré fé ré ... ne pas se rencontrer avec lui.

(1) Ceux -là  mê mes q ui avaient promis de dé couvrir

les assassins du peintre Steinheil, si on les conduisait

sur sa tombe. —  L a condition req uise fut remplie : mais

les trois fakirs ne tinrent pas leur promesse.
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1.84 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

« (Jrais Fakirs ? donneront à la Société des
« études psychiques une séance que vous pour­
« riez venir voir. - Cordialités. - J. CaroIy.»

A 9 heures précises fétais rhôte de la Société
des études psychiques dont je connaissais déjà le
Directeur et le Secrétaire; mais dès mon arrivée,
j'apprenais que « ces vrais fakirs », au nombre
de trois, venaient de faire connaître qu'ils ne
donneraient leur séance que si on augmentait
de 300 francs le prix convenu. Cette mise en
demeure in extremis n'avait pas été acceptée
parce qu'on avait acquis la conviction qu'elle
aurait été suivie d'exigences nouvelles.

En réalité, les vrais fakirs (1) avaient appris,
dans le courant de la journée, à la suite d'une
très regrettable indiscrétion, qu'un prestidigi­
tateur français di primo cartello - M. Caroly ­
assisterait à la séance, et les trois Hindous
avaient préféré... ne pas se rencontrer avec lui.

(1) Ceux-là mêmes qui avaient promis de découvrir
les assassins du peintre Steinheil, si on les conduisait
sur sa tombe. - La condition requise fut remplie: mais
les trois fakirs ne tinrent pas leur promesse.
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V

O ffiees de dé veloppement pour JH é dicuna.

— N ote sai>  l' ouvrage I tfi F H *  DO  JW O  JÏ DE

DE S E SPR I TS et sui>  le fameux  ^ V lé diam

H O ME .

Plusieurs personnes ayant assisté  à  nos pré cé -

dents entretiens sur le spiritisme ou q ui en ont lu

le compte-rendu dans l' I llusionniste m' ont de-

mandé  des renseignements pré cis sur les é coles

de charlatanisme spirite connues en A mé riq ue

sous le nom «  d' O ffices de dé veloppement »  (voir

page 55) et q ui produisent, en ré alité , des mé -

diums frappeurs, é crivains, gué risseurs, pho-

tographes,... disons — . pour n' employer q u' une

seule é pithè te —  des mé diums fraudeurs.

L ' ouvrage du Dr Philip Davis intitulé  L a

F in du monde des E sprits (1) contient d' assez

(1) Paris, L ibrairie illustré e.
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Offiees de développement poutr ftIédiutDs.
-fiote sutr l'ouV1fage uA Flft DU lVI0ftDB
DBS BS:P~ITSet sut' le fameux fJIédium

ltOlVIB.

Plusieurs personnes ayant assisté à nos précé­
dents entretiens sur le spiritisme ou qui en ont lu
le, compte-rendu dans l'Illusionniste m'ont de­
mandé des renseignements précis sur les écoles
de charlatanisme spirite connues en Amérique
sous le nom « d'Offices de développement » (voir
page 55) et qui produisent, en réalité, des mé­
diums frappeurs, écrivains, guérisseurs, pho­
tographes,... disons - pour n'employer qu'une
seule épithète - des médiums fraudeurs.

L'ouvrage du Dr Philip Davis intitulé La
Fin du monde des Esprits (1) contient d'assez

(1) Paris, Librairie illustrée.
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186 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

complè tes indications sur ces «  O ffices de dé ve-

loppement »  et sur les diverses sortes de fraudes

q ui y sont enseigné es.

N ous allons nous y ré fé rer et nous lui consa-

crerons, ensuite, à  raison de l' inté rê t q u' il pré -

sente, une note spé ciale dans laq uelle nous par-

lerons, en outre, du fameux  mé dium H ome dont

le Dr Philip Davis s' occupe tout particuliè re-

ment —  nous verrons pourq uoi — . dans la q ua-

triè me et derniè re partie de son livre.

§  1. —  O ffices de dé veloppement

pour mé diums

Dans son ouvrage intitulé  la F in du monde

des E sprits, le DT Philip Davis (1) pré tend q ueles

phé nomè nes spirites sont le produit d' un fluide

spé cial q ue tous les ê tres animé s possè dent à  des

degré s divers et q ue certains ê tres humains peu-

vent produire ou accumuler en eux  dans des

conditions supé rieures à  celles du commun de

leurs semblables. L e surplus de la q uantité  né -

cessaire à  l' ex istence pourrait rayonner au de-

hors, sous l' action de la volonté  et charger un

corps inanimé  comme une pile se charge d' é -

(1) V oir page 195,1a note formant le paragraphe 2 du

chapitre V .
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186 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

complètes indications sur ces «Offices de déve­
loppement » et sur les diverses sortes de fraudes
qui y sont enseignées.

Nous allons nous y référer et nous lui consa­
crerons, ensuite, à raison de l'intérêt qu'il pré­
sente, une note spéciale dans laquelle nous par­
lerons, en outre, du fameux médium Horne dont
le Dr Philip Davis s'occupe tout particulière­
ment - nous verrons pourquoi - dans la qua­
trième et dernière partie de son livre.

§ 1. - OFFICES DE DÉVELOPPEMENT

POUR MÉDIUMS

Dans son ouvrage intitulé la Fin du monde
des Esprits, le Dr Philip Daçis (1) prétend que les
phénomènes spirites sont le produit d'un fluide
spécial que tous les êtres animés possèdent à des
degrés divers et que certains êtres humains peu­
vent produire ou accumuler en eux dans des
conditions supérieures à celles du commun de
leurs semblables. Le surplus de la quantité né­
cessaire à l'existence pourrait rayonner au de­
hors, sous l'action de la volonté et charger un
corps inanimé comme une pile se charge d'é-

(1) Voir page 195,la NOTE formant le paragraphe 2 du
chapitre V.
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V É R I F I CA TI O N S, A PPL I CA TI O N S, H Y PO TH È SE S 187

lectricité . E n cet é tat, l' obj et influencé  pour-

rait obé ir à  l' inspiration de celui q ui le dirige? ? ?

L es individus possé dant cette puissance d' action

appelé e force psychiq ue sont dits mé diums, nom

impropre, puisq u' ils sont, au contraire, des

agents directs de production (1).

Q uand plusieurs personnes s' unissent au mé -

dium, leur fluide se combine avec le sien, mais

alors les phé nomè nes ne se manifestent plus avec

l' unité  q u' ils pré sentent q uand le mé dium agit

seul : ils obé issent indiffé remment à  la volonté

ou mê me à  la simple pensé e d' une des personnes

assistantes;  ainsi s' ex pliq ueraient les incohé -

rences constaté es si souvent, en pareil cas.

M. Davis aj oute q ue la vé ritable force mé -

diumniq ue ou psychiq ue est si rare q u' il n' y a

peut-ê tre eu, en un demi-siè cle, parmi tous ceux

q ui se sont produits en public, q ue 3  mé diums

complets, c' est-à -dire pouvant reproduire tous

les phé nomè nes de la classification (2) adopté e

(1) Cette maniè re de voir du Dr Davis est inconciliable

avec les assertions des mé diums q ui dé clarent, à  peu

prè s unanimement, n' ê tre q ue des intermé diaires entre

le commun des mortels et d' autres ê tres intelligents,

doué s d' une personnalité  propre. —  R emy.

(2) Cette classification comprend 13  classes de phé -

nomè nes : mouvements de corps pesants avec contacts

mais sans intervention mé caniq ue;  phé nomè nes de

percussion et assemblage des sons dans les corps ;  alté -

11.
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 187

lectricité. En cet état, robjet influencé pour­
rait obéir à l'inspiration de celui qui le dirige???
Les individus possédant cettepuissance d'action
appelée force psychique sont dits médiums, nom
impropre, puisqu'ils sont, au contraire, des
agents directs de production (1).

Quand plusieurs personnes s'unissent au mé­
dium, leur fluide se combine avec le sien, mais
alors les phénomènes ne se manifestent plus avec
l'unité qu'ils présentent quand le médium agit
seul : ils obéissent indifféremment à la volonté
ou même à la simple pensée d'une des personnes
assistantes; ainsi s'expliqueraient les incohé­
rences constatées si souvent, en pareil cas:

M. Davis ajoute que la véritable force mé­
diumnique ou psychique est si rare qu'il n'y a
peut-être eu, en un demi-siècle, parmi tous ceux
qui se sont produits en public, que 3 médiums
complets, c'est-à-dire pouvant reproduire tous
les phénomènes de la classification (2) adoptée

(1) Cette manière de voir du Dr Davis est inconciliable
avec les assertions des médiums qui 'déclarent, à peu
près unanimement, n'être que des intermédiaires entre
le commun des mortels et d'autres êtres intelligents,
doués d'une personnalité propre, - Remy.

(2) Cette classification comprend 13 classes de phé­
nomènes: mouvements de corps pesants avec contacts
mais sans intervention mécanique; phénomènes de
percussion et assemblage des sons dans les corps; alté-

H.
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188 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

par W illiam Crookes, dans la publication de

ses R echerches dans le domaine des faits et des

phé nomè nes spirites. Ces 3  mé diums sont : miss

K ate F ox , cette j eune amé ricaine q ui, la pre-

miè re, fit connaî tre en son pays «  cette force

redoutable pour l' intelligence, parce q u' elle la

pousse vers l' inconnu »  (1) ;  H ome (Daniel-

Dunglas), le plus fort de tous les mé diums

et «  petit-fils de David H ome, le grand phi-

losophe é cossais »  (2);  enfin Slade, j eune

amé ricain sur leq uel le Dr Paul Gibier, ancien

ration du poids des corps ;  mouvements de substances

lourdes à  distance du mé dium ;  tables et chaises enle-

vé es de terre sans le contact d' aucune personne ;  enlè -

vement de corps humains ;  mouvement de divers corps

de petit volume sans le contact d' aucune personne (j eu

d' un accordé on, touches de piano abaissé es, é ventails,

pendules...);  apparitions lumineuses;  apparitions de

mains visibles par elles-mê mes ou visibles à  l' aide de la

lumiè re ;  é criture directe (sans le concours visible d' au-

cune personne pré sente);  fantô mes, formes, figures;

diffé rents cas prouvant une intervention ex té rieure;  dif-

fé rents cas d' un caractè re composé .

(1) O n peut dire cela aussi de toutes les forces natu-

relles, de tous les agents physiq ues. Toutes ces forces,

tous ces agents sont é galement redoutables et nous

poussent vers l' inconnu : l' attraction universelle dont

la pesanteur n' est q u' un cas particulier;  la chaleur

(puissants effets de la dilatation ou de la contraction

des corps, de l' ex pansion des gaz ou des vapeurs, etc.);

la lumiè re ;  l' é lectricité  ;  le magné tisme ;  etc. —  R emy.

(2) V oir page 195, la note formant le paragraphe 2 du

chapitre V .
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188 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

par William Crookes, dans la publication de
ses Recherches dans le domaine des faits et des
phénomènes spirites. Ces 3 médiums sont: miss
Kate Fox, cette jeune américaine qui, la pre­
mière, fit connaître en son pays « cette force
redoutable pour l'intelligence, parce qu'elle la
pousse vers l'inconnu » (1) ; Home (Daniel­
Dunglas), le plus fort de tous les médiums
et «( petit-fils de David Home, le grand phi­
losophe écossais » (2); enfin Slade, jeune
américain sur lequel le Dr Paul Gibier, ancien

ration du poids des corps; mouvements de substances
lourdes à distance du médium; tables et chaises enle­
vées de terre sans le contact d'aucune personne; enlè­
vement de corps humains; mouvement de divers corps
de petit volume sans le contact d'aucune personne (jeu
d'un accordéon, touches de piano abaissées, éventai s,
pendules... ); apparitions lumineuses; apparitions de
mains visibles par elles-mêmes ou visibles à l'aide de la
lumière; écriture directe (sans le concours visible d'au­
cune personne présente); fantômes, formes, figures;
différents cas prouvant une intervention extérieure; dif­
férents cas d'un caractère composé.

(1) On peut dire cela aussi de toutes les forces natu­
relles, de tous les agents physiques. Toutes ces forces,
tous ces agents sont également redoutables et nous
poussent vers l'inconnu: l'attraction universelle dont
la pesanteur n'est qu'un cas particulier; la chaleur
(pUissants effets de la dilatation ou de la contraction
des corps de l'expansion des gaz ou des vapeurs, etc.) ;
la lumière; l'électricité; le magnétisme; etc. - Remy.

(2) Voir page 195, la NOTE formant le paragraphe 2 du
chapitra V.
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interne des hô pitaux  de Paris, aide-naturaliste

au Musé um d' histoire naturelle, a fait de trè s

inté ressantes ex pé riences.

M. Davis estime toutefois q ue, si l' on rencon-

tre trè s rarement la force psychiq ue complè te,

il n' en est pas de mê me de cette faculté  res-

treinte q ui permet d' obtenir, par coups frappé s,

une communication q uelconq ue, ordinairement

vulgaire et banale. L e commun des mortels pos-

sè derait cette faculté  q ui ne se manifesterait

cependant q u' aprè s avoir atteint un certain dé -

veloppement. Dè s q u' elle commence à  produire

des phé nomè nes, les personnes en q ui elle de-

vient sensible peuvent prendre le titre de mé -

diums. —  Ces mé diums de second ordre pos-

sè dent, en gé né ral, assez de force psychiq ue pour

donner une soiré e inté ressante de typtologie, en

faisant parler une table ou un petit meuble. Mais

s' il dé sire attirer la foule et battre monnaie, un

mé dium de cet ordre entrera d' abord dans un

O ffice de dé veloppement, notamment à  N ew-

Y ork, dans Duane Street, sous pré tex te d' y faire

dé velopper sa faculté  restreinte par des ex ercices

faits sous la direction de mé diums puissants. —

E n ré alité , on l' initiera aux  procé dé s et truca à

l' aide desq uels on produit la maté rialisation et

l' apparition des fantô mes. Mais on ne lui en don-

nera q ue pour son argent. A vec 1.000 dollars, il
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VÉRIFICATIONS1 APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 189

interne des hôpitaux de Paris, aide-naturaliste
au Muséum d'histoire naturelle, a fait de très
intéressantes expériences. .

M. Davis estime toutefois que, si l'on rencon­
tre très rarement la force psychique complète,
il nllen est pas de même de cette faculté res­
treinte qui permet d'obtenir, par coups frappés,
une communication quelconque, ordinairement
vulgaire et banale. Le commun des mortels pos­
sèderait cette faculté qui ne se manifesterait
cependant qu'après avoir atteint un certain dé­
veloppement. Dès qu'elle commence à produire
des phénomènes, les personnes en qui elle de­
vient sensible peuvent prendre le titre de mé­
diums. - Ces médiums de second ordre pos­
sèdent, en général, assez de force psychique pour
donner une soirée intéressante de typtologie, en
faisant parler une table ou un petit meuble. Mais
s'il désire attirer la foule et battre monnaie, un
médium de cet ordre entrera d'abord dans un
Office de dé~eloppement, notamment à New­
York, dans Duane Street, sous prétexte d'y fairé
développer sa faculté restreinte par des exercices
faits sous la direction de médiums puissants. ­
En réalité, on l'initiera aux procédés et trucs, à
l'aide desquels on produit la matérialisation et
l'apparition des fantômes. Mais on ne lui en don­
nera que, pour son argent. Avec 1.000 dollars, il

Digitized by Google Origillal from

UNIVERSITY Of WISCONSIN



190 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

peut choisir une spé cialité  ;  personnage bibliq ue,

I ncas, A pache, vieux  Patagon ou Caraï be... Pour

avoir droit à  l' assortiment complet comprenant

une demi-douzaine de fantô mes, il faut au moins

4.000 dollars;  mais alors on est à  peu prè s sû r

d' avoir fortune faite aprè s une vogue de 5 ou

6 ans, d' abord en A mé riq ue, ensuite en A ngle-

terre, où  l' on commence à  compter par millions

les adeptes du spiritisme.

*  *

L es fraudes enseigné es sont de trois sortes:

1°  Tables et meubles pré paré s pour la typtologie,

le mouvement et la lé vitation. — . Un mé canisme

ingé nieux  dissimulé  sous le pied de la table ou

dans toute autre partie non apparente des meu-

bles dont on se sert, permet d' obtenir des coups

frappé s ou de proj eter les obj ets, rien q u' en

j ) osant la main à  un endroit spé cial q ue le mé -

dium connaî t et q u' il veille à  placer devant lui.

Ces proj ections ont lieu dans l' obscurité , alors

q ue les assistants font la chaî ne, en tenant le

mé dium par les deux  mains. Celui-ci a le soin

d' entrer en trance, de pousser des soupirs en simu-

lant des tremblements nerveux  ;  il s' incline lente-

ment sur la table, se meut comme si l' esprit

agitait son corps, mais en ré alité  pour voiler ses
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190 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

P ut choisir une spécialité; personnage biblique,
Incas, Apache, vieux Patagon ou Caraïbe... Pour
avoir droit à l'assortiment complet comprenant
une demi-douzaine de fantômes, il faut au moins
4.000 dollars; mais alors on est à peu près sûr
d'avoir fortune faite après une vogue de 5 ou
6 ans, d'abord en Amérique, ensuite en Angle­
terre, où l'on commence à compter par millions
les adeptes du spiritisme.

Les fraudes enseignées sont de trois sortes:
1° Tables et meubles préparés pour la typtologie,

le mouvement et la lévitation. - Un mécanisme
ingénieux dis imulé sous le pied de la table ou
dans toute autre partie non apparente des meu­
bles dont on se sert, permet d'obtenir des coups
frappés ou de projeter les objets, rien q-p.'en
posant la main à un endroit spécial que le mé­
dium connaît et qu'il veille à placer devant lui.
Ces projections ont lieu dans l'obscurité, alors
que les as. istants font la chaîne, en tenant le
médium par les deux mains. Celui-ci a le soin
d'entrer en trance, de pousser des soupirs en si.mu­
lant des tremblenlents nerveux; il s'incline lente­
ment sur la table, se meut comme si l'esprit
agitait son corps, mais en réalité pour voiler ses
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supercheries ;  finalement, il lance les petits ob-

j ets avec les dents, presse de la mê me faç on (ou

avec le front, le menton ou le coude) sur le point

spé cial q ui doit faire j ouer le mé canisme et pro-

j eter les obj ets plus gros et le tour est j oué  (1).

O n construit, en particulier, de petits gué ri-

dons sur lesq uels la place où  le mé dium doit

poser sa main est indiq ué e par une nervure natu-

relle du bois ;  la main posé e à  plat n' amè ne au-

cun ré sultat, mê me avec une forte pression:

mais le plus lé ger effort du poignet sur le rebord

produit aussitô t un bruit sec et bien dé taché ,

comme celui q u' obtiennent les mé diums doué s

d' une grande puissance psychiq ue (2).

2°  Maté rialisations partielles. — . L es O ffices

(1) Parfois, il libè re passagè rement l' une de ses mains,

en y substituant la main fausse q u' il porte sur lui, atta-

ché e ou non à  son cou, à  son é paule, à  sa ceinture... et

q ui se cache prestement sous les vê tements. Chaq ue

voisin du mé dium est donc de bonne foi q uand il affirme

sentir touj ours sous la sienne la main q u' il doit tenir.

—  R emy.

(2) A vec un simple ressort-lame ou des morceaux  de

tô le é lastiq ue placé s entre le bois et le placage, on peut

produire des craq uements et des raps cadencé s à  vo-

lonté . Certains mé diums ex cellent à  faire craq uer les

os de leurs mains, bras ou poignets;  d' autres ceux  de

leurs j ambes ou de leurs pieds ;  d' autres, au moyen de

contractions rythmiq ues, musculaires, font entendre

à  volonté , des bruits anormaux  dans la hanche ou

l' é paule. —  R emy.
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 191

supercheries; finalement, il lance les petits ob­
jets avec les dents, presse de la même façon (ou
avec le front, le menton ou le coude) sur le point
spécial qui doit faire jouer le mécanisme et pro­
jeter les objets plus gros et le tour est joué (1).

On construit, en particulier, de petits guéri­
dons sur lesquels la place où le médium doit
poser sa main est indiquée par une nervure natu­
relle du bois; la main posée à plat n'amène au­
cun résultat, même avec une forte pression :
mais le plus léger effort du poignet sur le rebord
produit aussitôt un bruit sec et bien détaché,
comme celui qu'obtiennent les médiums doués
d'une grande puissance psychique (2).
. 2° Matérialisations partielles. - Les Offices

(1) Parfois, il libère passagèrement l'une de ses mains,
en y substituant la main fausse qu'il porte sur lui, atta­
chée' ou non à son cou, à son épaule, à sa ceinture... et
qui se cache prestement sous les vêtements. Chaque
voisin du médium est donc de bonne foi quand il affirme
sentir toujours sous la sienne la main qu'il doit tenir.
- Remy.

(2) Avec un simple ressort·lame ou des morceaux de
tôle élastique placés entre le bois et le placage, on peut
produire des craquements et des raps cadencés à vo­
lonté. Certains médiums excellent à faire craquer les
os de leurs mains, bras ou poignets; d'autres ceux de
leurs jambes ou de leurs pieds; d'autres, au moyen de
contractions rythmiques, musculaires, font entendre
à volonté, des bruits anormaux dans la hanche ou
l'épaule. - Remy.
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de dé veloppement procurent de menus obj ets de

formes diverses, en baudruche gommé e, pelure

de caoutchouc, capsules de gomme, selon la com-

position q u' ils doivent contenir : hydrogè nephos-

phoré  (1) q ui s' enflamme au contact de l' air ou

toutes autres pré parations q ui ne sont q u' un j eu

pour un chimiste. I l suffit q ue le mé dium, ou un

compè re lorsq ue le mé dium est surveillé  trop

é troitement, é crase un de ces obj ets dans ses

doigts pour q ue l' on voie immé diatement planer

dans la salle des larmes, des fleurs, des flammes,

des couronnes phosphorescentes et des appa-

rences de mains q ui semblent sortir d' un nuage.

O n cherche depuis q uelq ue temps à  rendre ces

apparitions visibles en pleine lumiè re et l' on

espè re y parvenir.

3 °  Maté rialisations complè tes ou apparitions de

fantô mes. — . Dans ces sortes de fraudes, la ré us-

site dé pend surtout de l' habileté  et du sang-

froid du mé dium ;  l' officine ne lui fournit q ue des

moyens ex cessivement simplifié s de j ouer son

rô le. L e moins de dé guisement possible, telle est

la devise : et l' on en comprend la j ustesse, q uand

on songe q ue le mé dium devra souvent le faire

(1) L e Dr Davis n' indiq ue pas comment on é vite la

trè s forte odeur d' ail q ui caracté rise la pré sence de

l' hydrogè ne phosphoré  ! !  —  R emy.
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192 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

de développement procurent de menus objets de
formes diverses, en baudruche gomméè, pelure
de caoutchouc, capsules de gomme, selon la com­
position qu'ils doivent contenir: hydrogènephos­
phoré (1) qui s'enflamme au contact de rair ou
toutes autres préparations qui ne sont qu'un jeu
pour un chimiste. Il suffit que le médium, ou un
compère lorsque le médium est surveillé trop
étroitement, écrase un de ces objets dans ses
doigts pour que l'on voie immédiatement planer
dans la salle des larmes, des fleurs, des flammes,
des couronnes phosphorescentes et des appa­
rences de mains qui semblent sortir d'un nuage. <

On cherche depuis quelque ternps à rendre ces
apparitions visibles en pleine lumière et l'on
espère y parvenir.

3° Matérialisations complètes ou apparitions de
fantômes. - Dans ces sortes de fraudes, la réus­
site dépend surtout de l'habileté et du sang­
froid du médium; l'officine nelui fournit que des
moyens excessivement simplifiés de jouer son
rôle. Le moins de déguisement possible, telle est
la devise: et l'on en comprend la justesse, quand
on songe que le médium devra souvent le faire

(1) Le Dr Davis n'indique pas comment on évite la
très forte odeur d'ail qui caractérise la présence de
l'hydrogène phosphoré! ! - Remy.

Digitized by Google Origillal from

UNIVERSITY Of WISCONSIN



V É R I F I CA TI O N S, A PPL I CA TI O N S, H Y PO TH È SE S 193

diparaî tre en deux  ou trois secondes. A ussi le

costume du mé dium ne comporte-t-il j amais

autre chose q ue cinq  mè tres environ d' une é toffe

lé gè re comme une toile d' araigné e, gé né ralement

blanche, dans laq uelle on se drape à  la seconde,

et, pour coiffure, un masq ue transparent, trè s

simple, auq uel est attaché  un bouq uet de plu-

mes, une aigrette, etc., le tout s' adaptant ins-

tantané ment au visage. L ' ensemble peut se ren-

fermer aisé ment dans un portefeuille, un é tui

à  cigares ou un œ uf tourné  en bois d' une gros-

seur moyenne. L a lampe du fantô me, q ui est à

peu prè s du mê me volume et souvent aussi en

forme d' œ uf, est en cristal ou en verre, bouché e

à  l' é meri. E lle contient q uelq ues gouttes d' huile

phosphoré e produisant cette lumiè re vague q ue

l' on connaî t. Pour s' en servir, il faut la dé boucher

et y laisser pé né trer l' air ;  il suffit de la boucher

à  nouveau pour interrompre la lumiè re. L e

mé dium doit s' ex ercer au maniement de la

lampe sous le grand haï k blanc q ui recouvre l' es-

prit, afin de ré ussir à  faire à  volonté  la lumiè re

ou l' obscurité , sans q u' un té moin, mê me le tou-

chant, puisse rien voir à  la manœ uvre. C' est

ainsi, en effet, q ue les esprits se maté rialisent et

se dé maté rialisent instantané ment par un sim-

ple j eu de lumiè re ou d' obscurité . Q uand on veut

apparaî tre comme un petit point à  peine visible
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VERIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 193

diparaître en deux ou trois secondes. Aussi le
costume du médium ne comporte-t-il jamais
autre chose que cinq mètres environ d'une étoffe
légère comme une toile d'araignée, généralement
blanche, dans laquelle on se drape à la seconde,
et, pour coiffure, un masque transparent, très
simple, auquel est attaché un bouquet de plu­
mes, une aigrette, etc... , le tout s'adaptant ins­
tantanément au visage. L'ensemble peut se ren­
fermer aisément dans un portefeuille, un étui
à cigares ou un œuf tourné en bois d'une gros­
seur moyenne. La lampe du fantôme, qui està
peu près du même volume et souvent aussi en
forme d'œuf, est en cristal ou en vel!e, bouchée
à l'émeri. Elle contient quelques gouttes d'huile
phosphorée produisant cette lumièré vague que
l'on connait. Pour s'enservir,il faut la déboucher
et y laisser pénétrerrair ; il suffit de la boucher
à nouveau pour interrompre la lumière. Le
médium doit s'exercer au maniement de la
lampe sous le grand haïk blanc qui recouvre res­
prit, afin de réussir à faire à volonté la lumière
ou robscurité, sans qu'un témoin, même le tou­
chant, puisse rien voir à la manœuvre. C'est
ainsi, en effet, que les esprits se matérialisent et
se dématérialisent instantanément par un sim­
ple jeu de lumière ou d'obscurité. Quand on veut .
apparaître comme un petit point à peine visible
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194 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

et se maté rialiser devant les assistants, on enve-

loppe pré alablement sa lampe d' une vingtaine de

tours de gaze lé gè re et, en dé roulant celle-ci len-

tement, on produit ex actement l' illusion d' un

esprit q ui se maté rialise peu à  peu. E n outre,

pendant q u' une main dé plie, l' autre enroule ar-

tistement l' é toffe en maniè re de turban autour

de la tê te.

. Certains mé diums possè dent encore une sorte

de manneq uin en soie et caoutchouc, q u' on peut

gonfler et dé gonfler à  la minute et q ui, recouvert

d' une double j upe et d' un châ le, prend la place

du mé dium pendant sa pré tendue lé thargie, tan-

dis q ue celui-ci j oue le fantô me. D' autres, pour

repré senter deux  fantô mes en mê me temps, em-

ploient un ressort à  boudin d' environ 1 m. 80 de

hauteur, une fois dé tendu, de 60 centimè tres de

diamè tre à  la base pour q u' il puisse se tenir droit,

et de 25 centimè tres seulement au sommet. L e

tout, plié , ne repré sente q u' une é paisseur de

q uelq ues centimè tres et peut ê tre caché  aisé -

ment par un compè re, sous un siè ge, ou sous le

canapé  sur leq uel s' allongera le mé dium avant

l' ex tinction des lumiè res. E ntouré  trè s rapide-

ment d' un manteau de gaze mousseline q ui peut

tenir entiè rement dans une main fermé e et muni,

au sommet, d' une tê te en caoutchouc, colorié e

et trè s bien modelé e, d' une barbe, d' un turban,
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194 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

et se matérialiser devant les assistants, on enve­
loppe préalablement sa lampe d'une vingtaine de
tours de gaze légère et, en déroulant celle-ci len­
tement, on produit exactement l'illusion d'un
esprit qui se matérialise peu à peu. En outre,
pendant qu'une main déplie, l'autre enroule ar­
tistement l'étoffe en manière de turban autour
de la tête.
. Certains médiums possèdent encore une sorte
de mannequin en soie et caoutchouc, qu'on peut
gonfler et dégonfler à la minute et qui, recouvert
d'une double jupe et d'un châle, prend la place
du médium pendant sa prétendue léthargie, tan­
di que celui-ci joue le fantôme. D'autres, pour
représenter deux fantômes en même temps, em­
ploient un ressort à boudin d'environ 1 m. 80 de
hauteur, une fois détendu, de 60 centimètres de
diamètre à la base pour qu'il puisse se tenir droit,
et de 25 centimètres seulement au sommet. Le
tout, plié, ne représente qu'une épaisseur de
quelques centimètres et peut être caché aisé­
ment par un compère, sous un siège, ou sous le
canapé sur lequel s'allongera le médium avant
l'extinction des lumières. Entouré très rapide­
ment d'un manteau de gaze mousseline qui peut
tenir entièrement dans une main fermée et muni,
au sommet, d'une tête en caoutchouc, coloriée
et très bien modelée, d'une barbe, d'un turban,
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et d' une petite lampe à  la poitrine ou à  la cein-

ture dans un filet de soie blanche à  larges mail-

les, ce manneq uin figure le premier fantô me dont

le mé dium dé bouche la lampe en le dé posant de-

bout dans un coin de l' appartement et dont il

s' é loigne ensuite pour repré senter lui-mê me sou-

dain le second fantô me.

L es O ffices de dé veloppement produisent aussi

des mé diums é crivains, gué risseurs, photogra-

phes, etc.. Des appareils construits ex prè s pour

ces derniers ne restituent la plaq ue sensible q u' a-

prè s la pose du client, le couvercle de la lunette

mettant en mouvement un mé canisme spé cial.

Dans le cas où  l' on veut reprendre la plaq ue

avant la pose, une bande de feutre humide sur

laq uelle elle vient frotter lé gè rement dans le re-

trait suffit, grâ ce à  la substance dont elle est

impré gné e, pour dé truire, sans q ue le collodion

en paraisse affecté , la fugitive image, image fan-

tô me, imprimé e d' avance sur la plaq ue.

§  2. —  N ote sur l' ouvrage

L a F in du monde des E sprits

E T SUR  L E  F A ME UX  MÉ DI UM H O ME

L ' ouvrage du Dr Philip Davis, dont on ne peut

contester l' inté rê t, a é té  l' obj et de trop nom-

breuses critiq ues et attaq ues pour q ue nous
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 195

et d'une petite lampe à la poitrine ou à la cein­
ture dans un filet de soie blanche à larges mail­
les, ce mannequin figure le premier fantôme dont
le médium débouche la lampe en le déposant de­
bout dans un coin de l'appartement et dont il
s'éloigne ensuite pour représenter lui-même sou­
dain le second fantôme.

Les Offices de déeJeloppement produisent aussi
des médiums écrieJains, guérisseurs, photogra­
phes, etc... Des appareils construits exprès pour
ces derniers ne restituent la plaque sensible qu'a­
près la pose du client, le couvercle de la lunette
mettant en mouvement un mécanisme spécial.
Dans le cas où l'on veut reprendre la plaque
avant la pose, une bande de feutre humide sur
laquelle elle vient frotter légèrement dans le re­
trait suffit, grâce à la substance dont elle est
imprégnée, pour détruire, sans que le collodion
en paraisse affecté, la fugitive image, image fan­
tôme, imprimée d'avance sur la plaque.

§ 2. - NOTE SUR L'OUVRAGE

La Fin du monde des Esprits
ET SUR LE FAMEUX MÉDIUM HOME

L'ouvrage du Dr Philip Davis, dont on ne peut
contester l'intérêt, a été l'objet de trop nom­
breuses critiques et attaques pour que nous
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196 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

puissions les passer sous silence. —  N ous nous

bornerons, toutefois, à  signaler q uelq ues passa-

ges d' un ouvrage biographiq ue, publié  sous les

auspices de la Socié té  d' é tudes psychiq ues de Ge-

nè ve et intitulé  : L e mé dium D. D. H ome, sa vie,

et son caractè re, d' aprè s des documents authen-

tiq ues, par L ouis Gardy.

V oici comment M. Davis termine la q uatriè me

et derniè re partie de son ouvrage (pages 286 à

288):

«  Je vais maintenant donner la parole à  H ome,

«  le grand mé dium q ui fut mon ami pendant

«  plus de vingt-cinq  anné es;  les hasards delà

«  vie,... de lointains voyages, nous sé parè rent

«  souvent : mais il me retrouva touj ours aux

«  heures tristes de la souffrance et de l' abandon.

«  I l est mort j eune, à  peine â gé  de cinq uante et

«  un ans (1), brisé  parles secousses nerveuses et

«  les commotions cé ré brales q ue lui imposaient

«  son ex istence de mé dium et la production

«  j ournaliè re des plus é tonnants phé nomè nes

«  q ue la force psychiq ue ait pu engendrer » .

«  I l est mort aussi d' une pensé e q ui le rongea

«  toute sa vie, car c' é tait un grand orgueilleux

(1) L e D»  Philip Davis ne semble pas bien renseigné

à  cet é gard, O n verra plus loin q ue H ome naq uit le

20 mars 183 3  et mourut le 21 j uin 1886. I l avait donc

dé passé  53  ans.
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196 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

puissions les passer sous silence. - l -ous nous
bornerons, toutefois, à signaler quelques passa­
ges d'un ouvrage biographique, publié sous les
auspices de la Société d'études psychiques de Ge­
nève et intitulé: LE MÉDIUM D. D. HOME, sa çie,
et son caractère, d'après des documents authen­
tiques, par Louis Gardy.

Voici comment M. Davis termine la quatrième
et dernière partie de son ouvrage (pages 286 à
288) :

« Je vais maintenant donner la parole à Home,
« le grand médium qui fut mon ami pendant
« plus de vingt-cinq années; les hasards de la
« vie, ... de lointains voyages, nous séparèrent
« souvent : mais il me retrouva toujours aux
« heures tristes de la souffrance et de l'abandon.
cc Il est mort jeune, à peine âgé de cinquante et
« un ans (1), brisé par les secousses nerveuses et
« les commotions cérébrales que lui imposaient
cc son existence de médium et la production
« journalière des plus étonnants phénomènes
« que la force psychique ait pu engendrer ».

« Il est mort aussi d'une pensée qui le rongea
« toute sa vie, car c'était un grand orgueilleux

(1) Le Dr Philip Davis ne semble pas bien renseigné
à cet égard, On verra plus loin que Home naquit le
20 mars 1833 et mourut le 21 juin 1886. Il avait donc
dépassé 53 ans. .
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«  q ui avait de hautes aspirations. L ui, le des-

«  cendant du cé lè bre philosophe é cossais David

«  H ome (1), il souffrait à  mourir de se sentir

«  traiter partout comme un charlatan... et des

«  vains efforts q u' il avait faits pour faire croire

«  à  une mission q ue personne n' avait voulu

«  prendre au sé rieux . »

«  O ui !  j e vais lui donner la parole pour q u' il

«  dise le dernier mot sur une q uestion q u' il a

«  mieux  connue q ue personne, et dont il eû t

«  bien voulu emporter le secret dans la tom-

«  be (? ), pour laisser comme une mysté rieuse

«  auré ole autour de son nom » .

«  N ous causions un soir, q uelq ue temps (? )

(1) M. Davis avait dé j à  dit, à  la page 171 de son ou-

vrage, en parlant de H ome: «  C' é tait une â me d' é lite,

«  petit-fils de David H ome, le grand philosophe é cos-

«  sais » . —  N ous avons longuement, mais vainement,

cherché  à  contrô ler cette assertion, au point de vue

gé né alogiq ue ;  et j usq u' à  plus ample informé , nous pen-

sons q ue le Dr Davis se trompe et q ue le fameux  mé dium

ne descendait du grand philosophe é cossais, ni par

les hommes, ni par les femmes. —  L e grand philosophe

é cossais s' appelait H ume (David) et non H ome. I l naq uit

à  E dimbourg en 1711 et y mourut en 1776, â gé  de

65 ans. —  H ome (Daniel Dunglas) naq uit en 183 3 ,

c' est-à -dire 122 ans (61 x  2) aprè s le grand philosophe

é cossais. I l faudrait donc admettre q ue celui-ci aurait

engendré  la mè re de H ome vers l' â ge de 61 ans et q ue

celle-ci avait é galement environ 61 ans lorsq u' elle conç ut

son fils ! ! !  (V oir d' ailleurs, le renvoi (2) de la page 201).
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 197

(c qui avait de hautes aspirations. Lui, le des­
cc cendant du célèbre philosophe écossais David
« Home (1), il souffrait à mourir de se sentir
(c traiter partout comme un charlatan... et des
« vains efforts qu'il avait faits pour faire croire
cc à une mission que personne n'avait voulu
« prendre au sérieux. »

« Oui 1je vais lui donner la parole pour qu'il
cc dise le dernier mot sur une question qu'il a
(c mieux connue que personne, et dont il eût
« bien voulu emporter le secret dans la tom­
« be (?), pour laisser comme une mystérieuse
« auréole autour de son nom ».

(c Nous causions un soir, quelque temps (?)

(1) M. Davis avait déjà dit, à la page 1'71 de son ou­
vrage, en parlant de Home: « C'était une âme d'élite,
« petit-fils de DaCJid Horne, le grand philosophe écos­
« sais..... ». - Nous avons longuement, mais vainement,
cherché à contrôler cette assertion, au point de vue
généalogique; et jusqu'à plui ample informé, nous pen­
sons que le Dr Davis se trompe et que le fameux médium
ne descendait du grand philosophe écossais, ni par
les hommes, ni par les femmes. - Le grand philoso phe
écossais s'appelait Hume (David) et non Home. Il naquit
à Edimbourg en 1'711 et y mourut en 1'7?6, âgé de
65 ans. - Home (Daniel Dunglas) naquit en 1833,
c'est-à-dire 122 ans (61 x 2) après le grand philosophe
écossais. Il faudrait donc admettre que celui-ci aurait
engendré la mère de Home vers l'âge de 61 ans et que
celle-ci avait également environ 61 ans lorsqu'elle conçut
son fils ! ! ! (Voir d'ailleurs, le renvoi (2) de la page 201).
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«  avant sa mort, du seul suj et q ui avait inté -

«  ressé  sa vie et, chose é tonnante, plus il s' affai-

«  blissait, plus la force fluidiq ue avait chez lui des

«  retours de puissance ex traordinaire et plus il

«  aimait à  en faire parade pour s' abuser I ui-

«  mê me sur son é tat. I l ne pouvait se dissimuler

«  q u' il s' en allait lentement, mais aussi sû re-

«  ment q ue le voyageur q ui aperç oit dé j à  dans

«  le lointain la silhouette du village où  il va

«  coucher le soir ;  mais il ne voulait pas y croire. »

«  Ce soir-là , donc, las de causer, il s' é tait ap-

«  proché  de la table et, posant ses mains deve-

«  nues diaphanes à  force d' ê tre amaigries, il me

«  dit:

« — Je veux  voir combien de temps les esprits

«  me laissent encore à  vivre. »

«  E t de toutes parts les coups frappé s reten-

< e tissaient dans la table, tantô t comme un rou-

«  lement de tonnerre, tantô t comme un cré pite-

«  ment de mitrailleuse...

« —  A  q uoibon ?  lui ré pondis-j e,enluitouchant

«  le front (1) lé gè rement du doigt. E st-ce q ue

«  vous ne savez pas à  q uoi vous en tenir sur

«  l' ex istence ré elle de ces esprits q ui n' ont j a-

«  mais ex isté  (2) q ue par la puissance de ce cer-

(1)(2) L es hypnotiseurs ne manq ueront pas de dire:

«  V oilà  de la suggestion pure et simple!  » .
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198 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

« avant sa mort, du seul sujet qui avait inté­
« ressé sa vie et, chose étonnante, plus il s'allai­
« blissait, plus la force fluidique aClait chez lui des
« retours de puissance extraordinaire et plus il
« aimait à en faire parade pour s'abuser lui­
« même sur son état. Il ne pouvait se dissimuler
(c qu'il s'en allait lentement, mais aussi sûre­
« ment que le voyageur qui aperçoit déjà dans
« le lointain la silhouette du village où il va
cc coucher le soir; mais il ne Cloulait pas y croire. »

« Ce soir-là, donc, las de causer, il s'était ap­
« proché de la table et, posant ses mains deve­
« nues diaphanes à force d'être amaigries, il me
c( dit :
«- Jeveux voir combien de temps les esprits

« me laissent encore à vivre. »
« Et de toutes parts les coups frappés reten­

« tissaient dans la table, tantôt comme un rou­
« lement de tonnerre, tantôt comme un crépite­
« ment de mitrailleuse...

«- A quoibon ? lui répondis-je, en lui touchant
« le Iront (1) légèrement du doigt. Est-ce que
« vous ne savez pas à quoi vous en tenir sur
« l'existence réelle de ces esprits qui n'ont ja­
« mais existé (2) que par la. puissance de ce cer-

(1) (2) Les hypnotiseurs ne manqueront pas de dire;
« Voilà de la suggestion pure et simple! •.
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«  veau q ui dit à  la matiè re inerte: « i F ais ceci »

«  et à  q ui la matiè re inerte obé it !  L ' antiq uité

«  vous eû t mis au nombre des demi-dieux  » .

«  Je savais comment le prendre, et cette flat-

«  terie lui plut, car il me ré pondit:

«  —  C' est vrai, aprè s tout, q ue cette foule d' es-

«  prits devant lesq uels s' agenouillent les â mes

«  cré dules et superstitieuses n' ont j amais ex isté  I

«  Pour moi, du moins, j e ne les ai j amais ren-

«  contré s sur mon chemin. Je m' en suis servi pour

«  donner à  mes ex pé riences cette apparence de

«  mystè re q ui, de tout temps, a phi aux  masses et

«  surtout aux  femmes, mais j e n' ai point cru à

«  leur intervention dans les phé nomè nes q ue j e

«  produisais et q ue chacun attribuait à  des in-

«  fluences d' outre-tombe. Comment pouvais-j e y

«  croire?  J' ai touj ours fait dire aux  obj ets q ue

«  j ' influenç ais de mon fluide, tout ce q ui me

«  plaisait et q uand cela me plaisait 1 (1) N on,

«  un mé dium ne peut pas croire aux  esprits!

«  C' est mê me le seul q ui n' y puisse j amais croire l

«  Comme l' ancien druide q ui se cachait dans un

«  chê ne pour faire entendre la voix  redouté e de

«  Teutatè s, le mé dium ne peut pas croire à  des

«  ê tres q ui n' ex istent q ue par sa seule volonté . »

(1) L es hypnotiseurs ne manq ueront pas de dire:

«  V oilà  de la suggestion pure et simple!  » .
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYllOTHÈSES 199

« veau qui dit à la matière inerte: c( Fais ceci»
« et à qui la matière inerte obéit 1 L'antiquité
« vous eût mis au nombre des demi-dieux ».

« Je savais comment le prendre, et cette flat­
« terie lui plut, car il me répondit:

« - C'est çrai, après tout, que cette foule d'es­
cc prits deçant lesquels s'agenouillent les âme$
(c crédules et superstitieuses n'ont jamais existé 1
ce Pour moi, du moins, je ne les ai jamais ren­
« contrés sur mon chemin. Je m'en suis serçi pour
cc donner à mes expériences cette apparence de
cc mystère qui, de tout temps, a plu aux masses et
« surtout aux femmes, mais je n'ai point cru à
« leur interçention dans les phénomènes que je
« produisais et que chacun attribuait à des in­
« fluences d'outre-tombe. Comment pouçais-je y
« croire ? J'ai toujours fait dire aux objets que
« r influençais de mon fluide, tout ce qui me
c( plaisait et quand cela me plaisait 1 (1) Non,
cc un médium ne peut pas croire aux esprits 1
« C'est même le seul qui n'y puisse jamais croire 1
« Comme l'ancien druide qui se cachait dans un
« chêne pour faire entendre la çoix red outée de
« Teutatès, le médium ne peut pas croire à des
cc êtres qui n'existent que par sa seule çolonté. »

(1) Les hypnotiseurs ne manqueront pas de dire:
• Voilà de la suggestion pure et simple! Jo
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200 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

«  A prè s avoir prononcé  ces paroles avec

«  effort (1) et comme s' il se parlait à  lui-mê me,

«  il se tut, et pendant q uelq ues instants, l' œ il

«  perdu dans le vague, il sembla s' absorber dans

«  ses ré flex ions » .

«  E t moi, j ' avais sté nographié  ses paroles

«  pour conserver la forme q u' il leur avait don-

«  né e H ome reniant les esprits q uelq ues

«  mois (? ) avant sa mort, n' é tait-ce pas le glas

«  du spiritisme sonné  par celui q ui avait le puis

«  contribué  à  le fonder?  »

«  Q uand il revint à  lui, il avait nettement

«  conservé  la notion de ce q u' il m' avait dit,

«  car, me prenant la main, il murmura:

«  —  N ' imprimez pas cela avant q ue j e ne

«  sois plus. »

V oici maintenant q uelq ues ex traits de l' ou-

vrage publié  à  Genè ve, par M. L ouis Gardy:

«  Parmi les propagateurs du spiritualisme

«  moderne, ainsi q ue l' appellent les A nglais, —

«  du spiritisme, suivant le terme plus ex plicite

«  employé  par A llan K ardec,— il n' en est point

«  sur leq uel la lé gende se soit plus ex ercé e q ue

«  sur D. D. H ome »  (page 5 de l' ouvrage d3

«  M. Gardy).

(1) L es hypnotiseurs ne manq ueront pas de dire;

«  V oilà  de la suggestion pure et simple ! » -
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200 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

« Après avoir prononcé ces paroles avec
« effort (1) et comme s'il se parlait à lui-même,
« il se tut, et pendant quelques instants, l'œil
« perdu dans le çague, il sembla s'absorber dans
« ses réflexions ».

« Et moi, j'avais sténographié ses paroles
« pour conserver la forme qu'il leur avait don­
c( née..... Jlome reniant les esprits quelques
« mois (?) açant sa mort, n'était-ce pas le glas
« du spiritisme sonné par celui qui açait le plus
« contribué à le fonder? »

Cl Quand il revint à lui, il avait nettement
c( conservé la notion de ce qu'il m'avait dit,
(c car, Ille prenant la main, il murmura:

cc - N'imprimez pas cela avant que je ne
cc sois plus. »

Voici maintenant quelques extraits de l'ou..
vrage publié a Genève, par M. Louis Gardy :

cc Parmi les propagateurs du spiritualisme
« moderne, ainsi que l'appellent les Anglais, ­
« du spiritisme, suivant le terme plus explicite
« employé parAllan Kardec, -il n'en est point
« sur lequel la lég nde se soit plus exercée que
c( sur D. D. Home » {page 5 de-l'ouvrage d~

« M. Gardy).

(1) Les hypnotiseurs ne manqueront pas de dire:
c Voilà de la suggestion pure et simple !J.
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V É R I F I CA TI O N S, A PPL I CA TI O N S, H Y PO TH È SE S 201

«  Mme Dunglas H ome, sa veuve (1), a entre-

«  pris sa ré habilitation, et dans 2 volumes:

«  D. D. H ome, his L ife and Mission et The gift

«  of D. D. H ome (1888 et 1890, librairie Gali-

«  gnani, Paris), elle fait la biographie complè te

«  de son mari. Ses ré cits sont appuyé s sur les

«  affirmations de centaines de té moins dont

«  elle possè de les lettres.... —  L a Society for

«  Physical R esearch de L ondres a dé lé gué  deux

«  de ses membres : son secré taire M. Myers et

«  M. le professeur B arrett q ui, aprè s ex a-

«  men ont certifié  l' authenticité  et la vé racité

«  de ces documents » . (Mê me ouvrage, pp. 7-10.)

«  Daniel Dunglas H ome est né  prè s d' E dim-

«  bourg, le 20 mars 183 3 ;  ses parents descen-

«  daient d' anciennes familles é cossaises. Dans

< e celle de sa mè re —  la famille Mac N eill —  (2),

«  on possé dait le don de double vue, tradi-

«  tionnel en E cosse, et sa mè re é tait elle-mê me

«  doué e de cette faculté  H ome é tait trè s

«  sensitif, d' un tempé rament ex trê mement ner-

«  veux  et d' une santé  si dé licate q u' il semblait

«  destiné  à  une fin pré maturé e. »  (I bid, p. 11.)

«  I l savait q ue la pratiq ue de la mé dium-

«  nité  lui causait une dé perdition de force

(1) L a seconde femme de D. Dunglas H ome.

(2) R enseignements à  rapprocher du renvoi de la page

197.
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 201

« Mme Dunglas Home, sa veuve (1), a entre­
« pris sa réhabilitation, et dans 2 volumes :
« D. D. Home, his Life and Mission et The gift
({ of D. D. Home (1888 et 1890, librairie Gali­
« gnani, Paris), elle fait la biographie complète
« de son mari. Ses récits sont appuyés sur les
« affirmations de centaines de témoins dont
« elle possède les lettres.... - La Society for

\

« Physical Research de Londres a délégué deux
c( de ses membres : son secrétaire M. Myers et
« M. le professeur Barrett qui, après exa­
(c men ont certifié l'authenticité et la véracité
(c de ces documents )l. (Même ouvrage, pp. 7-10.)

« Daniel Dunglas Home est né près d'Edim­
« bourg, le 20 mars 1833 ; ses parents descen­
e< daient d'anciennes familles écossaises. Dans
( celle de sa mère -la famille Mac Neill - (2),
« on possédait le don de double vue, tradi­
(/. tionnel en Ecosse, et sa mère était elle-même
« douée de cette faculté·..... Home était très
« sensitif, d'un tempérament extrêmement ner­
« veux et d'une santé si délicate qu'il semblait
« destiné à une fin prématurée. » (Ibid, p. 11.)

(c ..... Il savait que la pratique de la médium­
te nité lui causait une déperdition de force

(1) La seconde femme de D. Dunglas Home.
(2) Renseignements à. rapprocher du renvoi de la page

197.
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202 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

«  vitale —  A  Springfield (Massachusets),

«  en 1852 (1), chez M. R ufus E lmer, un des no-

«  tables de l' endroit, sa force é tant alors con-

«  sidé rable, il tint souvent j usq u' à  6 ou 7 sé an-

«  ces par j our. »  (pp. 21, 22.)

«  E n 1870, H ome suit dans le camp alle-

«  mand, en q ualité  de correspondant d' un j our-

«  nal anglais, les pé ripé ties du siè ge de Paris » ....

«  A prè s dix -huit mois de souffrances, mitigé es

«  par des pé riodes de calme relatif, il s' é teignit

«  paisiblement (2) le 21 j uin 1886. » (pp. 3 2,3 3 .)

«  Dans des confé rences faites à  Genè ve, en

«  dé cembre 1895 et j anvier 1896, M. A loï s

«  B erthoud, professeur en thé ologie, n' a pas

«  craint de repré senter H ome comme ayant

«  renié , sur la fin de sa vie, sa croyance aux

«  esprits et à  leur influence sur toute son ex is-

«  tence. L e confé rencier s' appuyait, il est vrai,

«  sur un ouvrage publié  sous le pseudonyme du

«  Dr Philip Davis, ouvrage q ui n' avait q u' un

«  but —  à  part la q uestion financiè re —  le dé ni-

«  grement et l' ané antissement du spiritisme. »

«  L e pré tendu Dr Philip Davis affirmait

(1) I l avait donc dix -neuf ans.

(2) «  A u mois de j uin, les deux  poumons é taient atta-

q ué s » , est-il dit dans L ife and mission, page 416. —  I l est

donc probable q ue H ome est mort phtisiq ue.
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202 SPIRITES ET ILL SIO ISTES

« vitale..... - A Springfield (Massachusets),
« en 1852 (1), chez M. Rufus Elmer, un des no­
« tables de l'endroit, sa force étant alors con­
« sidérable, il tint souvent jusqu'à 6 ou 7 séan­
« ces par jour. » (pp. 21, 22.)

« En 1870, Home suit dans le camp alle­
« mand, en qualité de correspondant d'un jour­
« naI anglais, les péripéties du siège de Paris »....
« Après dix-huit moi de souffrances, mitigée
« par des périodes de calme relatif, il s'éteignit
« pai 'iblement (2) le 21 juin 1886. »(pp. 32,33.)
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

« Dans des conférences faites à Genève, en
« décembre 1895 et janvier 1896, M. Aloïs
« Berthoud, professeur en théologie, n'a pa
« craint de repr' senter Home comme ayant
« renié, sur la fin de sa vie, sa croyance aux
« esprits et à leur influence sur toute son exi ­
« tence. Le conférencier s'app uyait, il est vrai,
« sur un ouvrage publié sous le pseudonyme du
« Dr Philip Davis, ouvrage qui n'avait qu'un
« but - à part la question financière -le déni­
« grement et l'anéantissement du spiritisme. )}

« Le prétendu Dr Philip Davis affirmait

(1) Il avait donc dix-neuf ans.
(2) «Au mois de juin, les deux poumons étaient atta­

qués », est-il dit dans Lite and mission, page ~16. - Il e t
donc probable que Home est mort phtisique.
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V É R I F I CA TI O N S, A PPL I CA TI O N S, H Y PO TH È SE S 203

«  —  et M. le professeur s' autorisait de cette

«  affirmation —  avoir obtenu de H ome la con-

«  fidence en q uestion, sous la condition de ne

«  pas la divulguer avant sa mort. Moyen com-

«  mode, sinon honnê te, de ne pas s' attirer un

«  dé menti de la personne calomnié e. »

«  I l est difficile de comprendre comment

«  le savant professeur (M. B erthoud) a pu

«  prendre au sé rieux  des affirmations aussi

«  manifestement contraires à  la vé rité ;  com-

«  ment surtout il a osé  publiq uement s' en prê -

«  valoir. F aisant, .à  ce q u' il a dit, depuis deux

«  ans, des recherches dans ce domaine, M. B er-

«  thoud aurait dû  avoir connaissance de la

«  polé miq ue engagé e en 1893 , dans la Semaine

«  religieuse de Genè ve (14 et 21 j anvier) et la

«  F euille d' avis (pages 1021 à  1024), touchant

«  l' identité  de ce pré tendu docteur. I l y é tait

«  affirmé  q ue l' auteur de ce pamphlet é tait

«  L ouis Jacolliot, dé j à  connu par ses ouvrages

«  anti-chré tiens : L a B ible dans l' I nde, Christ

«  et Chrishna, L ' H istoire des V ierges... »  (I bid.,

pp. 13 5 et 13 6.)

«  E n ce q ui concerne H ome, il eû t é té  facile

«  à  M. B erthoud d' ê tre renseigné  de premiè re

«  main, la veuve du cé lè bre mé dium é tant do-

«  micilié e à  Genè ve, à  l' é poq ue où  il faisait ses

«  confé rences. Mais il est des personnes —

il
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 203

« - et M. le professeur s"autorisait de cette
« affirmation - avoir obtenu de Home la con­
« fidence en question, sous la condition de ne
« pas la divulguer avant sa mort. Moyen com­
« mode, sinon honnête, de ne pas s"attirer un
« démenti de la personne calomniée. »

« .....Il est difficile de comprendre comment
« le savant professeur (M. Berthoud) a pu
« prendre au sérieux des affirmations aussi
« manifestement contraires à la vérité; com­
(e ment surtout il a osé publiquement s"en pré­
« valoir. Faisant,.à ce qu"il a dit, depuis deux
« ans, des recherches. dans ce domaine, M. Ber­
(e thoud aurait dû avoir connaissance de la
« polémique engagée en 1893, dans la Semaine
(e religieuse de Genè()e (14 et 21 janvier) et la
« Feuille d"a()is (pages 1021 à 1024), touchant
(c l"identité de ce prétendu docteur. Il y était
« affirmé que r auteur de ce pamphlet était
(c Louis Jacolliot, déjà connu par ses ouvrages
« anti-chrétiens : La Bible dans 1"Inde, Christ
« et Chrishna, L"Histoire des Vierges... » (Ibid.,
pp. 135 et 136.)

« En ce qui concerne Horne, il eût été facile
« à M. BerthoQd d"être renseigné de première
« main, la veuve du célèbre médium étant do­
« miciliée à Genève, à l"époque où il faisait ses
« conférences. Mais il est des personnes -

t2
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204 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

«  mê me des professeurs en thé ologie —  q ui se

«  garderaient bien de pousser trop loin leurs in-

«  vestigations, dans la crainte de se heurter à

«  des dé couvertes pouvant les mettre dans lané -

«  cessité  de modifier des conceptions q ui leur

«  sont chè res. F ermer les yeux  à  la lumiè re

«  leur paraî t pré fé rable. »

«  L ' accusation porté e contre H ome é tait trop

«  grave pour rester sans ré pliq ue. J' avais pensé

«  q ue le plus simple é tait d' en demander une

«  ré futation à  sa veuve. »

«  L es absurdité s et les calomnies ré pandues

«  sur le compte de mon mari, me ré pondit Mme

«  Dunglas H ome, ont é té  tellement nombreuses

«  et varié es, q ue j ' aurais eu trop à  faire, si

«  j ' avais voulu entreprendre de les dé mentir

«  chaq ue fois q uele cas s' est pré senté . J' aipublié

«  deux  ouvrages dans lesq uels sa vie est raconté e

«  avec des dé tails circonstancié s, et où  le lecteur

«  impartial peut j uger de son caractè re et de ses

«  mé rites. »  (I bid. p. 13 7.)

«  H ome fut dé posé  dans le caveau q ui avait

«  dé j à  reç u la fille q u' il avait perdue ;  ses funé -

«  railles furent, selon le dé sir ex primé  dans son

«  testament, aussi simples q ue possible, et tout

«  sia:ne de deuil en fut supprimé . L es prê tres q ui

«  officiè rent à  l' é glise russe avaient revê tu leur
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204 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

« même des professeurs en théologie - qui se
« garderaient bien de pousser trop loin leurs in­
« vestigations, dans la crainte de se heurter à
« des découvertes pouvant les mettre dans lané­
(c cessité de modifier des conceptions qui leur
« sont chères. Fermer les yeux à la lumière
« leur paraît préférable. »

« L'accusation portée contre Home était trop
« grave pour rester sans réplique. J'avais pensé
« que le plus simple était d'en demander une
« réfutation à sa veuve. »

« Les absurdités et les calomnies répandues
« sur le compte de mon mari, me répondit Mme
« Dunglas Home, ont été tellement nombreuses
(c et variées, que j'aurais eu trop à faire, si
(c j'avais voulu entreprendre de les démentir
« chaque fois quele cas s'estprésenté. J'aipublié
« deux ouvrages dans le quels sa vie est racontée
« avec des détails circonstanciés, et où le lecteur
« impartial peut juger de son caractère et de ses
« m'rites. » (Ibid. p. 137.)
... .. . . . . . . . .. . . . . . .

« Home fut déposé dans le caveau qui avait
« déjà reçu la fille qu'il avait perdue; ses funé­
« railles furent, selon le désir exprimé dans son
« testament, aussi simples que possible, et tout
« signe de deuil en fut supprimé. Les prêtres qui
« officièrent à réglise russe avaient revêtu leur

•
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«  chasuble de fê te, blanche et or, au lieu de la

«  tuniq ue noire conventionnelle, et le cercueil,

«  tout couvert de fleurs, placé  sous un dais bril-

«  lamment é clairé , n' avait absolument rien de

«  lugubre. A yant touj ours considé ré  la mort

«  comme une dé livrance, et non comme une

«  malé diction, il avait tenu à  manifester sa foi

«  j usq ue dans cette cé ré monie suprê me. »

o Son tombeau est à  Saint-Germain. Une

«  croix  de marbre blanc se dresse au-dessus d' un

«  calvaire. O n y lit ces mots : Daniel Dunglas

«  B orne. N é  à  la vie terrestre, prè s d' E dimbourg

«  (E cosse), le 20 mars 183 3 . N é  à  la vie spiri-

< t taelle : A  un autre de discerner les E sprits (1)

«  (I . Corinthiens, ch. 12, v. 10) : le 21 j uin 1886. »

(I bid., p. 140.)

(1) V oici le passage de I ' E pî tre de saint Paul aux

Corinthiens, auq uel est emprunté e cette citation: «  A

«  chacun la manifestation de l' E sprit est donné e pour

«  l' utilité  commune. E n effet, à  l' un est donné  par

«  l' E sprit une parole de sagesse, à  l' autre une parole

«  de connaissance, selon le mê me E sprit;  à  un

«  autre, la foi, par le mê me E sprit;  à  un autre,

«  le don des gué risons, par ce seul et mê me E sprit;

«  à  un autre la puissance d' opé rer des miracles;

«  à  un autre la prophé tie;  \ à  un autre le discer-

«  nement des esprits ;  à  un autre la diversité  des lan-

«  gues;  à  un autre le don de les interpré ter. Mais c' est

«  le seul et mê me E sprit (l' E sprit-Saint, anté rieure-

«  ment dé signé  par saint Paul) q ui produit tous ces

«  dons, distribuant à  chacun en particulier, comme

«  il lui plaî t » . (I . Corinthiens, X I I , 7-11.)
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 205

« chasuble de fête, blanche et or, au lieu de la
« tunique noire conventionnelle, et le cercueil,
« tout couvert de fleurs, placé sous un dais bril­
(C lamment éclairé, n'avait absolument rien de
« lugubre. Ayant toujours considéré la mort
(c comme une délivrance, et non comme une
« malédiction, il avait tenu à manifester sa foi
(c jusque dans cette cérémonie suprême. »

({ Son tom.beau est à Saint-Germain. Une
Cl croix de marbre hlanc se dresse au-dessus d'un
« calvaire. On y lit ces mots : Daniel Dunglas
ct Home. Né à la vie terrestre, près d'Edimbourg
(c (Ecosse), le 20 mars 1833. Né à la vie spiri­
« tu,elle: A un autre de discerner les Esprits (1)
(c (J. Corinthiens, ch. 12, v. 10) : le 21 juin 1886. »
(Ibid., p. 140.)

(1) Voici le p,assage de l'Epître de saint Paul aux
Corinthiens, auquel est empruntée cette citation: « A
« chacun la manifestation de l'Esprit est donnée pour
« l'utilité commune. En effet, à l'un est donné par
« l'Esprit une parole de sagesse, à l'autre une parole
« de connaissance, selon le même Esprit; à nn
« autre, la foi, par le même Esprit; à un autre,
(l le don des guérisons, par ce seul et même Esprit;
« à un autre la puissance d'opérer des miracles;
fi à un autre la prophétie; :à un. autre le discer­
« nement des esprits; à un autre la diversité des lan­
e gues; à un autre le don de les interpréter. Mais c'est
« le seul et même Esprit (l'Esprit-Saint, antérieure­
« ment désigné par saint Paul) qui produit tons ces
li: dons, distribuant à chacun en particulier, comme
« il lui platt -. (1. Corinthiens, XII, ".11.)
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V I

Singuliers phé nomè nes naturels

N ous avons recherché  (voir page 99) pour

q uelle part les causes physiq ues ou naturelles

pouvaient entrer dans les phé nomè nes considé -

ré s comme phé nomè nes spirites et nous avons vu

q u' il é tait un grand nombre de faits, en appa-

rence ex traordinaires, q ui pouvaient cependant

ê tre ex pliq ué s par l' action, tantô t simple, tantô t

complex e, des agents purement naturels.

Un trè s vaste domaine s' offrirait ici à  nos in-

vestigations. —  Pour ne pas abuser de votre at-

tention, j e vous parlerai simplement, d' aprè s

deux  communications faites à  l' A cadé mie des

sciences, d' é tonnants phé nomè nes causé s par un

ouragan et d' une inté ressante observation de

tonnerre en boule, en faisant pré cé der le ré cit

de cette derniè re d' une citation sur le «  rô le

pré pondé rant »  q ue j oue l' é lectricité  «  dans la vie

des ê tres » , d' aprè s l' opinion actuelle de certains

savants.
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VI

Sînguliel's phénomènes natulfels

Nous avons recherché (voir page 99) pour
quelle part les causes physiques ou naturelles
pouvaient entrer dans les phénomènes considé­
rés comme phénomènes spirites et nous avonsvu
qu'il était un grand nombre de faits, en appa­
rence extraordinaires, qui pouvaient cependant
être expliqués par l'action, tantôt simple, tantôt
complexe, des agents purement naturels.

Un très vaste domaine s'offrirait ici à nos in­
vestigations. - Pour ne pas abuser de votre at­
tention, je vous parlerai simplement, d'après
deux communications faites à l'Académie des
sciences, d'étonnants phénomènes causés par un
ouragan et d'une intéressante observation de
tonnerre en boule, en faisant précéder le récit
de cette dernière d'une citation sur le (c rôle
prépondérant» que joue l'électricité «dans la vie
des êtres », d'après l'opinion actuelle de certains
savants.
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§  1er. —  SI N GUL I E R S PH É N O MÈ N E S

CA USÉ S PA R  UN  O UR A GA N

Une trombe s' est abattue sur la commune

de la F erté -Saint-A ubin (L oiret), le 22 mai 1790.

L ' ouragan possé dait le double mouvement des

cyclones, mouvement de translation et mouve-

ment de giration ;  la pression a subi en outre un

abaissement subit et considé rable. I l s' est pro-

duit des phé nomè nes de «  happage »  comme à

Cravant en 1905. L es dé gâ ts constaté s accusent

aussi la brusq ue diminution de pression et des

é clatements du dedans au dehors dans les locaux

fermé s. E ntre autres phé nomè nes nettement ob-

servé s, on peut citer le suivant. L e j ardinier du

châ teau historiq ue de Massé na et son aide virent

les eaux  du canal se soulever à  50 mè tres d' eux

pour former un entonnoir dont la partie é vasé e

s' é levait à  la hauteur des arbres ;  c' é tait, dirent-

ils, comme le tourbillon de poussiè re q ui court

sur les routes, mais en bien plus grand;  il se

brisa bientô t et les é claboussa de ses dé -

bris. —  Un fait curieux  de proj ection du dedans

au dehors a é té  signalé . Dans un local clos, une

glace se dé tache de la cheminé e et saute au mi-

lieu de la chambre;  sur cette cheminé e se trouve

un é crin renfermant une montre : le couvercle

de l' é crin saute, brisant ses charniè res et son

12.
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 207

§ 1er• - SINGULIERS PHÉNOMÈNES

CAUSÉS PAR UN OURAGAN

Une trombe s'est abattue sur la commune
de la Ferté-Saint-Aubin (Loiret), le 22 mai 1790.
L'ouragan possédait le double mouvement des
cyclones, mouvement de translation et mouve­
ment de giration; la pression a subi en outre un
abaissement subit et considérable. Il s'est pro­
duit des phénomènes de «( happage » comme à
Cravant en 1905. Les dégâts constatés accusent
aussi la brusque diminution de pression et des
éclatements du dedans au dehors dans les locaux
fermés. Entre autres phénomènes nettement ob­
servés, on peut citer le suivant. Le jardinier du
châ~eauhistorique de Masséna et son aide virent
les eaux du canal se soulever à 50 mètres d'eux
pour former un entonnoir dont la partie évasée
s'élevait à la hauteur des arbres; eétait, dirent­
ils, comme le tourbillon de poussière qui court
sur les routes, mais en bien plus grand; il se
brisa bientôt et les éclaboussa de ses dé­
bris. - Un fait curieux de projection du dedans
au dehors a été signalé. Dans un local clos, une
glace se détache de la cheminée' et saute au nli­
lieu de la chambre; sur cette cheminée se trouve
un écrin renfermant une montre: le couvercle
de récrin saute, brisant ses charnières et son

12.
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208 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

fermoir, la montre reste au fond de la boî te. Ces

phé nomè nes sont à  peu prè s identiq ues à  ceux

q ue l' on remarq ue dans les locaux  fermé s, au

moment des ex plosions de dynamite ou mê me

de chaudiè res à  vapeur. L e vide central sur le

lieu de l' ex plosion fait appel d' air et les obj ets,

vitres, devantures, sont re j eté s du dedans en dehors.

(Sé ance de l' A cadé mie des sciences, du 9 j uin

1907;  Journal officiel du lundi 24 j uin 1907,

p. 43 92.)

Combien ne trouverait-on pas de personnes

superstitieuses q ui, en voyant des glaces, vitres

ou obj ets, se briser ou se dé placer dans ces condi-

tions, s' empresseraient d' attribuer ces phé no-

mè nes à  l' intervention d' esprits «  dé chaî né s avec

l' ouragan » ?

§ 2. —  L ' É L E CTR I CI TÉ , F O R CE  UN I V E R SE L L E

(E x trait de l' ouvrage L ' E volution de la ma-

tiè re (1), du Dr Gustave L e B on.)

«  Depuis un certain nombre d' anné es, le rô le

«  de l' é lectricité  a constamment grandi. E lle est

«  à  la base de toutes les ré actions chimiq ues con-

«  sidé ré es de plus en plus comme des ré actions

«  é lectriq ues. E lle apparaî t maintenant une

(1) Paris 1905, E rnest F lammarion, é diteur.
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208 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

fermoir, la montre reste au fond de la boîte. Ces
phénomènes sont à peu près identiques à ceux
que l'on remarque dans les locaux fermés, au
moment des explosions de dynamite ou même
de chaudières à vapeur. Le vide central sy,r le
lieu de l'explosion fait appel d'air et les objets,
vitres, devantures, sont rejetés du dedans en dehors.
(Séance de l'Académie des sciences, du 9 juin
1907; Journal officiel du lundi 24 juin 1907,
p.4392.)

Combien ne trouverait-on pas de personnes
superstitieuses qui, en voyant des glaces, vitres
ou objets, se briser ou se déplacer dans oes condi­
tions, s'empresseraient d'attribuer ces phéno­
mènes à l'intervention d'esprits «déchaînés avec
l'ouragan »?

§ 2. - L'ÉLECTRICITÉ, FORCE UNIVERSELLE

(Extrait de l'ouvrage L'Evolution de la ma­
tière (1), du Dr Gustave Le Bon.)

« Depuis un certain nombre d'années, le rôle
« de l'électricité a constamment grandi. Elle est
« à la base de toutes les réactions chimiques con­
(e sidérées de plus en plus comme des réactions
Cl électriques. Elle app araît maintenant une

(1) Paris 1905, Ernest Flammarion, éditeur.
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«  force universelle et on tend à  lui rattacher tou-

«  tes les autres. I l est é tabli q ue la lumiè re est

«  l' une de ses formes.»  (Page 58.)

«  A uj ourd' hui, nous la retrouvons partout

«  et nous savons q ue le simple contact de corps

«  hé té rogè nes suffit à  l' engendrer. L e difficile

«  maintenant n' est plus de dire comment pro-

«  duire de l' é lectricité , mais comment ne pas

«  en faire naî tre dans la production d' un phé -

«  nomè ne q uelconq ue... »  (Page 59).

«  L ' on commence à  admettre q ue son rô le

«  dans la vie des ê tres doit ê tre pré pondé rant.

«  I l ne s' opè re pas un seul changement dans les

«  cellules, il ne s' accomplit aucune ré action vl-

«  taie dans les tissus sans q ue l' é lectricité  inter-

«  vienne. —  M. B erthelot a montré  ré cemment

«  le rô le important des tensions é lectriq ues aux -

< f q uelles sont constamment soumis les vé gé -

«  taux . L es variations du potentiel é lectriq ue de

«  l' atmosphè re sont é normes, puisq u' elles peu-

«  vent osciller entre 600 et 800 volts par des

«  temps sereins, et s' é lever à  15.000 volts par la

«  chute de la moindre pluie. Ce potentiel croî t

«  de 20 à  3 0 volts, par mè tre de hauteur, par un

«  beau temps —  et de 400 à  500 volts, par un

«  temps de pluie, pour la mê me é lé vation... »

(Page 60.)
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 209

« force uniçerselle et on tend à lui rattacher tou­
(c tes les autres. Il est établi que la lumière est
(c l'une de ses formes. » (Page 58.)

«( .....Aujourd'hui, nous la retrouvons partout
« et nous savons que le simple contact de corps
(c hétérogènes suffit à l'engendrer. Le difficile
« maintenant n'est plus de dire comment pro­
« duire de l'électricité, mais comment ne pas
« en faire naître dans la production d'un phé­
(.( nomène quelconque... » (Page 59).

« .....L'on commence à admettre que son rôle
« dans la vie des êtres doit être prépondérant.
(c Il ne s'opère pas un seul changement dans les
(c cellules, il ne s'accomplit aucune réaction çi­
« tale dans les tissus sans que l'électricité inter­
« vienne. - M. Berthelot a montré récemment
(c le rôle important des tensions électriques aux­
({ quelles sont constamment soumis les vé'gé­
" taux. Les variations du potentiel.électrique de
« l'atmosphère sont énormes, puisqu'enes peu­
«( vent osciller entre 600 et 800 volts par des
« temps sereins, et sl'élever à 15.000 volts par la
« chute de la moindre pluie. Ce potentiel croit
u de 20 à 30 volts, par mètre de hauteur, par un
« beau temps - et de 400 à 500 volts, par un
«( temps de pluie, pour la même élévation... »
(Page 60.)
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§  3 . —  I nté ressante observation

de tonnerre en boule

Parmi la correspondance, M. Darboux  men-

tionne une note de M. I sidore B ay sur une ob-

servation de tonnerre en boule, observé e à  Saint-

Georges-de-R eneins (R hô ne), le 26 mai 1907,

à  onze heures pré cises du soir. L ' auteur de l' ob-

servation, M. B ay, vit apparaî tre, aprè s trois

violents coups de tonnerre, un globe incandes-

cent, d' un blanc lé gè rement rosé , d' environ

q uinze centimè tres (0 m. 15) de diamè tre (1) q ui

restait immobile le long d' un mur de la chambre,

semblant accroché  au fil de la sonnerie é lec-

triq ue.

Ce globe resta ainsi environ cinq  minutes,

puis disparut en faisant au mur un trou d' un

centimè tre (0 m. 01) de diamè tre (2). Une

ex plosion retentit dans une autre chambre de

la maison relié e à  la premiè re par la sonnerie

é lectriq ue. Dans cette derniè re chambre, une

lampe à  pé trole allumé e fut é teinte. L a fou-

dre passa de là  dans les cabinets d' aisance, en

faisant un trou dans un mur et rej oignit la terre

par la conduite d' eau. Une forte odeur d' ozone

(1) (2) I l est inté ressant de rapprocher ces deux x hif-

fres.
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210 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

§ 3. - INT'ÉRESSANTE OBSERVATION

DE TONNERRE EN BOULE

Parmi la correspondance, M. Darboux men­
tionne une note de M. I~idore Bay sur une ob­
servation de tonnerre en boule, observée à Saint­
Georges-de-Reneins (Rhône), le 26 mai 1907,
à onze heures précises du soir. L'auteur de rob­
servation, M. Bay, vit apparaitre, après trots
violents coups de tonnerre, un globe incandes­
cent, d'un blanc légèrement rosé, d'environ
quinze centimètres (0 m. 15) de diamètre (1) qui
restait immobile le long d'un mur de la chambre,
semblant accroché au fil de la sonnerie élec­
trique.

Ce globe resta ainsi' environ clnq minutes,
puis disparut en faisant au mur un trou d'un
centimètre (0 m. 01) de diamètre (2). Une
explosion retentit dans une autre chambre de
la maison reliée à la première par la sonnerie
électrique.. Dans cette dernière chambre, une
lampe à pétrole aHumée fut éteinte. La fou­
dre passa de là dans les cabinets d'aisance, en
faisant un trou dans un mur et rejoignit la terre

par la conduite d'eau. Une forte odeur d'ozone

(1) (2) Il est intéressant de rapprocher ces deuxlchif.
ires.
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se ré pandit dans cette chambre. L a foudre é tait

entré e dans la maison parla tige de la girouette

et avait rej oint le fil de la sonnerie en trouant

un mur. —  L ' ex plosion dans la deux iè me

chambre eut lieu sans q u' aucun nouveau coup

de tonnerre ne se fit entendre à  l' ex té rieur.

E n ré sumé , M. I sidore B ay constate : 1°  chute

de la foudre, fluide é lectriq ue avec ses manifes-

tations ordinaires;  2°  transformation de l' é lec-

tricité  en un globe incandescent ;  3 °  disparition

de ce globe incandescent et ré apparition des

phé nomè nes ordinaires produits par la chute

de la foudre. (Sé ance de l '  A cadé mie des sciences,

du 9 mars 1908;  Journal officiel du 17 mars

1908.)
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vtRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTH$SES 211

se rép andit dans cette chambre. La foudre était
entrée dans la maison par la tige' de la girouette
et avait rejoint le fil de la sonnerie en trouant
un mur. - L'explosion dans la deuxième
chambre eut lieu sans qu'aucun nouveau coup
de tonnerre ne se fit entendre à rextérieur.

En résumé, M. Isidore Bay constate: 10 chute
de la foudre, fluide électrique avec ses manifes­
tations ordinaires; 20 transformation de l'élec­
tricité en un globe incandescent; 30 disparition
de ce globe incandescent et réapparition des
phénomènes ordinaires produits par la chute
de la foudre. (Séance de r Académie des sciences,
du 9 mars 1908 ; Journal officiel du 17 mars
1908.)
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V I I

Curieuses considé rations

savant chimiste et physicien anglais

CUilliam Crookes,

sar les thé ories scientifiq ues actuelles

et sur divers phé nomè nes, psychiq ues

ou autres,

mysté rieux  pour l' esprit humain (1).

L a plupart de ceux  q ui é tudient la nature en

arrivent tô t ou tard à  rayer, comme actif pure-

ment illusoire, une large proportion de ce q u' ils

supposaient ê tre leur capital de connaissances.

E n suivant de plus prè s et avec plus de soin cer-

(1) E x traits-ré sumé s d' un discours prononcé  à  la

Socié té  des recherches psychiq ues de L ondres, par son

pré sident, M. W illiam Crookes, membre de la Socié té

royale de L ondres. .—  Ce discours mé rite d' ê tre lu en

entier. Traduit des Proceedings E . P. R . par M. Marcel

Mangin, il a é té  publié  dans les A nnales des Sciences

psychiq ues, 7°  anné e, n°  2, mars-avril 1897 (A lcan,

Paris).
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VII

Cuttieuses eonsidétrations
sentant ehimiste et physicrien anglais

William Ctrookes~

sutt les théotties scrientifiques aetuelles
et sutt dhletts phénomènes~ psyehiquea

ou auttres,
mystétfÎeult poutt l'espttit humain (1).

La plupart de ceux qui étudient la nature en
arrivent tôt ou tard à rayer, comme actif pure­
ment illusoire, une large proportion de ce qu~ils

supposaient être leur capital de connaissances.
En suivant de plus près et avec plus de soin cer-

(1) Extraits-résumés d'un discours prononcé à la
Société des recherches psychiques de Londres, par son
président, M. William Crookes, membre de la Société
royale de Londres. - Ce discours mérite d'être lu en
entier. Traduit des Proceedings E. P. R. par M. Marcel
Mangin, il a été publié dans les Annales des Sciences
psychiques, 76 année, nO 2, mars-avril 1897 (Alcan,
Paris).
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tains enchaî nements de phé nomè nes q ui nous

sont familiers, nous nous apercevons q ue ces

enchaî nements, ces lois, comme nous les appe-

lons, sont entouré es par d' autres lois dont nous

ne pouvons nous former aucune idé e. Chez M.

Crookes, cette radiation d' un actif illusoire est

allé e assez loin;  « si j e roulais,»  dit-il, « entre

mes doigts la toile d' araigné e de mon soi-disant

savoir, j ' obtiendrais une pilule singuliè rement

petite » ...

I l n' y a pas à  se lamenter sur les limites impo-

sé es à  l' esprit humain : au contraire, notre igno-

rance est un stimulant salutaire, puisq u' elle nous

donne la conviction q u' à  chaq ue minute nous

pouvons trouver q uelq ue chose de nouveau et

de trè s inté ressant. C' est par cette attitude ex -

pectante de son esprit q ue M. Crookes fut con-

duit à  aborder les problè mes q ui se posaient au

suj et de D. D. H ome, le fameux  mé dium et à

suivre les problè mes de la Socié té  des recherches

psychiq ues, avec un inté rê t q ui, s' il est q uelq ue

peu calmé  par l' â ge et par la connaissance de

l' iné vitable lenteur des dé couvertes, est cepen-

dant, chez lui, un sentiment aussi profond q ue

possible.

M. Crookes utilise cet é tat d' esprit pour com-

battre, dans son discours, certaines idé es pré con-

ç ues, produites par cette supposition trop hâ -
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 213

tains enchainements de phénomènes qui nous
sont familiers, nous nous apercevons que ces
enchaînements, ces lois, comme nous les appe­
lons, sont entourées par d'autres lois dont nous
ne pouçons nous former aucune idée. Chez M.
Crookes, cette radiation d'un actif illusoire est
allée assez loin; « si je roulais,» dit-il, «entre
mes doigts la toile d'araignée de mon soi-disant
savoir, fobtiendrais une pilule singulièrement
petite »...

n n'y a pas à se lamenter sur les limites impo­
sées à l'esprit humain: au contraire, notre igno­
rance est un stimulant salutaire, puisqu'elle nous
donne la conviction qu'à chaque minute nous
pouvons trouver quelque chose de nouveau et
de très intéressant. C'est par cette attitude ex­
pectante de son esprit que M. Crookes fut con­
duit à aborder les problèmes qui se posaient au
sujet de D. D. Home, le fameux médium et à
suivre les problèmes de la Société des recherches
psychiques, avec un intérêt qui, s'il est quelque
peu calmé parI'âge et par la connaissance de
rinévitable lenteur des découvertes, est cepen­
dant, chez lui1 un sentiment aussi profond que
possible.

M. Crookes utilise cet état d'esprit pour com­
battre, dans son discours, certaines idées précon­
çues, produites par cette supposition trop hâ-
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tive q ue nous avons de l' univers une connais-

sance tant soit peu é tendue.

§  1er

I I  s' adresse d' abord à  ceux  q ui croient, comme

lui, à  la survivance de l' individualité  de l' homme

aprè s la mort, et dé nonce cette curieuse illu-

sion, invé té ré e et trè s ré pandue, q ue notre corps

terrestre est un type d' humanité , de sorte q ue

les corps é thé ré s, s' il y en a, doivent lui ressem-

bler comme forme et comme grandeur.

Considé rant, au point de vue physiq ue, l' ê tre

humain arrivé  à  son plus haut degré  de dé velop-

pement... q ui repré sente la plus parfaite ma-

chine pensante et agissante q ui ait encore é vo-

lué  sur la terre, se dé veloppant à  travers des

â ges sans nombre, en é troite harmonie avec les

conditions environnantes d' atmosphè re, de lu-

miè re et de gravitation, M. Crookes montre com-

bien sont mal appré cié es «  les profondes modi-

fications q ue toute alté ration importante dans

l' un ou l' autre de ces trois facteurs occasionnerait

dans la construction de l' homme » . —  L ' aperç u

trè s inté ressant q u' il nous donne des graves

transformations q ui surviendraient dans l' asp ect,

dans les organes, dans la vie de l' homme du seul

fait d' un changement (1°  augmentation, 2°  di-
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214 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

tive que nous avons de l'univers une connais­
sance tant soit peu étendue.

§ 1er

Il s'adresse d'abord .à ceux qui croient, comme
lui, à la surçiçance de t indiçidualité de f homme
après la mort, et dénonce cette curieuse illu­
sion, invétérée et très répandue, que notre corps
terrestre est un type d'humanité, de sorte que
les corps éthérés, s'il y en a, doivent lui ressem­
bler comme forme et comme grandeur.

Considérant, au point de vue physique, rêtre
humain arrivé à son plus haut degré de dévelop­
pement... qui représente la plus parfaite ma­
chine pensante et agissante qui ait encore évo­
lué sur la terre, se développant à travers des
âges sans nombre, en étroite harmonie avec les
conditions environnantes d'atmosphère, de lu­
mière et de graçitation, M. Crookes montre com­
bien sont mal appréciées « les profondes modi­
fications que toute altération importante dans
l'un ou r autre de ces trois facteurs occasionnerait
dans la construction de l'homme ». - L'aperçu
très intéressant qu'il nous donne des graves
transformations qui surviendraient dans l'aspect,
dans les organes, dans la vie de l'homme du seul
fait d'un changement (1° augmentation, 20 di-
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minution) dans la force de la gravitation, par

consé q uent, dans la force d' attraction de la

terre, usuellement appelé e pesanteur, le conduit

à  cette conclusion curieuse:

L es ê tres mauvais et malfaisants cré é s par

l' imagination populaire sont du type q ue pro-

duirait un accroissement de gravitation —  cra-

pauds, reptiles, bê tes rampantes et venimeuses:

et si la puissance de la gravitation arrivait au

plus haut degré  compatible avec l' ex istence, la

forme ultime q ue pourraient prendre un cerveau

et l' organisme né cessaire à  ce cerveau pour vi-

vre serait celle du serpent rampant à  terre, c' est-

à -dire, ex actement la forme sous laq uelle l' ima-

gination populaire se repré sente le Prince du

Mal lui-mê me.

A u contraire, nos types les plus é levé s de

beauté  sont ceux  q ui deviendraient communs

avec une diminution dans la gravitation. C' est

ainsi q u' avec la mê me dé pense d' é nergie q ue

maintenant, nous serions capables de soulever

des poids plus lourds, de faire des bonds plus

rapides, et plus é tendus, peut-ê tre mê me de voler.

Toutes les parties du corps pourraient ê tre, sans

inconvé nient, construites sur un plan moins

massif : le sq uelette serait plus lé ger, les muscles

plus petits, le torse plus é lancé  et toutes ces mo-

difications é tant concourantes dans le sens de la

13
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 215

minution) dans la force de la gravitation, par
conséquent, dans la force d'attraction de la
terre, usuellement appelée pesanteur, le conduit
à cette conclusion curieuse:

Les êtres mauvais et malfaisants créés par
l'imagination populaire sont du type que pro­
duirait un accroissement de gravitation - cra­
pauds, reptiles, bêtes rampantes et venimeuses:
et si la puissance de la gravitation arrivait au
plus haut degré compatible avec l'existence, la
forme ultime que pourraient prendre un cerveau
et l'organisme nécessaire à ce cerveau pour vi­
vre serait celle du serpent rampant à terre, c'est­
à -dire, exactement la forme sous laquelle l'ima­
gination populaire se représente le Prince du
Mal lui-même.

Au contraire, nos types les plus élevés de
beauté sont ceux qui deviendraient communs
avec une diminution dans la gravitation. C'est
ainsi qu'avec la même dépense d'énergie que
maintenant, nous serions capables de soulever
des poids plus lourds, de faire des bonds plus
rapides, et plus étendus, peut-être même de (JoZer.
Toutes les parties du corps pourraient être, sans
inconvénient, construites sur un plan moins
massif: le squelette serait plus léger, les muscles
plus petits, le torse plus élancé et toutes ces mo­
difications étant concourantes dans le sens de la

f3
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grâ ce, de l' é lancement, de la symé trie, de l' é lé -

vation de la taille, tendraient, q uoiq ue «  à  un

petit degré  » , à  embellir la forme actuelle des

ê tres. — . L a mouche q ui vole, le gymnaste agile

nous plaisent par leur lé ger triomphe sur les

attractions terrestres, sur les influences dé pri-

mantes q ue leur stature et leur é lasticité  impli-

q uent... E st-il é tonnant, dè s lors, q ue l' imagina-

tion populaire se repré sente les ê tres spirituels

comme entiè rement indé pendants de la gravi-

tation?

§  2

A  ceux  q ui non seulement bornent trop leur vue

à  la terre, mais nient la vraisemblance ou mê me la

possibilité  de l' ex istence d' un monde invisible,

M. Grookes ré pond q u' il est prouvé  q ue nous

sommes, en tout cas, sur le bord d' un monde

invisible : celui des infiniments petits, ê tres

encore maté riels, mais q ue nos faculté s limité es

nous rendent incapables de comprendre. —

I maginons un homme d' une taille ex trê mement

petite, un homme minuscule, un komunculus si

microscopiq ue «  q ue les forces molé culaires q ue,

«  dans la vie ordinaire, nous remarq uons à

«  peine —  telles q ue la tension superficielle des

«  corps, la capillarité , les mouvements brow-
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216 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

grâce, de rélancement, de la symétrie, de rélé­
vation de la taille, tendraient, quoique « à un
petit degré », à embellir la forme actuelle des
êtres. - La mouche qui vole, le gymnaste agile
nous plaisent par leur léger triomphe sur les
attractions terrestres, sur les influences dépri­
mantes que leur stature et leur élasticité impli­
quent... Est-il étonnant, dès lors, que l'imagina­
tion populaire se représente les êtres spirituels
comme entièrement indépendants de la gravi­
tation ?

§ 2

A ceu,x qui non seulement bornent trop leur (lue
à la terre, mais nient la ()raisemblance ou même la
possibilité de l'existence d'un monde in()isible,
M. Crookes répond qu'il est prouvé que nous.
sonimes, en tout cas, sur le bord d'un monde
invisible : celui des infiniments petits, êtres
encore matériels, mais que nos facultés limitées
nous rendent incapables de comprendre. ­
Imaginons un homme d'une taille extrêmement
petite, un homme minuscule, un homunculus si
microscopique « que les forces moléculaires que,
fi. dans la vie ordinaire, nous remarquons à
( peine - telles que la tension superficielle des
c( corps, la capillarité, les mouvements brow-
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«  niens —  deviennent pour lui dominantes et si

«  é videntes q u' il ait peine à  croire à  l' universa-

«  lité  de la gravitation q ue nous lui aurons ré -

«  vé lé e en le cré ant » .

Plaç ons-le sur une feuille de chou. Cette feuille

lui apparaî t comme une plaine sans limites,

d' une é tendue de plusieurs milles carré s. E lle

est parsemé e d' é normes globes brillants et trans-

parents (les gouttes de rosé e) q ui, pour lui, dé -

passent bien des fois en hauteur les grandes Pyra-

mides. D' un de leurs cô té s, ils paraissent é mettre

une lumiè re brillante. S' il touche un de ces glo-

bes, celui-ciré siste comme uneballedecaoutchouc

et q uand, par hasard, le globe se brise, il est

saisi dans un tourbillon sans pouvoir se dé gager.

A u bout d' une heure ou deux , il s' aperç oit q ue

le globe a diminué  et finit par disparaî tre, le

laissant libre de continuer ses ex plorations. S' il

q uitte la feuille de chou pour errer sur le sol,

il le trouve terriblement rocheux  et montagneux .

S' il trouve un peu d' eau, il voit q u' au lieu de

s' é lever en l' air comme tout à  l' heure, cette ma-

tiè re s' é tale en pente, se creuse à  partir de ses

bords et semble prendre, au loin, une surface

horizontale, sans q u' il puisse ê tre absolument

fix é  à  cet é gard. S' il remplit, à  force d' adresse

un vase minuscule, il constate q ue le liq uide ne

s' en é chappepas et ne peut ê tre chassé  q ue par
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 217

• niens - deviennent pour lui dominantes et si
« évidentes qu'il ait peine à croire à l'universa­
u lité de la gravitation que nous lui aurons ré­
« vêlée en le créant ».

Plaçons-le sur une feuille de chou. Cette feuille
lui apparaît comme une plaine sans limites,
d'une étendue de plusieurs milles carrés. Elle
est parsemée d'énormes globes brillants et trans­
parents (les gouttes de rosée) qui, pour lui, dé­
passent bien des fois en hauteur les grandes Pyra­
mides. D'un de leurs côtés, ils paraissent émettre
une lumière brillante. S'il touche un de ces glo­
bes,celui-cirésistecomme uneballedecaoutchouc
et quand, par hasard, le globe se brise, il est
saisi dans un tourbillon sans pouvoir se dégager.
Au bout d'une heure ou deux, il s'aperçoit que
le globe a diminué et finit par disparaître, le
laissant libre de continuer ses explorations. S'il
quitte la feuille de chou pour errer sur le sol,
il le trouve terriblement rocheux et montagneux.
S'il trouve un peu d'eau, il voit qu'au lieu de
s'élever en l'air comme tout à l'heure, cette ma­
tière s'étale en pente, se creuse à partir de ses
bords et semble prendre, au loin, une surface
horizontale, sans qu'il puisse être absolument
fixé à cet égard. S'il remplit, à force d'adresse
un vase minuscule, il constate que le liquide ne
s'en échappepas et ne peut être chassé que par
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de violents chocs. S' il vient à  bout, avec ses amis,

de j eter dans l' eau une aiguille d' acier —  pour

eux  ce sera une barre é norme — , il voit se former

autour d' elle une concavité  de la surface du li-

q uide, tandis q ue l' aiguille flotte tranq uillement.

.—  A prè s ces observations et q uelq ues autres

encore, il attribuera à  l' eau et aux  liq uides en

gé né ral des proprié té s physiq ues bien diffé rentes

de nos thé ories actuelles...

I l aura mê me des raisons plausibles de douter

de l' inertie de la matiè re...

L es corpuscules q ue nous aimons à  voir voler

dans un rayon de soleil le bombarderont conti-

nuellement d' une maniè re trè s incommode;

la mouche commune lui apparaî tra comme

une cré ature effrayante, comme un B é hé moth

cuirassé  s' é lanç ant dans le ciel avec fré né sie,

pour y chercher une proie... I l verra remuer les

petits obj ets inanimé s immergé s dans une mare

q u' aucun souffle ne ride et q ui nous paraissent

absolument tranq uilles : peu à  peu il croira q ue,

q uand un obj et est assez petit, il est touj ours en

mouvement et peut-ê tre sera-t-il plus capable

q ue nous d' ex pliq uer ces mouvements brow-

niens.... D' autres phé nomè nes le j etteront dans

une perplex ité  encore plus angoissante et il les

interpré tera autrement q ue nous, non parce q u' il

aura dé couvert des forces anté rieurement ina-
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218 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

de violents chocs. S'il vient à bout, avec ses amis,
de jeter dans l'eau une aiguille d'acier - pour
eux ce sera une barre énorme -, il voit se former
autour d'elle une concavité de la surface du li­
quide, tandis que l'aiguille flotte tranquillement.
- Ap rès ces observations et quelques autres
encore, il attribuera à l'eau et aux: liquides en
gén' raI des propriétés physiques bien différentes
de nos théories actuelles...

Il aura même des raisons plausibles de douter
de l'inertie de la matière...

Les corpuscules que nous aimons à voir voler
dans un rayon de soleil le bombarderont conti­
nuellement d'une manière très incommode ;
la mouche commune lui apparaîtra comme
une créature effrayante, comme un Béhémoth
cuirassé s'élançant dans le ciel avec frénésie,
pour y chercher une proie... Il verra remuer les
petits objets inanimés immergés dans une mare
qu'aucun souffle ne ride et qui nous paraissent
absolument tranquilles: peu à peu il croira que,
quand un objet est assez petit, il est toujours en
mouvement et peut-être sera-t-il plus capable
que nous d'expliquer ces mouvements brow­
niens.... D'autres phénomènes le jetteront dans
une perplexité encore plus angoissante et il les
interprétera autrement que nous, non parce qu'il
aura découvert des forces antérieurement ina-
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perç ues, ou à  raison de la disparition des lois re-

connues, mais simplement parce q ue la diminu-

tion de sa taille donnera aux  phé nomè nes de

capillarité , de tension, de surface, etc., une im-

portance relative q u' ils n' ont pas pour nous.

«  Pour des hommes dont la raison est pleine-

«  ment dé veloppé e, les effets de ces forces se ran-

«  gent parmi les phé nomè nes q ui attirent l' at-

«  tention, seulement q uand la science a fait

«  certains progrè s. Pour des homunculi comme

«  nous les imaginons, les mê mes effets seraient

«  d' une importance capitale, et seraient avec

«  raison interpré té s non comme un supplé ment

«  à  ceux  de la gravitation gé né rale, mais comme

«  dus à  une force indé pendante et peut-ê tre

«  antagoniste. »

L a Physiq ue de ces homunculi diffé rerait beau-

coup de la nô tre. —  Dans l' é tude de la chaleur,

ils rencontreraient des difficulté s probablement

insurmontables, faute de pouvoir faire du feu

pour é lever ou abaisser la tempé rature des corps:

car la chaleur produite sur une trop petite masse

se perd, au fur et à  mesure, par rayonnement ou

conduction, et arrive rarement au point où  la

combustion commence. I ls ignoreraient la Chi-

mie puisq ue les phé nomè nes fondamentaux  d' où

dé coulè rent nos recherches, en Chimie, furent

ceux  de la combustion. Q ue l' on considè re, en
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VÉRIFICATIONS, APPLICATION!s, HYPOTHÈSES 219

perçues, ou à raison d~ la disparition des lois re­
connues, mais simplement parce que la diminu­
tion de sa taille donnera aux phénomènes de
capillarité, de tension, de surface, etc., une im­
portance relative qu'ils n'ont pas pour nous.
« Pour des hommes dont la raison est pleine-
« ment développée, les effets de ces forces se ran­
« gent parmi les phénomènes qui attirent rat­
« tention, seulement quand la science a fait
« certains progrès. Pour des homunculi comme
« nous les imaginons, les mêmes effets seraient
« d'une importance capitale, et seraient avec
«( raison interprétés non comme un supplément
« à ceux de la gravitation générale, mais comme
« dus à une force indépendante et peut-être
«,antagoniste. »

La Physique de ces homunculi différerait beau­
coup de la nôtre. - Dans l'étude de la chaleur,
ils rencontreraient des difficultés probablement
insurmontables, faute de pouvoir faire du feu
pour élever ou abaisser la température des corps:
car la chaleurproduite sur une trop petite masse
se perd, au fur et à mesure, par rayonnement ou
conduction, et arrive rarement au point où la
combustion commence. Ils ignoreraient la Chi­
mie puisqueles phénomènes fondamentaux d'où
découlèrent nos recherches, en Chimie, furent
ceux de la comb ustion. Que l'on considère, en
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outre, q u' ils ne pourraient mê me verser de l' eau

d' une é prouvette dans une autre, ni se servir de

la machine pneumatiq ue, etc..

A  l' ex trê me opposé , des ê tres humains d' une

taille colossale ignoreraient l' attraction c apillaire,

la cohé sion des liq uides, la tension superficielle

et la courbure des surfaces liq uides prè s de leurs

bords, la goutte de rosé e, les é volutions des

corpuscules, les mé taux  flottants à  la surface de

l' eau;  les rocs de granit seraient pour eux  un

faible obstacle ;  une masse de sable, deterre,

de pierres, pressé e entre leurs doigts capables

de se mouvoir, en une seconde, sur un espace de

plusieurs milles, serait emporté e si rapidement

q u' elle deviendrait ex trê mement chaude;  le

moindre mouvement de ces ê tres produirait un

tel dé gagement de chaleur, q u' ils ne pourraient

tenir rien de ce q u' ils auraient touché  et ils at-

tribueraient au granit et aux  miné raux  la pro-

prié té  q ue nous attribuons au phosphore de

s' enflammer par un lé ger frottement.

Si une variation dans l' une des forces q ui con-

ditionnent notre race, la gravitation, peut ainsi

modifier notre forme ex té rieure, notre aspect,

nos proprortions;  si une simple variation de

notre taille peut faire q ue les plus simples faits de

la physiq ue et de la chimie prennent une appa-

rence si diffé rente, n' y a-t-il pas lieu de penser
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220 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

outre, qu'ils ne pourraient même verser de l'eau
d'une éprouvette dans une autre, ni se servir de
la machine pneumatique, etc...

A l'extrême opposé, des êtres humains d'une
taille colossale ignoreraient l'attraction capillaire,
la cohésion des liquides, la tension superficielle
et la courbure des surfaces liquides près de leurs
bords, la goutte de rosée, les évolutions des
corpuscules, les métaux flottants àla surface de
l'eau; les rocs de granit seraient pour eux un
faible obstacle; une masse de sable, de terre,
de pierres, pressée entre leurs doigts capables
de se mouvoir, en une seconde, sur un esp ace de
plusieurs milles, serait emportée si rapidement
qu'elle deviendrait extrêmement chaude; le
moindre mouvement de ces êtres produirait un
tel dégagement de chaleur, qu'ils ne pourraient
tenir rien de ce qu'ils auraient touché et ils at­
tribueraient au granit et aux minéraux la pro­
priété que nous attribuons au phosphore de
s'enflammer par un léger frottement.

Si une variation dans l'une des forces qui con­
ditionnent notre race, la graÇJitation, peut ainsi
modifier notre forme extérieure, notre aspect,
nos proprortions; si une simple variation de
notre taille peut faire que les plus simples faits de
la ph :'ique et de la chimie prennent une appa­
rence si différente, n'y a-t-il pas lieu de penser
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q ue cette science dont nous sommes fiers est

peut-ê tre simplement conditionné e par des cir-

constances accidentelles, erroné e sur bien des

points, et comprend une grande part de subj ec-

tivité ?

§ 3

O n peut envisager aussi une alté ration dans

l' appré ciation du temps et concevoir, par ex em-

ple, q u' en une seconde, nous puissions noter,

distinctement, 10.000 é vé nements : au lieu

de 10 à  peine, comme actuellement. Si notre

ex istence devait cependant compter le mê me

nombre d' impressions q ue maintenant, elle se-

rait mille fois (10.000 : 10) plus courte;  nous

vivrions «  moins d' un mois »  et chacun, indi-

viduellement, ignorerait les changements de sai-

son. L e soleil serait comme immobile dans le ciel;

la lune, les animaux , les plantes changeraient

à  peine...

I nversement, pour un ê tre q ui n' aurait q u' un

milliè me de nos sensations en un temps donné

et q ui, par consé q uent, vivrait mille fois plus

longtemps, les hivers, les é té s seraient comme

des q uarts d' heure : les champignons, les plantes

à  croissance rapide sembleraient des cré ations

instantané es;  les arbustes annuels pousseraient

et tomberaient comme des geysers;  les mou-
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 221

que cette science dont nous sommes fiers est
peut-être simplement conditionnée par des cir­
constances accidentelles, erronée sur bien des
points, et comprend Wle grande part de subjec­
tivité ?

§3

On peut envisager aussi une altération dans
l'appréciation du temps et concevoir, par exem­
ple, qu'en une seconde, nous puissions noter,
distinctement, 10.000 événements : au lieu
de 10 à peine, comme actuellement. Si notre
existence devait cependant compter le même
nombre d'impressions que maintenant, elle se­
rait mille fois (iO.OOO : 10) plus courte; nous
vivrions « moins d'un mois » et chacun, indi­
viduellement, ignorerait les changements de sai­
son. Le soleil serait comme immobile dans le ciel;
la lune, les animaux, les plantes changeraient
à peine...

Inversement, pour un être qui n'aurait qu'un
millième de nos sensations en un temps donné
et qui, par conséquent, vivrait mille fois plus
longtemps, les hivers, les étés seraient comme
des quarts d'heure: les champignons, les plantes
à croissance rapide sembleraient des créations
instantanées; les arbustes annuels pousseraient
et tomberaient comme des geysers; les mou·
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vements des animaux  seraient aussi invisibles

q ue celui d' une balle ou d' un boulet de canon;

le soleil passerait dans le ciel comme un mé té ore,

laissant aprè s lui un sillon de feu, etc..

Q ui oserait nier q ue tout ce q ue nous venons

d' imaginer puisse ê tre ré alisé  q uelq ue part, pour

des ê tres appartenant au rè gne animal ? ...

Ces curieux  et si inté ressants aperç us doivent

nous inciter à  rechercher (1) q uelles influences

peuvent ê tre habituellement à  l' œ uvre autour

de nous, sans q ue nous les devinions.

Tous les phé nomè nes de l' univers sont proba-

blement, en q uelq ue maniè re, continus (2). —

Considé rons les vibrations dont nous suivons les

traces non seulement dans les corps solides (pa-

rois des cloches, murs, fils tendus...), mais aussi

dans l' air (sons, bruits...), et, plus remarq uable-

ment encore, dans l' é ther (chaleur, lumiè re,

magné tisme...). —  Ces vibrations diffè rent en

rapidité  et en fré q uence (3 ) —  Q u' elles ex istent

(1) Tout au moins dans cette mê me voie de l' hypo-

thè se où  nous venons d' incursionner. —  R emy.

(2) N ous avons dé j à  rappelé , page 72, le vieil apho-

risme : natura non facit saltus.

(3 ) O n entend ici par rapidité  la vitesse de propaga-

tion et, par fré q uence, le nombre de vibrations dans

l' unité  de temps (la seconde, par ex emple).
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222 PIRITES ET ILL USIO NNISTES

vements des animaux seraient aussi invisibles
que elui d'une balle ou d'un boulet de canon;
le soleil passerait dans le ciel comme un météore,
lais ant après lui un sillon de feu, etc...

Qui oserait nier que tout ce que nous venons
d'inlaginer puisse être réalisé quelque part, pour
des êtres app artenant au règne animal ?...

Ces curieux et si intéressants aperçus doivent
nous inciter a rechercher (1) quelles influences
peuvent être habituellement à l'œuvre autour
de nous, sans que nous les devinions.

§4

Tous les phénomènes de l'univers sont proba­
blement, en quelque manière, continus (2). ­
Considérons les (Jibrations dont nous suivons les
traces non seulement dans les corps solides (pa­
rois des cloches, murs, fils tendus... ), mais aussi
dans l'air (sons, bruits... ), et, plus remarquable­
ment encore, dans l'éther (chaleur, lumière,
magnétisme... ). - Ces vibrations diffèrent en
rapidité et en frÙflwnce (3) - Qu'elles existent

(1) Tout au moins dans cette même poie de thypo­
thèse où nous venons d'incursionner. - Remy.

(2) Nous avons déjà rappelé, page 72, le vieil apho­
risme : natura non facit saltus.

(3) On entend ici par rapidité la vitesse de propaga­
tion et, par fréquence, le nombre de vibratkns dans
l'unité de temps (la seconde, par exemple).
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depuis l' unité  j usq u' à  2.000 billions par seconde,

la science en a de bonnes preuves, et nous pou-

vons aussi nous assurer q u' elles servent à  trans-

mettre aux  organismes vivants les effets produits

par les agents ex té rieurs.

Comme point de dé part considé rons un

pendule battant la seconde dans l' air. E n dou-

blant continuellement les battements ou oscil-

lations, on obtient la sé rie de degré s suivante:

1er degré  2

2e —  4

3 e - 8

4e —  16

5e —  3 2

6e - 64

7e —  128

8e - 256

9e —  512

10e —  1024

15e —  3 2768

20e —  1.048576

25e —  3 3 .55443 2

3 0e —  1073 .741824

3 5e —  3 43 59.73 83 68

40e —  1.099511.627 776

45e —  3 5.1843 72.08883 2

50e —  1125.899906.842624

13 .
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 223

depuis l'unité jusqu'à 2.000 billions par seconde,
la science en a de bonnes preuves, et nous pou­
vons aussi nous assurer qu'elles serçent d trans­
mettre aux organismes çiçants les etJets produits
par les agents extérieurs.

Comme point de départ considérons un
pendule battant la seconde dans l'air. En dou­
blant continuellement les battements ou oscil­
lations, on obtient la série de degrés suivante:

1er degré 2
2e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . 4
3e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8
4e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • • . • 16
5e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 32
6e • . . • . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . .. 64
7e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 128
8e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 256
ge ". . . . . . . . . . . . . . . .. 512

1()e 1024
1Qe . . • .. ..........•........• 32 768
2()e .. . . .. .. . . . . . . . . . .. . . .. 1.048576
25e .. . • .. • .. .. .. . . .. .. ... 33.554432
3()e . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1 073.741824
35e .. . . .. . .. .. . . . . .. .. 34359. 738368
4()e 1.099511.627776
45e :. 35.184 372.088832
5()e . . .. . .. .. 1125 .899906.842624

13.
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55e —  3 6028.707018.963 968

56e _ 72057.59403 7.92793 6

57e - 144115.188075.855872

58e —  288220.3 76151.711744

59e —  576440.7523 03 .423 488

60e —  1.152 881.504606.846976

61e 2.3 05 763 .009213 .693 952

62e —  4.611526.018427.3 87904

63 e _ 9.223 052.03 6854.775808

A  partir du 4e ou 5e degré , de 16 à  3 2 vibra-

tions par seconde, nous sommes dans la ré -

gion où  la vibration de l' atmosphè re nous est

ré vé lé e sous forme de son. N ous trouvons là

la note musicale la plus basse. Dans les dix

degré s suivants, les vibrations par seconde

s' é lè vent à  3 2.768, et là  s' arrê te la ré gion du

son pour une oreille humaine ordinaire. Mais

probablement certains animaux , mieux  doué s

q ue nous, entendent des sons trop aigus pour

nos organes, c' est-à -dire où  la vitesse des vibra-

tions dé passe cette limite q ui est, d' aprè s nos

connaissances en acoustiq ue et en physiologie,

la limite des sons perceptibles pour notre

oreille.

N ous entrons ensuite dans une ré gion où  la

vitesse des vibrations augmente rap idement: et le

milieu vibrant n' est plus l' atmosphè re q ui en-
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224 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

55e . . . . . . . . . . .. 36028.707018.963 968
56e ........••.. 72057.594037.927936
57e 144115.188075.855872
58e ..........• 288220.376151.711744
5ge , 576440.752303.423488
60e ,. 1.152881.504606.846976
61e . . . . . . . .. 2.305763.009213.693952
62e " 4.611526.018427.387904
63e . . . . . . . .. 9. 223052 .036854.775808

A partir du 4e ou 5e degré, de 16 à 32 vibra­
tion par seconde, nous sommes dans la ré­
gion où la vibration de l'atmosphère nous est
rév 'lée sous forme de son. Nous trouvons là
la note musicale la plus basse. Dans les dix
degrés suivants, les vibrations par seconde
s'élèvent à 32.768, et là s'arrête la région du
son pour une oreille humaine ordinaire. Mais
probablement certains animaux, mieux doués
que nous, entendent d:. sons trop aigus pour
nos organes, c'est-à-dire où la vitesse des vibra­
tions dépasse cette limite qui ~st, d'après nos
connaissances en acoustique et en physiologie,
la limite des sons perceptibles pour notre
oreille.

Nous entrons ensuite dans une région où la
vitesse des vibrations augmente rapidement: et le
milieu vibrant n'est plus l'atmosphère qui en-
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toure la terre (1), mais un milieu infiniment

plus subtil, «  un air plus divin » , appelé  é ther.

Du 16e au 3 5e degré , les vibrations s' é lè vent

de 3 2768 à  3 43 59.73 83 68 par seconde et s' of-

frent à  nos moyens d' observation comme des

rayons é lectriq ues (2).

L a ré gion q ui s' é tend du 3 5e au 45e degré  —

de 3 4 billions à  3 5.184 billions de vibrations par

seconde —  nous est inconnue : nous ignorons

les fonctions de ces vibrations. I l est à  supposer,

cependant, q u' elles en ont.

Maintenant, nous approchons de la ré gion de

la lumiè re : ce sont les degré s q ui s' é tendent du

45e j usq u' entre le 50e et le 51e, de 3 5.184

billions de vibrations par seconde (rayons calori-

fiq ues) à  1.875.000 billions par seconde, les

rayons du spectre les plus é levé s q u' on con-

naisse. L a sensation de lumiè re, c' est-à -dire les

vibrations q ui transmettent les signes visibles,

est comprise entre les é troites limites d' en-

viron 450.000 billions (lumiè re rouge) à  750.000

(1) I l est à  peu prè s admis q ue l' atmosphè re terrestre

ne dé passe pas, au grand max imum, 1.000 kilomè tres.

—  L a chaleur et la lumiè re q ue nous recevons du soleil

franchissent 150 millions de kilomè tres.

(2) E n particulier, la fré q uence des vibrations em-

ployé es en té lé graphie sans fil est de 1.000.000 de vibra-

tions environ, par seconde.

Ge
ne

ra
te

d 
fo

r J
oh

n 
Pa

tr
ic

k 
De

ve
ne

y 
(U

ni
ve

rs
ity

 o
f C

hi
ca

go
) o

n 
20

14
-1

1-
08

 2
1:

52
 G

M
T 

 / 
 h

ttp
://

hd
l.h

an
dl

e.
ne

t/2
02

7/
w

u.
89

09
45

58
62

4
Pu

bl
ic

 D
om

ai
n 

in
 th

e 
Un

ite
d 

St
at

es
, G

oo
gl

e-
di

gi
tiz

ed
  /

  h
ttp

://
w

w
w

.h
at

hi
tr

us
t.o

rg
/a

cc
es

s_
us

e#
pd

-u
s-

go
og

le

VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 2.25

toure la terre (1), mais un milieu infiniment
plus subtil, « un air plus divin », appelé éther.
Du i6e au 35e degré, les vibrations s'élèvent
de 3~ 768 à 34359.738368 par seconde et s'of­
-f1'ent à nos moyens d'observation comme des
rayons électriques (2).

La région qui s'étend du 35e au 45e degré ­
de 34 billions à 35.184 billions de vibrations par
seconde - nous est inconnue: nous ignorons
les fonctions de ces vibrations. Il est à supposer,
cependant, qu'elles en ont.

Maintenant, nous approchons de la région de
la lumière : ce sont les degrés qui s'étendent du
45e jusqu'entre le 5()e et le 5ie, de 35.184
billions de vibrations par seconde (rayons calori­
fiques) à 1.875.000 billions par seconde, les
rayons du spectre les plus élevés qu'on con­
naisse. La sensation de lumière, c'est-à-dire les
vibrations qui transmettent les signes visibles,
est comprise entre les étroites limites d'en­
viron 450.000 billions (lumière rouge) à 750.000

(1) Il est à peu près admis que l'atmosphère terrestre
ne dépasse pas, au grand maximum, 1.000 kilomètres.
- La chaleur et la lumière que nous recevons du soleil
franchissent 150 millions de kilomètres.

(2) En particulier, la fréquence des vibrations em­
ployées en télégraphie sans fil est de 1.000.000 de vibra­
tions environ, par seconde.
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billions (lumiè re violette) : ce q ui fait moins

d' un degré .

f Q uittant la ré gion de la lumiè re visible, nous

arrivons à  ce q ui est, pour nos sens et pour nos

moyens de recherche, une autre ré gion incon-

nue, correspondant à  des fonctions q ue nous

commenç ons à  soupç onner. I l est vraisemblable

q ue l' on trouvera les rayons X  du professeur

R oentgen entre le 58e et le 61e degré s, là  où

les vibrations sont de 288.220.3 76 billions à

2.3 05.763 .009 billions par seconde ou mê me

plus. —  Dans cette sé rie, il y a deux  grandes

lacunes ou ré gions inconnues au suj et desq uelles

nous devons avouer notre entiè re ignorance,

relativement au rô le q u' elles j ouent dans l' é co-

nomie du monde.

E nfin, n' ex iste-t-il pas «  des vibrations plus

rapides encore » , correspondant à  des phé no-

mè nes insoupç onné s j usq u' à  pré sent et, sans

doute, obé issant à  des lois q ui seront peut-ê tre

ré vé lé es un j our à  l' esprit humain?

§  5

Demandons-nous, par ex emple, q uel rapport

il peut y avoir entre les vibrations et le mé ca-

nisme de la pensé e ou la transmission de la

pensé e d' un ê tre pensant à  un autre. —  O n peut
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226 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

billions (lumière violette) : ce qui fait moins
d'un degré.
, Quittant la région de la lumière visible, nous

arrivons à ce qui est, pour nos sens et pour nûs
moyens de recherche, une autre région incon­
nue, corre pondant à des fonctions que nous
commençons à soupçonner. Il est vraisemblable
que l'on trouvera les rayons X du professeur
Roëntgen entre le 58e et le 61e degrés, là où
les vibrations sont de 288.220.376 billions à
2.305.763.009 billions par seconde ou même
plus. - Dans cette série, il y a deux grandes
lacune ou régions inconnues au sujet desquelles
nous dey ons avouer notre entière ignorance,
relativement au rAIe qu'elles jouent dans l'éco­
nomie du monde.

Enfin, n'existe-t-il pas « des vibrations plus
rapides encore ), correspondant à des phéno­
mènes insoupçonnés jusqu'à présent et, sans
doute, obéissant à des lois qui seront peut-être
révél'es un jour à l'esprit humain ?

§ 5

Demandons-nous, par exemple, quel rapport
il peut y avoir entre les vibrations et le méca­
nisme de la pensée ou la transmission de la
pensée d'un être pensant à un autre. - On peut
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supposer q ue la rapidité  ou la fré q uence des vibra-

tions augmente en mê me temps q ue l' importance

de leurs fonctions. I l est incontestable, en tout

cas, q u' une trè s grande rapidité  fait perdre aux

rayons vibrants nombre de leurs proprié té s

q ui sembleraient incompatibles avec le rô le q ue

doivent remplir des ondes cé ré brales. —  A insi

les rayons avoisinant le 62e degré  sont si menus

q u' ils cessent d' ê tre ré flé chis, ré fracté s ou pola-

risé s;  ils passent à  travers beaucoup de corps

q ue nous appelons opaq ues, et l' on commence à

trouver q ue les plus rapides sont ceux  q ui passent

le plus facilement à  travers les substances les

plus denses (1). O n peut donc aisé ment et scien-

tifiq uement concevoir q ue les obstacles q ui

arrê taient les rayons du 61e degré , n' arrê tent

(1) E n se reportant à  un Traité  de Physiq ue, on sai-

sira mieux  la gradation des attributs q ue semblent

possé der les vibrations, au fur et à  mesure q ue, selon

leur plus grande rapidité  ou fré q uence, elle se manifes-

tent à  nous par des phé nomè nes plus importants. —

L es vibrations sonores ne se propagent pas dans le vide,

à  travers les corps maté riels, dè s q u' ils ont une certaine

é paisseur ;  si elles rencontrent un obstacle, elles se ré flé -

chissent (é cho) ;  si elles passent d' un milieu dans un

autre de densité  diffé rente, elles se ré fractent (ex pé -

rience de Sondhauss) —  L es rayons é lectriq ues, calori-

fiq ues, lumineux , se propagent dans le vide et aussi

sans difficulté , à  travers certains corps (conducteurs,

diathermanes, transparents,....) ;  ils se ré flé chissent, ils

se ré fractent et ils' peuvent aussi ê tre polarisé s... —  R emy.
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 227

supposer que la rapidité ou la fréquence des vibra­
tions augmente en même temps que l'importance
de leurs fonctions. Il est incontestable, en tout
cas, qu'une très grande rapidité fait perdre aux
rayons vibrants nombre de 143urs propriétés
qui sembleraient incompatibles avec le rôle que
doivent remplir des ondes cérébrales. - Ainsi
les rayons avoisinant le 62e degré sont si menus
qu'ils cessent d'être réfléchis, réfractés ou pola­
risés; ils passent à travers beaucoup de corps
que nous appelons opaques, et l'on commence à
trouver que les plus rapides sont ceux qui pa sent
le plus facilement à travers les substances les
plus denses (1). On peut donc aisément et scien­
tifiquement concevoir que les obstacles qui
arrêtaient les rayons du 61e degré, n'arrêtent

(1) En se reportant à un Traité de Physique, on sai­
sira mieux la gradation des attributs que semblent
posséder les vibrations, au fur et à mesure que, selon
leur plus grande rapidité ou fréquence, elle se manifes­
tent à nous par des phénomènes plus importants. ­
Les vibrations sonores ne se propagent pas dans le vide,
à travers les corps matériels, dès qu'ils ont une certaine
épaisseur; si elles rencontrent un obstacle, elles se réflé­
chissent (écho) ; si elles passent d'un milieu dans un
autre de densité différente, elles se réfractent (expé­
rience de Sondhauss). - Les rayons électriques, calori.
fiques, lumineux, se propagent dans le vide et aussi
sans difficulté, à travers certains corps (conducteurs,
diathermanes, transparents,.... ); ils se réfléchissent, ils
se réfractent et ils:peuvent aussi être polarisés... - Remy.
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plus ceux  du 62e au 63 e degré , et q ue ces der-

niers rayons, à  raison de leur é norme vitesse

—  9.223 .052.03 6 billions de vibrations par se-

conde —  percent les milieux  les plus denses,

sans, pour ainsi dire, rien perdre de leur inten-

sité , et passent avec la vitesse de la lumiè re (1),

et presq ue sans ê tre ré flé chis ni ré fracté s dans

leur passage.

O rdinairement nous nous communiq uons nos

idé es par la parole. J' é voq ue d' abord dans mon

cerveau une repré sentation de la scè ne q ue j e

veux  dé crire et ensuite, par la transmission

mé thodiq ue, à  travers l' atmosphè re maté rielle,

d' ondulations produites par mes cordes vocales,

une repré sentation correspondante va s' im-

primer dans le cerveau de ceux  dont les oreilles

reç oivent ces vibrations (2). Si la scè ne q ue j e

veux  imprimer dans le cerveau du «  percipient »

est d' un caractè re compliq ué , ou si sa repré sen-

tation dans mon cerveau n' est pas bien nette,

la transmission sera plus ou moins parfaite;

mais si j e veux  q ue mon auditeur se repré sente

q uelq ue obj et trè s simple, tel q u' un triangle

ou un cercle, la transmission de mes idé es sera

(1) 3 00.000 kilomè tres par seconde.

(2) O n peut é galement se rappeler, ici, avec inté rê t,

la thé orie du té lé phone.
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228 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

plus ceux du 62e au 63e degré, et que ces der­
niers rayons, à raison de leur énorme vitesse
- 9.223.052.036 billions de vibrations par se­
conde - percent les milieux les plus denses,
sans, pour ainsi dire, rien perdre de leur inten­
sité, et passent avec la vitesse de la lumière (1),
et presque sans être réfléchis ni réfractés dans
leur passage.

Ordinairement nous nous communiquons nos
idées par la parole. J'évoque d'abord dans mon
cerveau une représentation de la scène que je
veux décrire et ensuite, par la transmission
méthodique, à travers l'atmosphère matérielle,
d'ondulations produite." par mes cordes vocales,
une représentation correspondante va s'im­
primer dans le cerveau de ceux dont les oreilles
reçoivent ces vibrations (2). Si la scène que je
veux imprimer dans le cerveau du «( percipient »

est d'un caractère compliqué, ou si sa représen­
tation dans mon cerveau n'est pas bien nette,
la transmission sera plus ou moins parfaite;
mais si je veux que mon auditeur se représente
quelque objet très simple, tel qu'un triangle
ou un cercle, la transmission de mes idées sera

(1) 300.000 kilomètres par seconde.
(2) On peut également se rappeler, ici, avec intérêt,

la théorie du téléphone.
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bien prè sd' ê tre parfaite, et ces idé es serontaussi

claires pourlecerveau du « percipient» q ue pour

celui de 1'  «  agent » . N ous nous servons, dans

ce cas, des vibrations des molé cules maté rielles

de l' atmosphè re pour transmettre une idé e d' un

cerveau à  un autre.

Dans les nouveaux  rayons R oentgen, nous

nous trouvons en pré sence d' une espè ce de vi-

brations d' une ex trê me petitesse, relativement à

celle des ondes les plus é troites q ue nous ayons

encore pu connaî tre, et de dimensions compa-

rables aux  distances q ui sé parent les centres des

atomes des corps (solides, liq uides, gazeux );

encore n' y a-t-il aucune raison de supposer q ue

nous atteignons là , la limite max ima de fré -

q uence. Des ondes de cette espè ce n' ont plus

beaucoup des proprié té s appartenant aux

ondes lumineuses;  elles se produisent dans le

mê me milieu é thé ré  et se propagent proba-

blement avec la mê me vitesse q ue la lumiè re,

mais là  s' arrê te la ressemblance. E lles ne peu-

vent ê tre ré flé chies par les substances polies;

elles n' ont pu ê tre polarisé es;  elles ne sont pas

ré fracté es en passant d' un milieu dans un autre

de densité  diffé rente, et elles pé nè trent des

é paisseurs considé rables de substances opaq ues

à  la lumiè re, avec la mê me facilité  q ue la lu-

miè re traversant le verre. I l est aussi dé montré
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 229

bien près d'être parfaite, et ces idées seront aussi
claires pourlecerveau du «percipient»que pour
eelui de r « agent ». Nous nous servons, dans
ce cas, des vibrations des molécules matérielles
de ratmosphère pour transmettre une idée d'un
cerveau à un autre.

Dans les nouveaux rayons Roëntgen, nous
nous trouvons en présence d'une espèce de vi­
brations d'une extrême petltesse, relativement à
cene des ondes les pms étroites que nous ayons
encore pu connaître, et de dimensions compa­
rables aux distances qui séparent les centres des
atomes des corps (solides, liquides, gazeux);
encore n'y a-t-il aucune raison de supposer que
nous atteignons là, la limite maxima Ide fré­
quence. Des) ondes de cette espèce n'ont plus
beaucoup des propriétés appartenant aux
ondes lumineuses; elles se produisent dans le
même milieu éthéré et se propagent proba­
blement avec la même vitesse que la lumière,
mais là s'arrête la ressemblance. Elles ne peu­
vent être réfléchies par les substances polies;
elles n'ont pu être polarisées; elles ne sont pas
réfracté~ en passant d'un milieu dans un autre
de densité différente, et elles pénètrent des
épaisseurs considérables de substances opaques
à la lumière, avec la même facilité que la lu­
mière traversant le verre. Il est aussi démontré
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q ue ces rayons, q uand on les obtient dans le

vide, ne sont pas homogè nes, mais se compo-

sent de faisceaux  d' ondes de diffé rentes lon-

gueurs, analogues à  ce q ue seraient des cou-

leurs diffé rentes si ces rayons é taient lumi-

neux  (1). Q uelq ues-uns passent facilement à

travers la chair, mais sont partiellement arrê té s

par les os, tandis q ue d' autres passent, avec une

é gale facilité , à  travers les os et la chair (2).

N e peut-on voir dans ces rayons un moyen

possible de transmettre la pensé e ?  A vec q uel-

q ues postulats trè s admissibles on aurait alors

la clef de bien des mystè res de notre science

psychiq ue. Supposons q ue ces rayons, ou mê me

des rayons d' une rapidité  encore plus grande,

puissent pé né trer dans le cerveau et agir sur

q uelq ue centre nerveux . I maginons q ue le cer-

veau contient un centre q ui se sert de ces

rayons, comme nos cordes vocales se servent des

vibrations sonores —  dans les deux  cas, au

commandement de notre intelligence —  et q ui

les envoie, avec la vitesse de la lumiè re, im-

pressionner le ganglion ré cepteur d' un autre

cerveau. Dè s lors, q uelq ues-uns, au moins, des

(1) (2) Se reporter, dans un Traité  de Physiq ue, aux

ex pé riences de l' œ uf é lectriq ue, des tubes de Geissler, de

V ampoule de Crookes, et de radioscopie. —  R emy.
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230 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

que ces rayons, quand on les obtient dans le
vide, ne sont pas homogènes, mais se compo­
sent de faisceaux d'ondes de différentes lon­
gueurs, analogues à ce que seraient des cou­
leurs différentes si ces rayons étaient lullÙ­
neux (1). Quelques-uns passent facilement à
travers la hair, mais sont partiellement arrêtés
par le os, tandi que d'autres passent, avec une
égale facilité, à travers les os et la chair (2).

Ne peut-on voir dans ces rayons un moyen
possihle de transmettre la pensée? Avec quel­
ques postulats très adnÜ sibles on aurait alors
la clef de bien des mystères de notre science
psychique. Supposons que e rayons, ou même
des rayons d'une rapidité encore plus grande,
puissent pénétrer dans le cerveau et agir sur
quelque centre nerC/eux. Imaginons que le cer­
veau contient un centre qui se sert de ces
rayons, comme nos cordes vocales se servent des
vibrations sonores - dans les deux cas, au
commandement de notre intelligence - et qui
les envoie, avec la vitesse de la lumière, im­
pressionner le ganglion récepteur d'un autre
cerveau. Dès lors, quelques-uns, au moins, des

(1) (2) Se reporter, dans un Traité de Physique, aux
expériences de l'œuf électrique, des tubes de Geissler, de
l'ampoule de Crookes, et de radioscopie. - Remy. 1
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phé nomè nes de té lé pathie et de transmission de

pensé e d' un sensitif à  un autre semblent entrer

dans le domaine des lois et nous pouvons nous

en emparer. Un sensitif serait un individu pos-

sé dant le ganglion té lé pathiq ue, transmetteur

ou ré cepteur, à  un degré  avancé  de dé veloppe-

ment et q ui, par une continuelle pratiq ue,

devient plus sensible à  ces ondes de grande

vitesse. L ' ex pé rience semble montrer q ue les

ganglions transmetteurs et ré cepteurs ne sont

pas é galement dé veloppé s : l' un peut ê tre trè s

actif, tandis q ue l' autre —  comme l' œ il piné al

de l' homme —  peut n' ê tre q u' un vestige (1).

Par cette hypothè se aucune loi de la physiq ue

n' est violé e, et il n' est alors nullement né ces-

saire pour ex pliq uer les phé nomè nes de té lé pa-

thie et de transmission de pensé e (2) d' invo-

q uer une intervention surnaturelle. O n pourrait

obj ecter à  cette hypothè se q ue les ondes cé ré -

(1) O n sait q ue la glande piné ale est un petit corps

grisâ tre, gros comme un pois chez l' homme, ayant la

forme d' un cô ne et situé  à  la partie posté rieure du ven-

tricule moyen du cerveau. Descartes y plaç ait le siè ge

de l' â me. A uj ourd' hui l' anatomie comparé e et l' histo-

logie la font considé rer comme le vestige trè s rudimen-

taire d' un oeil q ui se voit, trè s accusé , chez certains ver-

té bré s, les lacertiliens : lé zards, varans, monitors, scin-

q ues et geckos.

(2) I l ne s' agit pas ici, bien entendu, dela transmis-

sion de pensé e si habilement pratiq ué e par les illu-
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 231

phénomènes de télépathie et de transmission de
pensée d'un sensitif à un autre semblent entrer
dans le domaine des lois et nous pouvons nous
en emparer. Un sensitif serait un individu pos­
sédant le ganglion télépathique, transmetteur
ou récepteur, à un degré avancé de développe­
ment et qui, par une continuelle pratique,
devient pll)s sensible à ces ondes de grande
vitesse. L'expérience semble montrer que les
ganglions transmetteurs et récepteurs ne sont
pas également développés: l'un peut être très
actif, tandis que l'autre - comme l'œil pinéal
de l'homme - peut n'être qu'un vestige (1).
Par cette hypothèse aucune loi de la physique
n'est violée, et il n'est alors nullement néces­
saire pour expliquer les phénomènes de télépa­
thie et de transmission de pensée (2) d'invo­
quer une intervention surnaturelle. On pourrait
ob j ecter à cette hyp othèse que les ondes céré-

(1) On sait que la glande pinéale est un petit corps
grisâtre, gros comme un pois chez l'homme, ayant la
forme d'un cône et situé à la partie postérieure du ven­
tricule moyen du cerveau. Descartes y plaçait le siège
de l'âme. Aujourd'hui l'anatomie comparée et l'histo­
logie la font considérer comme le vestige très rudimen­
taire d'un œil qui se voit, très accusé, chez certains ver­
tébrés, les lacertiliens : lézards, varans, monitors, scin­
ques et geckos.

(2) Il ne s'agit pas ici, bien entendu, de la transmis­
sion de pensée si habilement pratiquée par les illu-
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braies, comme toutes les autres ondes, doivent

obé ir à  des lois physiq ues ;  q ue, par consé q uent,

la transmission de la pensé e doit ê tre d' autant

plus facile et plus certaine q ue l' agent trans-

metteur et le percipient sont plus prè s l' un

de l' autre, et q u' elle doit se perdre avant d' avoir

parcouru de grandes distances. O n peut aussi

pré tendre q ue, si les ondes cé ré brales se ré pan-

dent dans toutes les directions, elles doivent,

au lieu d' impressionner un seul cerveau, agir

sur tous les sensitifs q ui sont dans leur rayon

d' action (1).

Ce sont là  de fortes mais non insurmontables

obj ections. Sans vouloir discré diter les lois des

carré s inverses, n' avons-nous pas essayé  de

montrer, dans les considé rations q ui pré cè dent,

«  q ue nous avons affaire ici avec des conditions

«  q ui s' é cartent de nos conceptions maté rialis-

«  tes et limité es d' espace, de matiè re et de

sionnistes, au moyen d' un ingé nieux .... langage té lé gra-

phiq ue.

(V oir la collection de V I llusionniste : 1904, pp. 213 ,

229, 241, 247, 273 , 296, 297;  1905, p. 77).

(1) C' est le cas des ondes hertziennes (té lé graphie

sans fil, dé couverte entré e dans la pratiq ue posté rieu-

rement au discours de W illiam Crookes). —  Ces ondes

impressionnent tous les appareils de toute nature, sen-

sibles aux  ondes hertziennes, q u' elles rencontrent dans

leur rayon d' action. —  R .
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232 SPIRITES ET ILLUSIO NISTE8

braIes, comme toutes les autres ondes, doivent
obéir à des lois physiques; que, par conséquent,
la transmission de la pensée doit être d'autant
plus facile et plus certaine que l'agent trans­
metteur et le percipient sont plus près l'un
de l'autre, et qu'elle doit se perdre avant d'avoir
parcouru de grandes distances. On peut aussi
prétendre que, si les ondes cérébrales se répan­
dent dans toutes les directions, elles doivent,
au lieu d'impressionner un seul cerveau, agir
sur tous les sensitifs qui sont dans leur rayon
d'action (1).

Ce sont là de fortes mais non insurmontable
ob j ections. Sans v ouloir di créditer les lois des
carrés inverses, n'avons-nous pas essayé de
montrer, dans les considérations qui précèdent,
u que nous avons affaire ici avec des conditions
« qui s'écartent de nos conceptions matérialis­
«( tes et limitées d'espace, de matière et de

sionnistes, au moyen d'un ingénieux.... langage télégra­
phique.

(Voir la collection de l'Illusionniste: 1904, pp. 213,
229,241,247,273,296,297; 1905, p. 77).

(1) C'est le cas des ondes hertziennes (télégraphie
sans fil, découverte entrée dans la pratique postérieu­
rement au discours de William Crookes). - Ces ondes
impressionnent tous les appareils de toute nature, sen­
sibles aux ondes hertziennes, qu'elles rencontrent dans
leur rayon d'action. - R.

Digitized by Google Origillal from

UNIVERSITY Of WISCONSIN



V É R I F I CA TI O N S, A PPL I CA TI O N S, H Y PO TH È SE S 23 3

«  forme » ?  —  E st-il impossible de concevoir

q u' une pensé e intense, concentré e vers un sensi-

tif avec leq uel celui q ui pense est en sympathie

intime, puisse engendrer une sé rie té lé pathiq ue

d' ondes cé ré brales, le long de laq uelle le message

intelligent pourra aller droit à  son but, sans

perte d' é nergie causé e par la distance ?  E t est-il

aussi impossible de concevoir q ue nos idé es

d' espace et de distance soient bonnes à  rem-

placer dans ces subtiles ré gions de pensé e im-

maté rielle, où  les mots «  prè s »  et «  loin »  per-

dent leur sens habituel?

Cette thé orie n' est d' ailleurs proposé e q u' à

titre tout à  fait provisoire : le temps peut venir

où  il sera possible de la soumettre à  l' é preuve

de l' ex pé rience.

*

*  *

Considé rons, d' autre part, la loi de la conser-

vation de l' é nergie. N ous disons, avec raison,

q ue l' é nergie se transforme sans j amais ê tre

dé truite : car, toutes les fois q ue nous pouvons

en suivre les transformations, nous retrouvons

ex actement au ré sultat la mê me q uantité . Du

moins pouvons-nous le vé rifier, q uoiq ue gros-

siè rement, pour la matiè re inorganiq ue (1) et les

(1) L es substances dé pourvues de la vie : les roches,

les miné raux ,.... —  R emy.
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 233

« forme »? - Est-il impossible de concevoir
qu'une pensée intense, concentrée vers un sensi­
tif aCJec lequel celui qui pense est en sympathie
intime, puisse engendrer une série télép athique
d'ondes cérébrales, le long de laquelle le message
intelligent pourra aller droit à son but, sans
perte d'énergie causée par la distance ? Et est-il
aussi impossible de concevoir que nos idées
d'espace et de distance soient bonnes à rem­
placer dans ces subtiles régions de pensée im­
matéri ne, où les mots «( près » et «( loin » per­
dent leur sens habituel ?

Cette théorie n'est d'ailleurs proposée qu'à
titre tout à fait provisoire: le temps peut venir
où il sera possible de la soumettre à l'épreuve
de l'expérience.

Considérons, d'autre part, la loi de la conser­
vation de l'énergie. Nous disons, avec raison,
que l'énergie se transforme sans jamais être
détruite: car, toutes les fois que nous pouvons
en suivre les transformations, nous retrouvons
exactement au résultat la même quantité. Du
moins pouvons-nous le vérifier, quoique gros­
sièrement, pour la matière inorganique (1) et les

(1) Les substances dépourvues de la vie: les roches,
les minéraux,.... - Remy.
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forces mé caniq ues. Mais ce n' est q ue par dé -

duction q ue nous affirmons l' ex istence de cette

loi en ce q ui a trait à  la matiè re organisé e (1)

et aux  forces vitales : car nous ne pouvons

ex primer la vie en termes de chaleur ou de

mouvement. C' est donc j ustement alors q u' il

serait le plus inté ressant d' observer ex acte-

ment la transformation de l' é nergie q ue nous ne

pouvons ré ellement dire si, oui ou non, une

nouvelle é nergie est intervenue. —  E x aminons

ce point de plus prè s.

De l' aveu des physiciens, il y aune grande dif-

fé rence entre la production du mouvement et

sa direction suivant une ligne particuliè re. L a

production du mouvement d' une masse, d' une

molé cule, est gouverné e par des lois physiq ues

q ue le physicien doit dé couvrir et relier entre

elles. L a loi de la conservation del' é nergie domine

toutes les lois et c' est un dogme scientifiq ue

capital q ue, pour chaq ue acte accompli, une

dé pense correspondante d' é nergie doit ê tre

faite. Tout travail ex ige l' emploi d' une valeur

correspondante en é nergie d' une autre espè ce.

Mais é tant donné e l' ex istence d' une certaine

espè ce de mouvement molé culaire, q uel est le

principe, q uelle est la cause q ui dé termine sa

(1) L es ê tres vivants : animaux  ou vé gé taux . —

R emy.
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234 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

forces mécaniques. :Mais ce n'est que par dé­
duction que nous affirmons l'existence de cette
loi en ce qui a trait à la matière organisée (1)
et aux forces vitales : car nous ne pouvons
exp rimer la vie en termes de chaleur ou de
mouvement. C'est donc justement alors qu'il
serait le plus intéressant d'observer exacte­
ment la transformation de l'énergie que nous ne
pouvons réellement dire si, oui ou non, une
nouvelle énergie est intervenue. - Examinons
ce point de plus près.

De l'aveu des physiciens, il y a une grande dif­
férence entre la production du mouvement et
sa direction suivant une ligne particulière. La
production du mouvement d'une masse, d'une
molécule, est gouvernée par des lois physiques
que le physicien doit découvrir et relier entre
elles. Laloi de la conservation de l'énergie domine
toutes les lois et c'est un dogme scientifique
capital que, pour chaque acte accompli, une
dépense correspondante d'énergie doit être
faite. Tout travail exige l'emploi d'une valeur
correspondante en énergie d'une autre espèce.
Mais étant donnée l'existence d'une certaine
espèce de mouvement moléculaire, quel est le
principe, quelle est la cause qui détermine sa

(1) Les êtres vivants: animaux ou végétaux. - Remy.
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direction suivant une ligne plutô t q ue suivant

une autre?

Je soulè ve un poids et j e le laisse retomber:

une certaine somme d' é nergie est dé pensé e dans

le soulè vement, et la mê me somme est libé ré e

dans la chute. —  A u lieu de laisser tomber ce

poids librement, en une fraction de seconde, par

un systè me compliq ué  de roues —  une hor-

loge —  j e fais durer sa chute 24 heures. L a

dé pense d' é nergie dans la chute lente est la

mê me q ue dans la chute libre : mais j ' ai fait

faire au poids une autre espè ce de travail, ce

q u' on appelle un travail utile;  il actionne, en

effet, une horloge. Celle-ci s' arrê te : j e soulè ve

le poids en dé pensant la somme voulue d' é ner-

gie, et dans cet acte la loi de la conservation

de l' é nergie est strictement observé e: à  ce mo-

ment, j ' ai le choix  entre laisser tomber le poids

librement, en une fraction de seconde, ou, re-

tenu par les rouages, en 24 heures. Je puis faire

ce q ue j e veux  et, q uelle q ue soit ma dé cision,

l' é nergie dé veloppé e par la chute du poids est la

mê me dans l' un ou l' autre cas. —  J' allume une

allumette: j e puis enflammer une cigarette ou in-

cendier une maison. —  J' é cris un té lé gramme:

j e puis dire q ue j e rentrerai tard pour dî ner,

ou produire à  la B ourse des fluctuations q ui rui-

neront des milliers de personnes. L a force né ces-
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direction suivant une ligne plutôt que ui ant
une autre?

Je soulève un poids et je le laisse retomber:
une certaine somme d'énergie est dépensée dans
le soulèvement, et la même somme est libérée
dans la chute. - Au lieu de laisser tomber ce
poids librement, en une fraction de seconde, par
un système compliqué de roues - une hor­
loge - je fais durer sa chute 24 henres. La
dépense d'énergie dans la chute" lente est la
même que dans la chute libre: mais j'ai fait
faire au poids une autre espèce de travail, ce
qu'on appelle un travail utile; il actionne, en
effet, une horloge. Celle-ci s'arrête: je soulève
le poids en dépensant la somme voulue d'éner­
gie, et dans cet acte la loi de la conservation
de l'énergie est strictement observée: à ce mo­
ment, j'ai le choix entre laisser tomber le poids
librement, en une fraction de seconde, ou, re­
tenu par les rouages, en 24 heures. Je puis faire
ce que je veux et, quelle que soit ma décision,
l'énergie développée par la chute du poids est la
même dans l'un ou l'autre cas. - J'allume une
allumette: je puis enflammer une cigarette ou in­
cendier une maison. - J 'écris un télégramme :
je puis dire que je rentrerai tard pour diner,
ou produire à la Bourse des fluctuations qui rui­
neront des milliers de personnes. La force néces-
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raire pour faire prendre l' allumette ou pour

é crire le té lé gramme est gouverné e par la loi

de l' é nergie, mais, la partie infiniment plus

importante q ui dé termine les mots dont j e me

sers ou la matiè re q ue j e brû le est au-dessus de

cette loi. I l est probable q u' il n' y a pas plus de

dé pense d' é nergie dans un cas q ue dans l' autre.

Mais l' intelligence et la volonté  libres entrent

ici en j eu, et ces forces mysté rieuses sont en

dehors de la loi de la conservation de la force,

telle q ue les physiciens la comprennent.

Tout l' univers, tel q ue nous le voyons, est le

ré sultat de mouvements molé culaires. L es mou-

vements molé culaires obé issent strictement à  la

loi de la conservation de l' é nergie, mais ce q ue

nous appelons loi est simplement une ex pression

de la direction suivant laq uelle une forme d' é -

nergie agit;  ce n' est pas la forme mê me (1) de

l' é nergie. N ous pouvons ex pliq uer les mouve-

ments des molé cules et des masses et dé couvrir

toutes les lois physiq ues du mouvement, mais

nous serons touj ours aussi loin de la solution de

la q uestion mille fois plus importante de savoir

q uelle forme de volonté  et d' intelligence ré side der-

riè re les mouvements des molé cules, les guidant

(3 ) L a nature, la modalité , le principe essentiel et dé -

terminant. —  R emy.
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236 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

raire pour faire prendre l'allumette ou pour
écrire le tél'gramme est gouvernée par la loi
de l'énergie, mai& la partie infiniment plus
importante qui détermine les mots dont je me
sers ou la matière que je brûle est au-dessus de
cette loi. Il est probable qu'il n'y a pas plus de
d 'pense d' 'nergie dans un cas que dans l'autre.
Mais l'intelligence et la volonté libres entrent
ici en jeu, et ces forces mystérieuses sont en
dehors de la loi de la conservation de la force,
telle que les physiciens la conlprennent.

Tout l'univers, tel que nous le voyons, est le
r' sultat de mouvements moléculaires. Les mou­
vements molé ulaires obéissent strictement à la
loi de la cons rvation de l" n rgie, mais ce que
nous appelons loi est simplem nt une expression
de la direction suivant laquelle une forme d'é­
nergie agit; ce n'est pas la forme nlême (1) de
l'énergie. Nous pouvons expliquer les mouve­
ments des molécules et des masses et découvrir
toutes les loi physiques du mouvement, mais
nous serons toujours aussi loin de la solution d
la question mille fois plus inlportante de savoir
quelle forme de çolonté et d'intelligence réside der­
rière 1 s mouv ments des molécules, les g idant

(3) La n<.lture, la modalité, le principe essentiel et dé­
terrnintlnt. - Remy.
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et les forç ant à  suivre des directions dé finies, sur

des chemins pré dé terminé s. Q uelle est, au fond,

la cause dé terminante ?  Q uelle combinaison de

volonté  et d' intelligence, en dehors de nos lois

physiq ues, guide le concours fortuit des atomes,

le long de chemins pré vus, et aboutissant au

monde maté riel où  nous vivons?

De mê me q ue j e ne puis ê tre certain, si j e

suis dans un train ex press, q u' aucun aiguilleur

n' a appuyé  sur une poigné e pour diriger le train

sur une voie ou sur une autre, de mê me les phy-

siciens sont absolument incapables de dire si,

ni q uand, une diversion peut ê tre introduite

dans le systè me actuel des forces terrestres par

un pouvoir ex té rieur... Un ê tre tout-puissant

pourrait diriger la marche de ce monde de telle

faç on q u' aucun de nous ne pourrait dé couvrir

les ressorts caché s de son action. I l n' a pas

besoin d' arrê ter le soleil sur le Gabaon. I l pour-

rait faire tout ce q u' il voudrait, en employant

une force de diversion infinité simale, en pro-

duisant des modifications ultra-microscopiq ues

du germe humain.

Ce discours avait pour but de dé blayer le ter-

rain, pour ainsi dire, de q uelq ues-unes de ces

pierres d' achoppement scientifiq ue q ui risq uent

d' empê cher beaucoup d' hommes d' é tude de
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 237

et les forçant à suivre des directions définies, sur
des chemins prédéterminés. Quelle est, au fond,
la cause déterminante ? Quelle combinaison de
volonté et d'intelligence, en dehors de nos lois
physiques, guide le concours fortuit des atomes,
le long de chemins prévus, et aboutissant au
monde matériel où nous vivons ?

De même que je ne puis être certain, si je
suis dans un train express, qu'aucun aiguilleur
n'a appuyé sur une poignée pour diriger le train
sur une voie ou sur une autre, de même les phy­
siciens sont absolument incapables de dire 'si,
ni quand, une diversion peut -être introduite
dans le système actuel des forces terrestres par
un pouvoir extérieur... Un être tout-puissant
pourrait diriger la marche de ce monde de telle
façon qu'aucun de nous ne pourrait d' couvrir
les ressorts cachés de son action. Il n'a pas
hesoin d'arrêter le soleil sur le Gabaon. Il pour­
rait faire tout ce qu'il poudrait, en employant
une force de diversion infinitésimale, en pro­
duisant des modifications ultra-microscopiques
du germe humain.

Ce discours avait pour but de déblayer le ter­
rain, pour ainsi dire, de quelques-unes de ces
pierres d'achoppement scientifique qui risquent
d'empêcher beaucoup d'hommes d'étude de
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s' associer aux  travaux  entrepris par la Socié té

des recherches psychiq ues, pour é difier une nou-

velle science de l' homme, de la nature et des

mondes impé né tré s. W illiam Crookes ne voit pas

de bonne raison pour q u' un homme d' esprit

scientifiq ue ferme les yeux  devant ces travaux ,

ou se tienne à  distance de propos dé libé ré .
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238 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

s'associer aux travaux entrepris par la Société
des recherches psychiques, pour édifier une nou­
velle science de rhomme, de la nature et des
mondes impénétrés. William Crookes ne voit pas
de bonne raison pour qU\Ul homme d"esprit
scientifique ferme les yeux devant ces travaux?
ou se tienne à distance de propos délibéré.

..
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E x pé riences de V ietotf H « go à  Jefsey (1)

Dans l' automne de l' anné e 1853 , Mme de

Girardin vint passer dix  j ours chez V ictor-H ugo,

à  Jersey... L e j our mê me de son arrivé e, elle se

leva au dî ner, dè s le dessert, et entraî na un des

convives dans le parlour, où  ils tourmentè rent

une table q ui resta muette. E lle rej eta la faute

sur la table dont «  la forme carré e contrariait

le fluide » ? ?  —  L e lendemain, elle alla acheter

une petite table ronde à  un seul pied terminé

par trois griffes, q u' elle mit sur la grande et q ui

ne s' anima pas plus q ue la grande. E lle ne se dé -

couragea pas et dit q ue «  les esprits n' é taient

«  pas des chevaux  de fiacre q ui attendaient

«  patiemment le bourgeois, mais des ê tres libres

«  q ui ne venaient q u' à  leur heure » .

(1) V oir divers articles de Camille F lammarion sur

L es problè mes psychiq ues et l' inconnu, publié s dans les

A nnales politiq ues et litté raires du l9r semestre 1899 et,

notamment, pages 291 à  293 .

14
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VIII

Expélfienees de Vietotf fiago il tTetrsey (1)

Dans l'automne de l'année 1853, Mme de
Girardin vint passer dix jours chez Victor-Hugo,
à Jersey... Le jour même de son arrivée, elle se
leva au dîner, dès le dessert, et entraina un des
convives dans le parlour, où ils tourmentèrent
une table qui resta muette. Elle rejeta la faute
sur la table dont « la forme carrée contrariait
le fluide » ?? - Le lendemain, elle alla acheter
une petite table ronde à un seul pied terminé
par trois griffes, qu'elle mit sur la grande et qui
ne s'anima pas plus que la grande. Elle ne se dé­
couragea pas et dit que « les esprits n'étaient
« pas des chevaux de fiacre qui attendaient
« patiemment le bourgeois, mais des êtres libres
cc qui ne venaient qu'à leur heure ».

(1) Voir divers articles de Camille Flammarion sur
Les problèmes psychiques et l'inconnu, publiés dans les
Annales politiques et littéraires du 1er semestre 1899 et,
notamment pages 291 à 293.
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L e j our suivant, mê me ex pé rience et mê me

silence. —  E lle s' obstina : mais en vain. —  Ces

insuccè s ré pé té s ne l' é branlè rent pas...

L ' avant-vcille de son dé part, elle demanda

q u' on lui accordâ t, pour son adieu, une derniè re

tentative... Mme de Girardin et un des assis-

tants mirent leurs mains sur la petite table.

Pendant un q uart d' heure, rien... ;  cinq  minutes

aprè s, on entendit un lé ger craq uement du bois;

bientô t ce craq uement se ré pé ta;  puis ce fut

une sorte de tressaillement é lectriq ue, puis une

agitation fé brile. Tout à  coup,une des griffes du

pied se souleva. Mme de Girardin dit:

«  Y  a-t-il q uelq u' un ?  —  S' il y a q uelq u' un et

q u' il veuille nous parler, q u' il frappe un coup. »

L a griffe retomba avec un bruit sec.

«  I l y a q uelq u' un !  »  — . s' é cria Mme de Girar-

din —  «  F aites vos q uestions. »

O n fit des q uestions et la table ré pondit.

L e dé part de Mme de Girardin ne ralentit pas

les ex pé riences de Jersey. Commencé es au mois

de septembre 1853 , elles ont é té  continué es j us-

q u' au mois de j uillet 1855 -.elles ont donc duré  prè s

de deux  ans. —  L a table frappait du pied, tout

simplement et, à  chaq ue coup, l' on nommait les

lettres : A , B , G, D,.. L e dernier coup repré sen-

tait la lettre à  retenir. Simplifié  par l' habitude

et par q uelq ues abré viations convenues, ce pro-
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240 SPIRITES ET ILLUSIO NISTES

Le jour uivant, même exp 'rience et même
silence. - Elle s'obstina: mais en vain. - Ces
insuccès répétés ne l'ébranlèrent pas...

L'avant-veille de son départ, elle demanda
qu'on lui accordât, pour son adieu, une dernière
t ntative... Mme de Girardin et un d s a sis­
tants mirent leurs mains ur la petite table.
P ndant un quart d'heure, rien... ; inq minutes
aprè', on entendit un l ;ger craquement du bois ;
hi ntât ce craquement se répéta; pui ce fut
une sorte de tressaillement électrique, puis une
agitation fébrile. Tout à coup, une des griffes du
pied se souleva. i\lnle d Girardin dit:

« Y a-t-il quelqu'un? - S'il y a quelqu'un et
qu'il veuille nous parler, qu'il frappe un coup. ))

La griffe retomha av c un bruit sec.
« Il y a quelqu'un! » - s'écria l\1me de Girar­

din - « Faites vos questions. »
On fit des questions et la table répondit.
Le d'part de Mme de Girardin ne ralentit pas

les expériences de J el" y. Commencées au mois
de septembre 1853, elles ont été continu' es jus­
qu'au mois de juillet 1855: elles ont donc duré près
de deux ans. - La table frappait du pied, tout
simplement et, à chaque coup, l'on nommait les
lettres: A, B, C, D, .. Le dernier coup représen­
tait la lettre à retenir. Simplifié par l'habitude
et par quelques abréviations convenues, ce pro-
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cé dé  primitif eut bientô t toute la rapidité  dé si-

rable, et, dè s lors, ce ne furent plus des mots,

mais des phrases et des pages q u' on obtint de la

table.

Mme V ictor-H ugo et son fils F ranç ois é taient

presq ue touj ours à  la table;  parfois aussi,

A uguste V acq uerie, Thé ophile Gué rin, Jules

A llix  et q uelq ues autres alternativement ;  V ic-

tor H ugo presq ue j amais, car il remplissait le

rô le de secré taire des sé ances, é crivant à  une

autre table, sur des feuillets q ui forment trois

é normes cahiers pré sentement (1899) en posses-

sion de M. Paul Meurice...

E n gé né ral, la table annonç ait la pré sence de

poè tes et d' auteurs dramatiq ues : Moliè re, E s-

chyle, Shakespeare, L e Dante, Camoé ns,.... ou

bien encore d' autres personnages tels q ue Gali-

lé e, A lex andre le Grand, etc. Mais la plupart du

temps, lorsq u' ils s' é taient annoncé s, ce n' é tait pas

eux  q ui ré pondaient;  à  la place du nom q u' on

attendait, la table frappait celui d' un ê tre imagi-

naire tel, par ex emple, q ue l' I dé e ou celui-ci, q ui

revient trè s souvent, l' O mbre du Sé pulcre. ...

Un j our, les esprits (1), q ui ré pondaient sou-

(1) Q uelq ues anné es avant sa mort, survenue à  Paris

en 1885, V ictor H ugo dé clarait à  M. Camille F lamma-

rion, au suj et de ces ex pé riences, «  q u' il n' avait pas

cessé  de croire à  des manifestations d' esprits » .
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vtRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 241

cédé primitif eut bientôt toute la rapidité dési­
rable, et, dès lors, ce ne furent plus des mots,
mais des phrases et des pages qu'on obtint de la
t~le. .

Mme Victor-Hugo et s{)n fils François étaient
presque toujours à la table; parfois aussi,
Auguste Vacquerie, Théophile Guérin, Jules
Mlix et quelques autres alternativement; Vic­
tor Hugo presque jamais, car il remplissait le
rôle de secrétaire des séances, écrivant à une
autre table, sur des feuillets qui forment trois
énormes cahiers presentement (1899) en posses­
sion de M. Paul Meurice...

En général, la table annonçait la présence de
poètes et d'auteurs dramatiques: Molière, Es­
chyle, Shakespeare,~ Dante, Camoëns,.... ou
bien €ncore d'autres personnages tels que Gali­
lée, Alexandre le Grand, €tc. Maîs la plupart dB
temps, lorsqu'ils s'étaient annoncés, ce n'était pas
eux qui répondaient,. à la place du nom qu'on
attendait, la table frappait celui d'un être imagi­
naire tel, par exemp.le, que 1'1déc ou celui-ci, qui
reCJient très $ouCJent, l'Ombre du Sépulcre....

Un jour, les esprits (1), qui répondaient sou-

(1~ Quelques années avant sa mort, survenue à Paris
ea 1885, Victor Hugo déclarait à M. Camille Flamma­
rion, au sujet de ces expériences, « qu'il n'avait pas
cessé de croire à des manifestations d'esprits ».
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vent en vers aux  q uestions posé es, demandè rent

q u' on les interrogeâ t é galement en vers. V ictor

H ugo dé clara q u' il ne savait pas improviser de la

sorte et demanda de remettre la sé ance au len-

demain. Dans l' intervalle, il pré para deux  q ues-

tions : l' une de simple curiosité , dit-il, l' autre

plus grave.

L e lendemain, Moliè re ayant dicté  son nom,

l' auteur de la L é gende des siè cles lui dit:

L es rois et vous, là -haut, changez-vous d' enveloppe?

L ouis Q uatorze, au ciel, n' est-il pas ton valet?

F ranç ois Premier est-il le fou de Triboulet?

E t Gré sus le laq uais d' E sope?

Moliè re ainsi interrogé  ne ré pond pas.

—  Q ui donc est là  ?  — h' O mbre du sé pulcre.

E t celle-ci, dé gagé e de tout sentiment d' ad-

miration pour le poè te, lui ré pond sur le ton d' un

maî tre d' é cole à  un é colier:

L e Ciel ne punit pas par de telles grimaces,

E t ne travestit pas en fou F ranç ois Premier.

L ' E nfer n' est pas un bal de grotesq ues paillasses,

Dont le noir Châ timent serait le costumier.

Un peu dé contenancé  de la familiarité  de la

leç on, V ictor-H ugo prend sa seconde q uestion,

adressé e é galement à  Moliè re sur la pré sence

duq uel il semble compter:?
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242 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

vent en -ers aux questions posées, demandèrent
qu'on les interrogeât également en vers. Victor
Hugo déclara qu'il ne savait pas improviser de la
sorte et demanda de remettre la séance au len­
demain. Dans l'intervalle, il prépara deux ques­
tions : l'une de simple curiosité, dit-il, l'autre
plus grave.

Le lendemain, Molière ayant dicté son nom,
l'auteur de la Légende des siècles lui dit :

Les rois et vous, là-haut, changez-vous d'enveloppe?
Louis Quatorze, au ciel, n est-il pas ton valet?
François Premier est-il le fou de Triboulet?

Et Crésus le laquais d'Esope ?

Molière ainsi interrogé ne répond pas.
- Qui donc est là ? -L'Ombre du sépulcre.
Et celle-ci, dégagée de tout sentiment d'ad-

miration pour le poète, lui répond sur le ton d'un
maître d'école à un écolier :

Le Ciel ne punit pas par de telles grimaces,
Et ne travestit pas en fou François Premier.
L'Enfer n'est pas un bal de grotesques paillasses,
Dont le noir Châtiment serait le costumier.

Un peu décontenancé de la familiarité de la
leçon, Victor-Hugo prend sa seconde question,
adressée également à Molière sur la présence
duquel il semble compter :'
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—  «  Moliè re est là  » , dit-il;  «  il a donné  son

nom tout à  l' heure, mais n' a pas voulu ré pondre.

—  Moliè re !  c' est toi q ue j ' interroge ?  »

E t voici les trè s beaux  vers q u' il prononce

devant l' invisible:

V I CTO R  H UGO  A  MO L I È R E

Toi q ui du vieux  Shakespeare as ramassé  le ceste,

Toi q ui, prè s d' O thello, sculptas le sombre A lceste,

A stre q ui resplendis sur un double horizon,

Poè te au L ouvre, archange au Ciel, ô  grand Moliè re!

Ta visite splendide honore ma maison.

Me tendras-tu là -haut ta main hospitaliè re?

Q ue la fosse pour moi s' ouvre dans le gazon,

Je vois sans peur la tombe aux  ombres é ternelles,

Car j e sais q ue le corps y trouve une prison,

Mais q ue l' â me y trouve des ailes!

O n attend... Moliè re ne ré pond pas. —  C' est

encore l' O mbre du sé pulcre q ui dicte, et, vrai-

ment, nul ne peut lire cette ré ponse sans ê tre

frappé  de son ironiq ue grandeur:

L ' O MB R E  DU SÉ PUL CR E  A  V I CTO R  H UGO

E sprit q ui veux  savoir le secret des té nè bres

E t q ui, tenant en main le terrestre flambeau,

V iens, furtif, à  tâ tons, dans nos ombres funè bres,

Crocheter l' immense tombeau 1

14.
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VÉRIFICATIONS, APPLICATIONS, HYPOTHÈSES 243

- « Molière est là », dit-il ; « il a donné son
nom tout à rheure, mais n'a pas voulu répondre.
- Molière 1c'est toi que j'interroge ? »

Et voici les très beaux vers qu'il prononce
devant l'invisible :

VICTOR HUGO A MOLIeRE

Toi qui du vieux Shakespeare as ramassé le ceste,
Toi qui, près d'Othello, sculptas le sombre Alceste,
Astre qui resplendis sur un double horizon,
Poète au Louvre, archange au Ciel, ô grand Molière 1
Ta visite splendide honore ma maison.

Me tendras-tu là-haut ta main hospitalière?
Que la fosse pour moi s'ouvre dans le gazon,
Je vois sans peur la tombe aux ombres éternelles,
Car je sais que le corps y trouve une prison,

Mais que l'âme y trouve des ailes 1

On attend... Molière ne répond pas. - C'est
encore l'Ombre du sépulcre qui dicte, et, vrai­
ment, nul ne peut lire cette réponse sans être
frappé de son ironique grandeur :

L'OMBRE DU SJj1PULCRE A VICTOR HUGO

Esprit qui veux savoir le secret des ténèbres
Et qui, tenant en main le terrestre flambeau,
Viens, furtif, à tâtons, dans nos ombres funèbres,

Crocheter l'immense tombeau 1
t~.
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R entre dans ton silence, et souffle tes chandelles!

R entre dans cette nuit dont q uelq uefois tu sors:

L ' œ il vivant ne lit pas les choses é ternelles

Par-dessus V ê paule des morts!

L a leç on é tait dure. —  I l paraî t q ue V ictor-

H ugo j eta là  son cahier, se leva furieux  et q uitta

la salle, indigné  de la conduite des esprits à  son

é gard. L ' illustre maî tre n' avait j amais é té  traité

avec une hauteur aussi cavaliè re...

L ' auteur des Contemplations a touj ours cru

q u' il y avait là  un ê tre ex té rieur indé pendant

de lui, parfois mê me hostile, discutant avec lui

et «  le rivant à  sa place » ...

*

*  *

I I  convient é galement de signaler l' inté rê t q ue

pré sentent diverses œ uvres de V ictor-H ugo, en

ce q ui a trait au suj et dont nous nous occupons.

—  Q u' on veuille bien se ré fé rer, notamment,

aux  ballades suivantes : L es deux  archers, A

un passant, L a lé gende de la nonne, L a

R O N DE  PU SA B B A T, etc..
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244 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

Rentre dans ton silence, et souffle tes chandelles 1
Rentre dans cette nuit dont quelquefois tu SO:r8 :
L'œil pipant ne lit pas les choses éternelles

Par-dessus l'épaule des morts !

La leçon était dure. - Il parait que Victor­
Hugo jeta là on cahier, se leva furieux et quitta
la salle, indign' d~ la conduite des esprits à son
égard. L'illustre maitre n'avait jamais été traité
avec une hauteur aussi cavalière...

L'auteur des Contemplations a toujours ~rn

qu'il y ayait là un être extérieur indépendant
de lui, parfois même hostile, discutant avec lui
et « le rivant à sa place »••.

II convient également de signaler l'intérêt que
r' sentent diverses œuvres de Victor- Hugo, en

ce qui a trait au sujet dont nous nous occupons.
- Qu'on veuille bien se référer, notamment,
aux ballades suivantes: LES DEUX ARCHERS, A
UN PASSANT, LA LÉGENDE DE LA. NONNE, LA

RONDE nu SABBAT et ...
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ao Thé â tfe f^ obeft - H oadin

L es illusionnistes ont imaginé  et pré senté  au

public, habituellement avec un grand succè s,

nombre d' ex pé riences imitant les phé nomè nes

spirites. —  L es deux  confé rences q ue j ' eus l' hon-

neur de leur donner au thé â tre R obert- H  oudin

firent l' obj et de longues discussions au sein de la

Chambre syndicale de la prestidigitation et de

maints articles dans l' I llusionniste, q ui dé ci-

dè rent M. Mé liè s, directeur du thé â tre, à  organi-

ser une R eç ue ré trospective et moderne des phé -

nomè nes spirites. Ce spectacle, fort inté ressant

et q ui continue à  attirer en foule les spectateurs

—  il en est q ui sont dé j à  venus le voir plusieurs

fois —  est un «  dé filé  des principales ex pé riences

occultes » .

V oici comment l' I llusionniste, de j uin 1909,

rend compte de ce spectacle q ue M. L egris, le

prestidigitateur en titre du thé â tre, devenu sou-
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LE SP1R1T1SME

au Tbéâttre ~obetrt~ tioudin

Les illusionnistes on.t imaginé et présenté au
publi-c, habituellement avec un grand suocès"
nombre d'expériences imitant les phénomènes
spirites. - Les deux conf-érences que teusl'hon­
neur de l~ur donner au théâtre Robert-Houdin
fir~nt l'objet de longaes discussions au sein de la
Chambre syndicale de lapresti<Ugitation et de
m·am.ts al'ti-cles dans l' Iltusionniste, qui déci­
dèrent M. Méliès, direct'eur du théâtre, à organi­
ser une Re~ue ,rétrospecti~e et moderne d-es phé­
nomènes spiriœs. Ce spectacle, fort intéressant
et qui continue à attirer en f<>ule les spectateurs
- il en est qui sont déjà venus le voir plusieurs
fois - est un «défilé des princip ales expériences
ooeultes ».

V{)ici comment l'Illusionniste, de juin 1009.,
rend 'Compte de ce spectacle qu.e M. Legris, le
poostidigit·ateul' en titre du théât:ve, oovenu.sou.-
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dain mé dium de premier ordre, pré sente chaq ue

soir avec sa bonne humeur et son entrain habi-

tuels:

«  A prè s sa sé ance de prestidigitation, touj ours

remarq uablement appré cié e, L egris, cette perle

des prestidigitateurs, se pré sente dans le plus

smart complet gris q u' on puisse rê ver, vraiment,

c' est bien là  L egris-perle /...

L a scè ne est de couleurs moins attrayantes:

é clairé e de lumiè res vertes et violettes, elle est

funè brement tendue de draperies noires et ar-

gent. Ces tentures q ui forment une sorte de cabi-

net sont, ainsi q ue les tapis, visité s par toute

personne de l' assistance q ui en ex prime le dé sir,

et reconnues sans ouvertures susceptibles de

laisser passer q uoi ou q ui q ue ce soit sinon

des esprits immaté riels.

Celui q ui va animer les manifestations atten-

dues est un esprit trè s «  homme du monde» , car,

avant toute autre chose, il nous donne son

nom : «  R hamsè s » , roi de l' ancienne E gypte,

en nous faisant passer sa carte, par l' intermé -

diaire des A rdoises spirites...

Puis il vient hanter, d' une faç on plus bru-

yante q u' harmonieuse, le cabinet formé  par les

tentures et dans leq uel L egris, caché  à  peine

q uelq ues instants derriè re un rideau q u' on tire

entre lui et les spectateurs, se trouve soudain,
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246 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

dain médium de premier ordre, présente chaque
soir avec sa bonne humeur et son entrain habi­
tuels :

cc Après sa séance de prestidigitation, toujours
remarquablement appréciée, Legris, cette perle
des prestidigitateurs, se présente dans le plus
smart complet gris qu'on puisse rêver, vraiment.
c'est bien là Legris-perle /... .

La scène est de couleurs moins attrayantes :
éclairée de lumières vertes et violettes, elle est
funèbrement tendue de draperies noires et ar­
gent. Ces tentures qui forment un~ sorte de cabi­
net sont, ainsi que les tapis, visités par toute
personne de l'assistance qui en exprime le désir,
et reconnues sans ouvertures susceptibles de
laisser passer quoi ou qui que ce soit sinon
des esprits immatériels.

Celui qui va animer les manifestations atten­
dues est un esprit très c( homme du monde », car,
avant toute autre chose, il nous donne son
nom: c( Rhanlsès », roi de l'ancienne Egypte,
en nous faisant passer sa carte, par l'intermé­
diaire des Ardoises spirites...

Puis il vient hanter, d'une façon plus bru­
yante qu'harmonieuse, le cabinet formé par les
tentures et dans lequel Legris, caché à peine
quelques instants derrière un rideau qu'on tire
entre lui et les spectateurs, se trouve soudain,
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dè s q u' on retire le rideau, consciencieusement

ligotté , tout comme un Davenport dans son

armoire.

V iennent ensuitelescurieuseslé vitations d' une

table, d' un gué ridon, d' un banj o (1)... tout cela

non truq ué  et soigneusement ex aminé  par les

spectateurs.

V oici maintenant les grandes é vocations de

spectres et fantô mes.

Sur une plate-forme isolé e, porté e par q uatre

pieds assez longs pour l' é lever trè s raisonnable-

ment au-dessus du plancher de la scè ne, L egris,

avec q uatre panneaux  en bois, fabriq ue, sous les

yeux  du public, une caisse cubiq ue, dé pose dans

la caisse un fin voile de mousseline j aune et

ferme la caisse avec un cinq uiè me panneau for-

mant couvercle;  q uelq ues secondes aprè s, le

spectre de Diogè ne soulè ve le couvercle, surgit

hors de la boî te, lanterne en main, cherchant un

homme... et, ne le trouvant pas, aprè s avoir cir-

culairement promené  ses regards sur toute la

salle, rentre dans la caisse dont le couvercle se

referme et q ui, dé molie aussitô t, ne laisse voir

aucune trace de son passage.

De plus en plus fort I  C' est à  l' inté rieur d' un

(1) Grande guitare rustiq ue dont se servent les nè -

gres d' A mé riq ue.
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LE SPIRITISME CHEZ ROBERT-HOUDIN 247

dès qu'on retire le rideau, consciencieusement
ligotté, tout comme un Davenport dans son.
armOIre.

Viennent ensuite lescurieuses lévitations d'une
table, d'un guéridon, d'un banjo (1)... tout cela
non truqué et soigneusement examiné par les
spectateurs.

Voici maintenant les grandes évocations de
spectres et fantômes.

Sur une plate-forme isolée, portée par quatre
pieds assez longs pour rélever très raisonnable­
ment au-dessus du plancher de la scène, Legris,
avec quatre panneaux en bois, fabrique, sousles
yeux du public, une caisse cubique, dépose dans
la caisse Wl fin voile de mousseline jaune et
ferme la caisse avec un cinquième panneau for­
mant couvercle; quelques secondes après, le
spectre de Diogène soulève le couvercle, surgit
hors de la boîte, lanterne en main, cherchant un
homme... et, ne le trouvant pas, après avoir cir­
culairement promené ses regards sur toute la
salle, rentre dans la caisse dont le couvercle se
referme et qui, démolie aussitôt, ne laisse voir
aucune trace de son passage.

De plus en plus fort 1C'est à l'intérieur d'un

(1) Grande guitare rustique dont se servent les nè­
gres d'Amérique.
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248 SPI R I TE S E T I L L USI O N N I STE S

coffret de cristal transparent q ue l' on voit peu

à  peu se maté rialiser un second fantô me q ui

dé passe bientô t les dimensions humaines ordi-

naires. Malgré  son ampleur et son importance,

il se laisse cueillir, tel un papillon, dans un grand

carton à  chapeau, emprunté  sans doute à  une

midinette, et q ue L egris lui a gracieusement

tendu.

E nfin, c' est à  la vue de tous, sur la scè ne, q ue

se forme un dernier spectre. Celui-ci a des allu-

res plutô t familiè res. S' asseyant sur les genoux

du mé dium é pouvanté  et dont les mains sont

attaché es derriè re le dos, il le dé shabille à  demi,

en lui enlevant son gilet, sans ô ter ni froisser sa

belle redingote grise... mais il est puni de sa té -

mé rité  par une brusq ue dé maté rialisation entre

les deux  feuillets d' un missel trè s peu é pais d' où

il ne pourra plus sortir.

L a derniè re ex pé rience consiste en de trè s

curieuses apparitions, disparitions et voltiges de

la tê te de R hamsè s. V ainement L egris la pour-

suit et l' enferme, tantô t dans une amphore, tan-

tô t dans une boî te, en un coin q uelconq ue de la

scè ne : elle reparaî t aussitô t, narguant le mé -

dium, à  l' ex tré mité  opposé e, ou mê me au-dessus

du coffret où  L egris l' avait enfermé e. Puis, heu-

reuse de son triomphe, elle manifeste sa j oie par

une derniè re apparition, au cours de laq uelle
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248 SPIRITES ET ILLUSIONNISTES

coffret de cristal transparent que l'on voit peu
à peu se matérialis~r un second fantôme qui
dépasse bientôt les dimensions humaines ordi­
naires. Malgré son ampl~ur et son importance,
il se laisse cueillir, tel un papillon, dans un grand
carton à chapeau, emprunté sans doute à une
midinette, et que Legris lui a gracieusement
tendu.

Enfin, eest à la vue de tous, sur la scène, que
se forme un dernier spectre. Celui-ci a des allu­
res plutôt familières. S'asseyant sur les g~noux

du médium épouvanté et dont les mains sont
attachées derrière le dos, il le déshabille à demi,
en lui enlevant son gilet, sans ôter ni froisser sa
belle redingote grise... mais il est puni de sa té­
mérité par une brusque dématérialisation entre
les deux feuillets d'un missel très peu épais d'où
il ne pourra plus sortir.

La derniBre expérience consiste en de très
curieuses apparitions, disparitions et voltiges de
la tête de Rhamsès. Vainement Legris la pour­
suit et l'enferme, tantôt dans une amphore, tan­
tôt dans une boîte, en un coin qu~lconque de la
scène : elle rep araît aussitôt, narguant le mB­
dium, à l'extrémité opp osée, ou même au-dessus
du coffret où Legris l'avait enfermée. Puis, heu­
reuse de son triomphe, elle manifeste sa joie par
une dernière apparition, au cours de laquelle

Digitized by Google Origillal from

UNIVERSITY Of WISCONSIN
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elle produit de belles spirales de fumé e, en sa-

vourant une ex cellente pipe... C' est certaine-

ment celle q ue le vieux  Pharaon n' a j amais pu

casser, puisq ue, aprè s tant de siè cles, nous le re-

trouvons si vivant et si gaillard au milieu de

nous.

L es spectateurs, eux  aussi, sont enchanté s et

se communiq uent avec enthousiasme leur é mer-

veillement. N ous n' en dirons pas plus à  nos lec-

teurs;  q u' ils soient spirites ou prestidigitateurs,

ils trouveront dans le nouveau spectacle du

thé â tre R obert-H oudin, la plus inté ressante ma-

nifestation de leurs doctrines respectives. »

L e Servant de scè ne.

L ' un des principaux  mé rites de ce spectacle

consiste en ce q ue M. Mé liè s, ce maî tre-illusion-

niste, y reproduit, selon son ex cellente habitude,

plusieurs effets semblables, par des procé dé s dif-

fé rents q ui dé routent complè tement non seu-

lement le public, mais aussi les spectateurs q ui

ne sont initié s q u' à  demi aux  multiples res-

sources et secrets de l' illusionnisme.

L ' organisation des trucs mis en oeuvre dans

cette «  R evue des phé nomè nes spirites »  n' a pas

coû té  moins de douze mille francs : cela peut

donner une idé e de son importance et du vif in-

té rê t q u' elle pré sente.
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LE SPIRITISME CHEZ ROBERT-HOUDIN 249

elle produit de belles spirales de fumée, en sa­
vourant une excellente pipe... C'est certaine­
ment celle que le vieux Pharaon n'a jamais pu
casser, puisque, après tant de siècles, nous le re­
trouvons si vivant et si gaillard au milieu de
nous.

Les spectateurs, eux aussi, sont enchantés et
se communiquent avec enthousiasme leur émer­
veillement. Nous n'en dirons pas plus à nos lec­
teurs; qu'ils soient spirites ou prestidigitateurs,
ils trouveront dans le nouveau spectacle du
théâtre Robert-Houdin, la plus intéressante ma­
nifestation de leurs doctrines respectives. »

Le Serçant de scène.

L'un des principaux mérites de ce spectacle
consiste en ce que M. Méliès, ce maître-illusion­
niste, y reproduit, selon son excellente habitude,'
plusieurs effets semblables, par des procédés dif­
férents qui déroutent complètement non seu­
lement le public, mais aussi les spectateurs qui
ne sont initiés qu'à demi aux multiples res­
sources et secrets de l'illusionnisme.

L'organisation des trucs mis en œuvre dans
cette « Revue des phénomènes spirites » n'a pas
coûté moins de douze mille francs : cela peut
donner une idée de son importance et du vif in­
térêt qu'elle présente.
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TA B L E

ex plicative des GfaV ures

SCÈ N E S

d' illusionnisme imaginé es et ré alisé es

par M. MÉ L I È S

Directeur du " Thé â tre R obert H oudï n"

■ l

repré senté es sur ce thé â tre

durant 3  ans

(septembre 1907 —  septembre 1910) (1)

Pages 3 0-3 1 : Premiè re gravure (spectre de Diogè ne). —

Sur une plate-forme isolé e, porté e par q uatre pieds

longs de q uarante centimè tres environ, M. L egris,

illusionniste, principal artiste actuel du thé â tre

R obert-H oudin, j ux tapose successivement q uatre

panneaux  en bois, pour former, sous les yeux  du

public, une caisse q u' il recouvre, finalement, d' un

cinq uiè me panneau. —  Celui-ci ne tarde pas à  se sou-

lever, sous l' action d' une cause invisible, et l' on

voit surgir le spectre de Diogè ne, tenant une lan-

terne et q ui promè ne lentement ses regards sur

toute la [ salle. (V oyez page 247). —  I nsuffisamment

satisfait —  peut-ê tre —  de cet ex amen, le spectre

rentre dans la caisse ;  le couvercle se referme brus-

(1 ) Ces I L L USI O N S ou «  Trucs scé niq ues »  q ui sur l' affiche,

portaient le titre suivant : « L es phé nomè nes du spiritisme »

sont remplacé es, depuis le mois de septembre 1910, par «  L es

Merveilles de l' O ccultisme » .—  Ces Merveilles q ui se composent

de toute une sé rie de nouveaux  «  trucs »  vraiment peu ordi-

naires : L e Cabinet de Cagliostro. L e Spectre de la L o' ie F uller,

la L é vitation du Papillon bleu, etc., constituent un spectacle

des plus inté ressants et des plus artistiq ues...
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TABLE
explieative des Gtrllvatres

SCÈNES
n'ILLusIONNISME IMAGINÉES ET RÉALISÉES

par M. MÉLIÈS
. Directeur du CI Théâtre Robert Houdin ft

ET

représentées sur ce thédtre
durant 3 ans

(septembre 1907 - septembre 1910) (1)

Pages 30·31 : Première graQure (spectre de Diogène). ­
Sur une plate·forme isolée, portée par quatre pieds
longs de quarante centimètres environ, M. Legris,
illusionniste, principal artiste actuel du théâtre
Robert·Houdin, juxtapose successivement quatre
panneaux en bois, pour former, sous les yeux du
public, une caisse qu'il recouvre, finalement, d'un
cinquième p.anneau. - Celui-ci ne tarde pas à se sou­
lever, sous l'action d'une cause invisIble, et l'on
voit surgir le spectre de Diogène, tenant une lan·
terne et qui promène lentement ses regards sur
toute la~salle. (Voyez page 247). - Insuffisamment
satisfait - peut-être - de cet examen, le spectre
rentre dans la caisse; le couvercle se referme brus-

(1) Ces ILLUSIONS ou « Trucs scéniques» qui sur l'aCflche.
portaient le titre suivant : 1 Les phénomènes du spiritisme l)

sont remplacées, depuis le mois de septembre 1910, par Il Les
Merpeilles de l'OccultÏ6me ». - Ces MerIJeille, qui se composent
de toute une série de nouveaux (t trucs )) vraiment peu ordi­
naires : Le Oabinet de Oagliostro. Le Spectre de la Loïe Fuller.
la Lévitation du Papalon bleu, etc..., constituent un spectacle
des plus intéressants et des plus artistiques...

•
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252 TA B L E  E X PL I CA TI V E  DE S GR A V UR E S

q uement, sans aucune intervention ou cause appa-

rente ;  l' illusionniste L egris se pré cipite pour dé mo-

lir immé diatement la caisse, en sé parant trè s rapi-

dement les panneaux , et pour soulever la plate-

forme et la montrer au public dans tous les sens:

mais le spectre n' a laissé  aucune trace de son

passage.

Pages 48-49 : Deux iè me gravure (lé vitation d' une table

au commandement de l' opé rateur). —  A u comman-

dement de l' illusionniste L egris, une table se sou-

lè ve dans tous les sens, au grand é tonnement des

spectateurs q ui ne peuvent s' ex pliq uer ces lé vita-

tions si nettes et si promptes.

Pages 102-103  : Troisiè me gravure (lutte contre un fan-

tô me). —  A ssailli par un fantô me de grandeur hu-

maine, sorti peu à  peu, devant ses yeux  et en pré -

sence des spectateurs, d' une petite boî te disposé e

sur un tabouret, l' illusionniste L egris se dé fend

avec une chaise.

L a dé fense est d' autant plus lé gitime q ue le rô le

du fantô me est j oué  par un robuste artiste du

thé â tre R obert-H oudin, «  en chair et en os »  : bien

q ue le public ne paraisse pas s' en douter! ! !

Pages 120-121 : Q uatriè me gravure (dé doublement d' un

spectre en deux  fantô mes). —  A prè s sa lutte avec

V illusionniste L egris, le fantô me repré senté  sur la

troisiè me gravure s' est dé doublé  visiblement, sous

les yeux  des spectateurs et de l' artiste q ui est main-

tenant tourmenté  par les deux  spectres. .

Pages 156-157 : Cinq uiè me gravure (E vocation et maté -

rialisation d' un troisiè me fantô me). —  L ' un des deux

fantô mes de la q uatriè me gravure s' est é levé  mys-

té rieusement au-dessus du sol et repose maintenant

sur un missel ouvert, placé  sur une table, et entre

les feuillets duq uel il va se dé maté rialiser peu à j peu.
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252 TABLE EXPLICATIVE DES GRAVURES

quement, sans aucune intervention ou cause appa­
rente; l'illusionniste Legris se précipite pour démo­
lir immédiatement la caisse, en séparant très rapi­
dement les panneaux, et pour soulever la plate­
forme et la montrer au public dans tous les sens:
mais le spectre n'a laIssé aucune trace de son
passage. .

Pages 48-49 : Deuxième gravure (lévitation d'une table
au commandement de l'opérateur). - Au comman­
dement de l'illusionniste Legris, une table se sou­
lève dans tous les sens, au grand étonnement des
spectateurs qui ne peuvent s'expliquer ces lévita­
tIOns si nettes et si promptes.

Pages 102-103 : Troisième gravure (lutte contre un fan­
tôme). - Assailli par un fantôme de grandeur hu­
maine, sorti peu à peu, devant ses yeux et en pré­
sence des spectateurs, d'une petite botte disposée
sur un tabouret, l'illusionniste Legris se défend
avec une chaise.

La défense est d autant plus légitime que le rôle
du fantôme est joué par un robuste artiste du
théâtre Robert-Houdin, c en chair et en os » : bien
que le public ne paraisse pas s'en douter! ! !

Pages 120-121 : Quatrième gravure (dédoublement d'un
. pectre en deux fantômes). - Après sa lutte avec
l'illusionniste Legris le fantôme représenté sur la
troisième gravure s'est dédoublé visiblement, sous
Jes yeux des spectateurs et de l'artiste qui est main­
tenant tourmenté par les deux spectres. .

Pages 156-157 : Cinquième gravure (Evocation et mati·
rialisation d'un troisième fantôme). - L'un des deux
fantômes de la quatrième gravure s'est élevé mys­
térieusement au-dessus du sol et repose maintenant
sur un missel ouvert, placé sur une table, et entre
les feuillets duquel il va se dématérialiser peu àj>eu.
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TA B L E  E X PL I CA TI V E  DE S GR A V UR E S 253

L e deux iè me fantô me en é voq ue un autre q ui se

maté rialise en sortant lentement de la petite botte

q ue l' on voit é galement dans les troisiè me et q ua-

triè me gravures.

Pages 174-175 : Six iè me gravure (mé dium attaché .

Curieuses apparitions, disparitions et lé vitations

d' une tè te). —  Un rideau en é toffe, dont on aperç oit

les deux  pans replié s, respectivement, à  droite et

à  gauche de la gravure, est tiré  devant les specta-

teurs, de maniè re à  voiler la scè ne, pendant seu-

lement q uelq ues secondes. —  O n entend V illu-

sionniste L egris pousser des cris et lutter contre les

fantô mes. L e rideau ne tarde pas à  s' ouvrir et l' on

voit l' illusionniste L egris trè s solidement attaché

sur une chaise par de longues cordes. —  L e fantô me

resté  sur la scè ne lui montre alors, placé e sur la

table q u' on voit é galement sur les gravures pré cé -

dentes, une boî te q ui s' ouvre bientô t mysté rieuse-

ment. Un crâ ne sort de cette boî te, puis disparaî t,

ré apparaî t..., à  plusieurs reprises, instantané ment,

et voltige aussi dans l' espace, en tous sens, d' une

bien curieuse faç on.

Pages 210-211 : Septiè me gravure \ (dé maté rialisalion

d' un fantô me entre les feuillets d' un missel). —  L e

fantô me de la six iè me gravure q ui s' est é levé  au-

dessus du sol, pour se transporter, visiblement, sur

la table, se dé maté rialise en s' affaissant lentement.

—  I l entre peu à  peu dans l' é paisseur du missel

dont la couverture supé rieure se referme brusq ue-

ment et mysté rieusement sur lui. Pendant cette

dé maté rialisation, l' illusionniste L egris montre sa

main au-dessous de la table, pour prouver q ue le

phé nomè ne s' opè re sans «  effet de glace » , et q ue

la table dont il est fait usage, en cette circonstance,

est incontestablement «  une table ordinaire » .
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TABLE EXPLICATIVE DES GRAVURES 253

Le deuxième fantôme en évoque un autre qui se
matérialise en sortant lentement de la petite boite
que l'on voit également dans les troisième et qua·
trième gravures.

Pages 174·175 : Sixi~me gravure (médium attaché.
Cur;ieuses apparitions, disparitions et léçitàtions
d'une tête). - Un rideau en étoffe; dont on aperçoit
les deux pans repliés, respectivement, à droite et
à gauche de la gravure, est tiré devant les specta­
teurs, de manière à voiler la scène, pendant seu·
lement quelques secondes. - On entend l'illu­
sionniste Legris pousser des cris et lutter contre les
fantômes. Le rideau ne tarde pas à s'ouvrir et l'on
VQit l'ill~ionniste Legris très solidement attaché
sur une chaise par de langues cordes. - Le fantôme
resté sur la scène lui montre alors, placée sur la
table qu'on voit également sur les gravures précé­
dentes, une botte qui s'ouvre bientôt mystérieuse­
ment. Un crâne sort de cette botte, puis disparalt,
réapparaît... , à plusieurs reprises, instantanément,
et voltige aussi dans l'espàce, en tous sêns, d'une
bien curieuse façon.

Pages 210-211 : Septième graCJure'" (dématérialisation
d'un fantôme entre les feuillets d'un missel). - Le
fantôme de la sixième gravure qui s'est élevé au­
dessus du sol, pour se transporter, visiblement, sur
la table, se dématérialise en s'affaissant lentement.
- Il entre peu à peu dans l'épaisseur du missel
dont la couverture supérieure se referme brusque.
ment et mystérieusement sur lui. Pendant cette
dématérialisation, l'illusionniste Legris montre s~

main au-dessous de la table, pour prouver que le
phénomène s'opère sans « efTet de glace ll, et que
la table dont il est fait usage, en cette circonstance,
est incontestablement c une table ordinaire ».
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Pages 246-247 : H uitiè me gravure (1°  Maté rialisation

d' un fantô me. —  2°  L é vitation d' un banj o. —  3 °  Dé -

maté rialisation d' un fantô me). —  A vec q uatre glaces

encadré es isolé ment et transparentes, un illusion-

niste, costumé  en prê tre é gyptien, confectionne, sur

la scè ne, devant les spectateurs, un coffret de cris-

tal transparent q u' il dé pose sur un •  tré teau

pliant » , aprè s avoir pré alablement dé plié  et ins-

tallé  celui-ci, é galement, devant les spectateurs. —

Un voile de mousseline j aune est j eté  dans le coffret,

puis, aussitô t, ce voile s' agite, se soulè ve, et l' on

voit peu à  peu se maté rialiser un fantô me q ui ne

tarde pas à  dé passer les dimensions humaines ordi-

naires (voir page 248). Ce fantô me descend ensuite

sur le plancher de la scè ne, se promè ne dans tous

les sens et, enfin, s' é lè ve à  nouveau dans l' espace,

pour se dé maté rialiser entre les feuillets d' un missel,

comme il est dit dans les ex plications relatives à  la

septiè me gravure.

Parfois aussi, l' un des illusionnistes s' emparant

du carton à  chapeau, q ue l' on voit tout prè s de la

table, pré sente ce carton au fantô me q ui s' empresse

d' y pé né trer. —  L ' illusionniste ferme alors le carton

à  chapeau, le secoue et le retourne en tous sens,

puis, l' ouvrant à  nouveau, montre q ue ce carton est

vide.

Pendant ces diverses scè nes, un banj o (voir

page 247) posé  sur un tabouret s' é lè ve dans l' air,

tandis q ue l' un des illusionnistes, à  l' aide d' un cer-

ceau q u' il fait plusieurs fois monter et descendre,

montre aux  spectateurs q ue cette lé vitation s' opè re

sans le secours d' aucun fil ni d' aucun lien.
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254 TABLE EXPLICATIVE DES GRAVURES

Pages 246·247 : Huitième gra~ure (10 Matérialisation
d'un fant6me. - 2° U~itation d'un banjo. - 3° Dé·
matirialiiation d'un fant6me). - Avec quatre glaces
encadrées Isolément et transparentes, un illusion·
niste, costumé en prêtre égyptien, confectIonne, sur
la scène, devant les spectateurs, un coffret de cris­
tal transparent qu'il dépose sur un « tréteau
pliant », après avoir préalablement déplié et ins­
tallé celui·ci, également, devant les spectateurs. ­
Un voile de mousseline jaune est jeté dans le coffret,
puis, aussitôt, ce voile s'agite, se soulève, et l'on
voit peu à peu se matérialiser un fantôme qui ne
tarde pas à dépasser les dimensions humaines ordi­
naires (voir page 248). Ce fantôme descend ensuite
sur le plancher de la scène, se promène dans tous
Jes sens et, enfin, s'élève à nouveau dans l'espace,
pour se dématérialiser entre les feuillets d'un missel,
comme il est dit dans les explications relatives à la
septième gravure.

Parfois aussi, l'un des illusionnistes s'emparant
du carton à chapeau, que l'on voit tout près de la
table, présente ce carton au fantôrpe qui s'empresse
d'y pénétrer. - L'illusionniste ferme alors le carton
à chapeau, le secoue et le retourne en tous sens,
puis, l'ouvrant à nouveau, montre que ce carton est
vide.

Pendant ces diverses scènes, un banjo (voir
page 21.t7) posé sur un tabouret s'élève dans l'air,
tandis que l'un des illusionnistes, à l'aide d'un cer­
ceau qu'il fait plusieurs fois monter et descendre,
montre aux spectateurs que cette lévitation s'opère
sans le secours d'aucun fil ni d'aucun lien.
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